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l E M l E K E PARTIE, 

L fcmbloit  que  la  nature  fe  fut 
épuifée  en  faveur  de  la  maifon 
de  Cléves  ; & l’on  n’avoit  ja- 
mais  rien  vu  de  ü beau,  que  les 
PrincefTes  filles  de  François  de  Clc- 
•uc  de  Nevers.  Leur  bonheur  avoit 
leur  beauté , & la  fortune  leur  avoit 
î des  partis  dignes  d’elles.- L’ainée, 
■fie  de  Nevers  avoit  époufé  un  Prin- 
la  inairon  de  Mantouë,  le  plus  ac- 
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4 LaPrincissé 

compli  Cavalier  de  l’Europe  .*  la  féconde  ' 
étoit  mariée  à Antoine  de  Croy,  Prince 
de  Portien  , l’un  des  plus  riches  Seigneurs 
de  France  : & la  troifiéme  à Henri  de  ' 

Bourbon  Prince  de  Condé  , qui  avoit  j 

l’honneur  d’être  le  fécond  Prince  du  fang 
Royal  de  France.^ 

Madame  de  Portien  fe  trouva  dans  le 
fond  la  plus  heureufe  des  trois  ^ elle  ren- 
contra dans  Monfieur  de  Portien  un  nia- 
ri  toujours  amoureux  dé  fa  femme,  & at- 
tentif à prévenir  fes  moindres  fouhaits. 

D’ailleurs  ce  Prince  avoit  une  fœur  qui 
forma  une  amitié  très  étroite  avec  Ma-  ' 

dame  de  Portien  , & cette  amitié  paroif-  ^ 

foit  à cette  Princeffe  un  bien  fans  prix. 

Mademoifelle  de  Portien  étoit  faite 
d’une  manière  à être  l’admiration  de  fon 
fiécle.  Sa  beauté  étoit  fi  parfaite  , qu’ôn  fi 

ne  remarquoit  en  elle  aucun  trait  irrégu- 
lier.  ^ 

> Elle  étoit  brune,  8c  néanmoins  fon  teint 
étoit  éclatant  ; rien  n’étoit  plus  majef-  ’ 
tueux  que  fa  taille  i rien  de  plus  heureux 
ni  de  plus  engageant  que  fa  phifionomie. 

Elle  avoit  l’efprit  élevé  , une  vertu  fevé-  ^ 
re  étoit  l’ame  de  fes  allions  , une  noble  h 

fierté  les  foutenoit  toujours.  Madame  de 
Portien  étoit  d’un  caraftére  bien  plus  ' 
doux , auffi  une  certaine- complaiûnce  qiû  . 

lui 

. îlCi 


DE  P O R T I E N.'  y 

ji  ctoit  haturèlle  , l’infinua  dans  le  cœur 
e Mademoifelle  de  Portien,  & lui  don- 
3 pour  fa  bellc-fœur  une  amitié  fi  vive, 
l’elles  ne  pouvoient  fe  quitter  fans  fe 
ire  beaucoup  de  peine. 

Monfîeur  de  Portien  remarqua  leur 
ion  avec  une  joie  fenfible.  Toutes  fes 
edions  étoient  partagées  entre  ces 
jx  PrincelTes.  Son  mariage  s’étoit  cé- 
ré  à Nevers , où  Madame  de  Portien 
)it  été  élevée  ; peu  de  tems  après  il 
amena  à la  Cour.  Les  réjouiflànces  du 
iage  du  Roy  Charles  IX.  avec  la  fille 
l’Empereur  Maximilien  y duroient 
)re. 

)n  fut  ébloui  de  la  beauté  des  deux 
cefïès.  Aucune  Dame  n’en  pouvoit 
ocher  que  Madame'Marguerite  fœur 
loi.  Encore  les  plus  délicats  trou- 
ît  dans  Mademoifelle  de  Portien  une 
é plus  naturelle  que  celle  deMada- 
Cette  Cour  avoit  toute  la  grandeur 
lie  du  feu  Roi  Henri  fécond  , & la- 
lillité  - dont  la  France  jouiflbit;.  en. 
ntoit  les  plaifirs.  Monfieur  Henri 
ince  Duc  d’Anjou  frère  du  Roi 
)uG  de  Guife  en  faifoicnt  tout  l’or- 
c , l’on  eût  difficilement  décidé 
elle  rccevoifplus  d’éclat , tant  ils 
l’un  ôc  l’autre,  de  qualités  héroi-' 
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Monfieur,  dans  la  fleur  de  la  jeunefle  ^ 
avoit  déjà  acquis  la  réputation  du  plus 
grand  Capitaine  de  l’Europe.  Il  avoit 
gagné  deux  batailles  , dans  un  tems  oii 
les  autres  Princes  n’ont  pas  achevé  leurs 
exercices.  Il  s’étoit  vû  à quinze  ans  Lieu- 
tenant-Général de  l’Etat  ; & s’il  étoit  fî 
grand  du  côté  de  la  gloire , il  ne  paroif» 
Ibit  pas  moins  aimable  au  milieu  d’u- 
ne Cour  pailible.  La  régularité  de  fes 
traits  lui  fourniflbit  conquête  fur  conquê- 
te; il  avoit  l’œil  charmant,  la  bouche  ver- 
meille , l’air  ôc  la  taille  d’un  héros.  Son 
cfprit  répondoit  à fanaiflancef.  Sa  douceur 
& fa  bonté  le  faifoient  aimer  de  tout  le 
inonde.  ^ 

Monfieur  Henri  de  Lorraine  Duc  de. 
Guife  étoit  un  peu  plus  âgé  que  Mon- 
, fieur.-  Il  avoit  le  teint  beau  , le  front  fe-i 
rein  , Pair  riaut , les  yeux  vifs  & perçans^ 
le  port  animé,  la  démarche  grave.  Sa jphi- 
fionomie  marquoit  en  même  temps  de  U 
douceur  & de  l’audace.  Il  avoit  infini- 
ment de  l’elprit  j & tout  le  monde  con- 
venoit  qu’il  (croit  un  jour  auflî  grand  Ca- 
. pitaine  que  le  Duc  de  Guife.  Ion  père  y 
qu’on  avoit  furnomnné  le  héros  de  la 
France. 

Monfieur  le  Duc  de  Guife  fe  trou- 
vant de  même  âge  > Sc  poiTédant  à peu 
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tien  & fa  belle-fœur  allèrent  faluer  la  Reî-»' 
ne,  qui  les  reçut  avec  toute  la  bonté  poL- 
fible.  Une  foule  de  Princes  ètoient  dans 
la  Chambre  de  la  Reine  , qui  ne  purent  fe 
lafler  d’admirer  Mademoifelle  de  Por- 
tien.  Monfîeur  & le  Duc  de  Guife  s’y 
trouvèrent  l’un  & l’autre  , & fentirent 
je  ne  fçai  quelle  émotion  en  la  regar- 
dant. L’un  & l’autre  oublièrent  pour  un 
temps  leurs  amours  j & Monfieur  l’ayant 
vû  fortir  peu  après  avec  Madame  de  Por- 
tien  , que  le  Roi  reconduifoit , il  donna 
la  main  à Mademoifelle  de  Portien  , & la 
mena  h fon  carolTe.  Dans  ce  peu  de’  tems 
il  lui  parla  ; Ses  rèponfes  lui  femblèrent 
juftes  & faites  avec  tant  d’efprit,  que 
long-temps  après  qu’il  l’eut  quittée , if  fs 
t<‘Ouva  encore  occupé  de  fon  idée.  Il  re- 
joignit Monfieur  de  Guife.  Avez -vous 
T'en  vû  , lui  dit  - il , qui  approche  de  la 
beauté  de  la  fœur  du  Prince  de  Portien  f 
Miiis  pourfuivit-  il  rapidement , elle  eft 
aufii  fpirituelle  que  belle.  Monfieur  de 
Guife  fut  fâché  d’entendre  Monfieur  lo’iier 
cette  Princelfe , quoique  dans  fon  cœur  il 
lui  donnât  les  mêmes  louanges. 

Dès  ce  jour  même , Monfieur  alla  chez 
le  Prince  de  Portien  , & y mena  avec  lui  » 
Monfieut  de  Guife.  La  vûe  de  Monfieur 
troubla  Mademoifelle  de  Portien.  Elle 
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me  de  Portîen  , & foutenoit  un  per  Ton— 
nage  extrêmement  embarraffê.  Il  et  oit 
au  dêfefpoir  de  l’attache  de  Mon  (leur  .* 
Il  regardait  inceflanvment  Mademoil^liê 
de  Portien  : Il  ne  fongeoit  paS  qu’il  ache— 
voit  d’être  vaincu  , '&  îque  Madame  de 
Portien  s’apercevoit  de  fa  diftraêlion.' 
Cette  Princeffe  en  pénétroit  la  caufe  ; 
elle-  en  avoit  un  fecret  dépit. -Elle  avoit 
trouvé  Monfieur  de'  Guife  auflî  aimable 
qu’il  l’étoit  en  effet  ; de  bien  qu’elle  ai- 
mat  Monfieur  de  Portien , elle  ne  laiflà 
pas  de  reffentit  ce  que  le  procédé  de  ce 
Prince  avoit  d’inciviL  ' ' 

■ Les  deux  Princes  (brtirent  de  chez  le  ' 
Prince  de  Portien  également  amoureux] 
mais  bien  moins  eôntens  l’urt  que  l’autre 

Îiar  une  raifon  bien  différente  5 ils  ne  par- 
èrent point  de  Màdemoifelle  de  Portien; 
de  ils  Ce  quittèrent  , Monfieur  de  Guife 
déjà  un  peu  altéré  contre  Monfieur.  ' 

‘ Ce  Pi'mce’  vif  & prômt  ne- fut  pas 
tôt  feu l , qu’il  s’occupa -de  fâ- nouvelle  t 
•amour.  Gélle  qu’il  avoit- rellentie  pour 
'MademoifeUe  de  Châteauneuf  ne  lacom- 
•baujt  pas  un  moment.  IHa  'facrifia  fans  f 

héliter  4 MademoifeUe  de  Portien.  Il  ! 


coiuinua  de  voir  cette  dernière  ; &lîde 
jour  en  jour  elle  lui  fembloit-plusaima- 
4- le  ^ elle  le'troüvoit  de  fon  côté  unPnn- 
-co  accomplii  Mon* 


I. 
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DE  P O K T T E N.  Il 

Monfieur  de  Guife  ne  fut  pas  moins 
;f)gagé , quoique  Mademoifelle  de  Por- 
ien  ne  contribuât  rien  a fa  défaite  , & 
u’un  puilTant  obllacle  la  voulût  retar- 
er. Les  bontés  de  Madame  n’avofient 
3s  peu  inquiétd  le  Duc  de  Guife:  Il  l’ai- 
oit  depuis  un  an  ; & Madame  , fans  at- 
ndre  l’ordre  du  Roi  , ni  peut-être  Pa- 
Dur  du  Duc , avoit  pour  lui  une  incli- 
tion  violente.  LVlévarion  de  cette 
inceffe  , & fon  extrême  beauté  voulu- 
it  fouvent  étouffer  la  paffion  naiffqnte 
Monfieur  de  Guife.  Les  reproches  de 
idame  ne  lui  faifoient  pas  moins  de 
ne  : Vous  ne  m’aimez  plus  , ingrat  , 
difoit-elle  , vous  fuyez  la  gloire  ai- 
: Je  ne  remarque  que  trop  la  froideur 
k^os  tranfports  & la  glace  de  vos  dif- 
rs.  Vous  ne  m’aimez  plus  , vous  al- 
fignaler  ma  foibleflc  & votre  inconf^ 
e.  Monfieur  de  Guife  lui  faifoit  des 
eftations  qui  ne  la  rafluroient  point  j 
s yeux  de  ce  Prince  déraentoient  fes 
les. 

>rfqu’il  fut  retourné  chez  lui  , il  s’a- 
Dnna  aux  plus  cruels  remords.  Ma»  ' 
méritc-t-elle  d’être  fi  indignement: 

, fc  reprochoit-il  a.  lui- même?  £1- 
ime  avec  une  tendreffe  digne. dei 
Je  bonne  foi.  Ah  t.  déterminons- 

A é‘  nous; 
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12  La  Princesse 

nous  : Ne  foufFrons  point  de  partag-e. 
Madame  ou  Mademoifelle  de  Portier»  •- 
méritent  •un  cœur  entier,  Ceflbns  d’ai- 
mer l'une  ou  l’autre  ; prenons  çarde  ^ 
continua-t-il,  de  faire  une  infidélité  ij>- 
utile  J Monfieur  aime  Mademoifelle  de 
Portien  , peut-être  elle  l’aime  déjà.  M’i- 
rai-je  expofer  à une  pareille  difgrace  ? 

Non  , ajouta-t-il  , Monfieur  ne  l’aime 
point  férieufement  ; des  filles  de  Roi  lui 
iont  feulement  deftinées;  allons  lui  dé- 
couvrir notre  foibleffe  ; qu’il  me  céda 
Mademoifelle  de  Portien,  Elle,  ne  peut 
^ire  fon  bonheur , & elle  fera  tout  le 
mien.  Je  n’ai  aimé  Madame  que  par  gloi-' 

Te  ; Mon  ambition  lui  a fait  ofiirir  mon 
cœur:  Sacrifions- la  à une  amour  plus 
jufte  & plus  ardente.  En  effet  il  prit  la-  j 
réfolution  d’ouvrir  fon  cœur  à Monfieur,  ' 
la  première  fois  qu’il  fe  trouveroit  feul  'j 
avec  lui.  J 

• Ce  Prince  n’avoit  pas  été  long-tems 
fans  informer  Mademoifelle  de  Portien 
d’une  flamme  qu’elle  avoit  allumée  : Il 
trouva  une  occafion  favorable  de  s’evpli- 
• quer.  Prefque  toute  la  Cour  étoit  chez 
la  Reine  mère } & l’on  avoit  fait  partie 
d’aller  fe  promener  dans  fon  jardin  des 
TuiUeries  , qui  étoit  achevé  depuis  peu. 
Chaque  Prince  donna  la  main  à une  Ba? 

; . _ U mej  ’ 


de  Porte  e ; 

me  ; . âc  Mônûeur  fe  tromva  avec  Made- 
raoifelle  de  Portien.  Ils  exare  nt:  quelque 
tems  une  converfation  alTez  ‘ îixdifFéren- 
:c  ; mais  enfin  Monfieur  £>rêiaant  la  pa- 
ole  : Sçavez-vous  bien  , IVLademoifel- ' 
e , Jui  dit-il  , qu.e  }e  fcaxaHaîte  depuis' 
ong-tems  l’occafion  dorât  je  jouis  ? Je 
jis  feul  avec  vous  , on  ne  nous  entend' 
oint  y ôc  je  puis  vous  dire  en- fureté  que 
• meurs  d*amour  pour  voxas.  !NIademoi- 
ile  de  Portien  fe  troubla  a ce  difcours' 


l’eJie  n’attendoit  pas.  Elle  Pavoit  tant* 
□ haité  , qu’elle  ne  pouvoit  n’en  pasref* 
îtir  de  la  joie  ^ mais  il  Ixai  parut  que  le 
ince  s’étoit  expliqué  avec  beaucoup  de 
erté.  D ’ailleurs  la  fîertd  , quieftlina-. 
elle  aux  Princeffes  > l’obligea  d’y  lé- 
idre  d’un  ton  un  peu  Tec-  Que  venez- 
js  de  me  dire , IVlonlîexar  f’  Vous  n’y 
es  pas  de  réflexion  Vous  croyez  être 

c Mademoifelle  de  Chateauneuf.  Ce 
•oche  ne  déplut  pas 'a  IS^onfieur.  Non, 
demoifelle  , lui  rep^liqxaa-t-j  avec  cet 
’harmant  qui  erxlevoit  tous  lescœurs, 
•ai  bien  que  je  parle  a vous.  Il  eft  des 
fcmeixs  auxquels  on 

aux  Prjrtces  de  s arrêter.  Tel  a été 

nne  î’ai  eu  avec  Mademoi- 

eft  d«  paf- 

vlritables  „ 
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perfonncs  comme  vous.  On  donne  à.  ces 
amufemens  les  momens  perdus  de  fa  vie  > 
& l’on  facrifie  fa  vie  même  à ces  paf^ 
fions.  Enfin  l’on  honore  de  quelques  vifi- 
tes  Mademoifelle  de  Châteauneuf,  ôc  l’on 
offre  a Mademoifelle  de  Portien  , de  par- 
tager avec  elle  tout  ce  que  l’on  a reçu  de 
la  nature  âc  de  la  fortune.  Mademoifel- 
le  de  Portien  étoit  fi  agréablement  flattée 
par  ce  difcours  obligeant  , que  le  Prince, 
pouvoit  lire  dans  fes  yeux  le  tranfport 
de  fon  ame  , quoiqu’elle  n’oubliat  rien 
pour  le  cacher.  Sa  modeftie  lui  fit  enfin 
répondre  à Monfieur.  Comme  je  n’ai 
point  mérité,  lui  dit- elle,  le  comble  des 
honneurs  que  vous  m’offrez  , permettez 
que  je  remontre  a Votre  Alteffe  Royale^- 
qu’elle  pouffe  trop  loin  fon  honnêteté  >• 

éc  qu’il  faut Je  la  poufferois  juf- 

qu’à  vous  offrir  le  Trône,  interrompit 
le  Prince  , fi  la  fortune,  m’y  avoit  placé  , 

& vous  pouvez  prétendre  plus, loin  , s^il 
eft  quelque  chofe  au-deffus.  Mais  moi , je 
ferois  peu  de  cas  & du  Trône  & des  plus 
grands  honneurs,  s’il  me  les  falloit  pof- 
féder  fans  vous.  Parlez  donc  & dite»* 
moi  , fi  votre  cœur  n’a  point  de  répu* 
gnance  à m’aimer  ; fi  je  puis  me  flatter 
que  ma  tendreffe  & ma  confiance  ne  fe- 
ront point,  inutiles  auprès  de  vous.  Ahf 
- . . Moa- 

A.  , 
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Monfieur,  lui' rdpphdit- elie  ; , vous  êtes 
fait  d’une  manière  que  voüs  ne  pouvea 
guère  aimer  fans  être  aimé  ^ mais  , j’apré-, 
hende  qu’après  avoir  infpi  vé  <ie  l’amour  ^, 
rous  ne  celïtez  d’en  avoir.  Monfieur, 
ut  charmé  d’une  crainte  ot>ligeante.  U 
ui  jura  de  l’aimer  toute  fa.  vie  , & il  l’af- 
jra  qu’elle  en  auroit  bien- tôt  des  preu- 
es  certaines.  Lorfqu’on  £Ut  retourné 
bez  la  Beine , il  quitta  fe.  IVlaitreffe,  le 
lus  amoureux  de  tous  les  hommes. 

Il  ne  put  contenir  fa.jose.  si  courut 
ez  Monfieur  de  Guife.  IVlon  cherami, 
i cria-t-il,  je  vous  deinarsde  pardon  de 
.us  avoir  caché  , fi  Vong-tems  une  paf 
n qui-m’eft  chère.  . ,3>i  m e Mademot- 
I Portien  , i’en  fujs  aimé  .partagez 
le  de  ’ ’ Le  Duc  de  Guife 

is  mes  P.  difconrs  , qui  perça 

‘a  JL%n  ame..  Ibrépondoit 

ju’au  ^9^  y ^ carelTes  du  jeune 

f bTen  .pperçu  lui  rd- 

i :T  - oue  vous  aimiez  î mats  ,e  ne 
dit- il-,  .parité  ..parce  que  le 

s ea  avois^^  mes  amis  que  ce  qu’ils 
-eux  /âvcair  . hh*  bien  , Mon- 

enV  tii’apprenarc  ^_votJS  - de  .l’amour 
> Portien  ? Comment, 

^acfemoii^^  Turpris  de  cette  de** 

quu  iVTo-niî^»^  ' «réteixs  prctens 
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IVrnier  , en  être  aimé  , & devenir  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes.  Penfez- 
vous  donc  , ajouta  Monfîeur  de  Guife*, 
trouver  dans  Mademoifelle  de'  Porti'en  , 
autant  de  facilité  qu’avec  Mademoifelle 
de  Châteauneuf?  J’en  ferois  bien  fâché, 
répondit  Monfieur  , je  crois  que  fa  vertu 
égale  fon  mérite  , & je  la  compare  fi  peu 
à la  Châteauneuf,  que  je  compte  de  l’é- 
poufer.  Ce  fut  là  un  coup  de  foudre  pour 
Monfieur  de  Guife.  Croyez-vous  , lui 
dit-il  froidement  , que  le  Roi  fe  trouve 
de  votre  fentiment , & qu’il  n’y  ait  pas 
quelque  difproportion  entre  la  Maifon 
de  France  & celle  de  Croy  ^ Monfieur 
fut  choqué  de  la  réfiflance  qu’il  trouvoit 
en  fon  ami  : Et  prenant  tout  d’un  coup 
un  âiir  de  grandeur  qui  le  fit  méconnoi*» 
tre  au  Duc  de  Guife  : LaMaifon  de  Croy> 
répondit-il , eft  alTez  illuftre  , pour,  ne 
pas  faire  rougir  celle  de  France  : & 
d’ailleurs  VOUS; devez  fçavoiti,  qu'il  fuft 
fit  aux  . fils  de  Rois  de  vouloir  s’allier  dans 
une  Maifon;,^  pour. la  rendre  auffi-tôt  di- 
gne d’euXk  . • . .1  I II 

- Monfieur  quitta  le  Duc  de  Guife  pref- 

?|ue  auffi-tôt.  Cette  converfation  ne  rer 
roidit  pas  peu  leur  amitié. . Monfieur  de 
■Gulfe-voyoit  f par.  le  projet  de  Monfieur, 
toute  reipéirance:dc/Qn  aiupurjévanouïe: 

A 4 U' 


aia  fond  du 


llTT\Oït: 


pas 


moi  ns 


— contrainte  î s"*<£crîoit-il; 

iiïTi  ignore  mon  amonr  r L’hon- 
V.^’amiti^  me  de^fencîent  cle-de  dé- 
J e \e  fer  ois  peut-être  inutile- 
3LU.  milieu,  de  cette  gêne  , il  me 
idre  de  l’amour  pour  une  autre  : 
ms  Otons— nous  ce  dernier  cha- 
'e  'VO'yons  plus  ^(^adame.  J’ai  trop 
c a la  tromper  , elle  ne  méri- 

le  l’être» 

-moirelle  de  ï^ortien  s’ abandon- 
’idêe  d^’êpouTer  le  frère  d’un  Roi, 
nviel  elle  relTentoît  la  plus  vive 
ïê  ac  Qui  ètoit  d’ailleurs  le  plus 
l’être  a^è-  IVXonfieur  la  voyoït 
ent  Elle  avoit  tant  de  mérite, 

^ T-ecrardoit  fans  envi^ 

jit  le  monoe  * 

av»i  Ivii  étroit:  deftmée. 
ine  qu  le  point  de  faire 

ilieur  é a va  Roi  , lorfque  le 

ce«e  malade  , & fi 

de  l’ortie  craignit  d’abord 

-e«rem^  . dePortienen 

î.  Vie-  l’eicigooit  1 union 

tant  afHigee  ^ ^ entre  fon  firére & 

litié  foins  qu’on 

an  o’oobU^^a  danicei  occa- 


»utuTné 
, pour 


CO 


nrerver 


une  vie  , ou  tant 
de 
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de  gens  s’intérefToient.  D’abord  on  efpd- 
ra  de  la  jeuneffe  : Mais  la  violence  du 
mal  l’emporta.  Le  Prince  de  Portien  con- 
nut qu’il  falloit  mourir , & on  l’en  aver- 
tit. H s’y  difpofa  avec  confiance.  Il  fit 
venir  Madame  de  Portien  & fa  fœur.  La 
mort , leur  dit-il  d’un  ton  afîez  ferme  , 
romt  une  union  digne  d’une  plus  lon- 
gue durée.  Votre  amitié  va  être  réduite 
à deux.  Que  ma  mort  ne  la  finiffe  pas. 
Serrez-en  les  nœuds , je  vous  en  conju-* 
re  : Aimez  vous  à caufe  de  moi  ôc  acau- 
fe  de  vous-même,  & fouvenez-vous  quel- 
.quefois  de  moi. 

' Elles  fondoient  en  larmes  auprès  de 
fon  lit , & ne  lui  répondoient  que  par 
des  foupirs.  Il  mourut  quelques  jours 
après.  Le  deuil  des  deux  Princeffes  fut 
accompagné  d’une  longue  retraite:  Elles 
ne  parurent  à la  Cour  que  trois  mois 
après  la  mort  de  Monfieur  de  Portien. 

Monfieur  les  avoir  quelquefois  vûes 
dans  leur  folitude.  La  douleur  de  Made- 
moifelle  de  Portien  n’avoit  pas  diminue 
fon  amour.  Le  deuil  avoir  tellement  re- 
haulTé  fa  beauté  , que  ce  Prince  paroif- 
foit  impatient  de  le  voir  finir.  Cette 
impatience  donnoit  k la  Princeffe  une 
joie  fenfible.  La  mort  de  fon  frère  l’a- 
voit  rendue  héritière  de  tout  le  bien  de 

ü 


* ^ xr  <z>  - R.  - T , T ' E J i5> 

■i-'  ÎL. \-\ti  tStoit  f^iis  CO redit  Tua 
vcVics  ç>2fcrtis  de  I^rarxce  c Ellen’a- 
vt:.  c^\:iit:té  TvXa.d3.nric  de  l’ortien  , 
.invioit:  ' 'V'ï.'vrc  av^cc  elle  dans 
xlte  vai'iior». 

e\iir  de  CjvxlCe  d<Svore  par  une 
ne  p>ov»volt  'sraînere^,  s atta- 
dép>\t  a ^^/Ladame  , de  tâcha  par 
Viités  Forcées  'a.  réparer  les  froi- 
l’iV  avoir  eoës  pour  elle.  Vous 
a moi  par  caprice  -,  éifoit  celte 
e.  F-oible  que  je  fuis  . je  vous 
Vours  ? Je  vous 
’pnvsilTaut:  vos 

rofijtez  t>ieu  au  panchaat  que  ) ai 

rapporta  au  Roi 
e tems  ^ ^e  r amour  de  Ma- 

,s  ae  Gaife  , peu  fa- 

c de  de  cette  Prin- 

,s  a la  emporté.  Il  or- 

-..e  Roi  éroir  Fort  ^ j.^u- 

lÂar  le  j*V^^are  a iMonfieur  de 

d’aller  TvXadame.  Mon- 

de Ta  part^>  r^’^aimoît  pascePrin- 
’A-ri^onleme  quelque ^f- 

ec  leci^ei  J cG^te  commiffion 

*:  -iV  s^cquiW^^®^- ^ p„i„,  , ,„i  di. 

oie.  ISfe  Fiv  lorfqo’’^  ”P°" 
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10  LÀ  Princesse 

lui  rcpondlt-il  durement  , je  fçai  feule- 
ment que  le  Roi  veut  être  obéi , & que 
vous  devez  le  faire.  Cet  avis  déplut  k 
Monfieur  de  Guife.  Je  fçai  auflî-bien  que 
vous,  lui.rcpliqua-t-il  , jufqu’où  s’étend 
& mon  devoir  & l’autorité  du  Roi  ; âc 
ce  n’eft  pas  ainfi  que  les  Prédéceffeurs  de 
Sa  Majefté  ont  traité  mes  ayeux.  Enfuite 

11  lui  tourna  le  dos , & le  quitta  pour  al- 
ler voir  Madame. 

Monfieur  d’Angoulême  rapporta  au 
Roi  la  réponfe  du  Duc  de  Guife , & mê- 
me l’empoifonna.  Le  Roi  apprit  auflî  que 
ce  Prince  depuis  fa  défenfe  voyoit  Ma- 
dame plus  aflîdûment.  Alors  il  entra  dans 
le  plus  violent  courroux.  L’infolent  ! s’é- 
cria-t-il , il  méprife  mes  ordres  ? Allez  , 
dit-il  K Monfieur  d’Angoulême , cher- 
chez-le  & le  tuez.  Celui-ci  fe  fit  un  hon- 
neur d’exécuter  cet  ordre.  Il  réfolut  de 
tuer  Monfieur  de  Guife  a fon  avantage.  ' 

' La  Maifon  de  Lorraine  apprit  la  colère 
du  Roi , Sc  fut  faifie  d’une  frayeur  mor- 
telle. Elle  n’avoit  jamais  eu  de  Chef  d’u- 
ne fi  grande  efpérance.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  alla  trouver  le  Roi.  11  lui  re- 
montra la  jeunefle  & l’imprudence  de  fon 
neveu  , ôc  le  pria  de  lui  pardonner.  Le  - 
Roi  fut  d’abord  infléxible  ; mais  enfin 
l’empréflement  du  Cardinal  Payant  fati- 


. D E je  O-Tt  T I E N.  ’ 2r 

gué  r Qu’ii  Te  mai-îc  , lui  dit-îl  , ilnepeut 
laiivçx  fa  vie  qui’K  ce  prix  i & je  ne  lui 
donne  que  huit  jours  pour  le  faire.  Le 
Cardinal  promit  au  Koî  , que  le  Duc  de 
Guife  ohe/roit  , de  lui  fît  révoquer  l’or- 
dre qu’il  avoit  donné  li  IVXoafieur d’An- 
joulême. 

iVLais  le  Cardinal  ne  ^ut  pas  peu  em- 
arraffé  à faire  ré  foudre  !Monfieur  de 
rui/ê  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit  don- 
pour  iui.  Outre,  que  fon  cœur  enne* 
i de  la  Tervitude  y répugnoit  par  hau- 
nf-  il  ne  pouvoir  perdre  pour  jamais 
rpirance  <le  pofféaer  JNÆadc^oifellede 
rtien.  IVIoi  , ai foit- il  au  Cardinal  de 
i’obéirai  Tervi lement  a un  or- 
- iniuffe  f II  rne  met  donc  au  rang  du 
Tuiets  ? AH  ! s’ecnoit-jl  avec 
^ /^rt  O ns  plutôt  d’un  Roy- 

air  redevable  k la  valeur 

mes  p"^res  , <Sc  n’y  rentrons  que  leaar- 

la  Cardinal  fléchirent  en- 

,es  Il  lui  remontra 

cet  1 1 renverler  faMaifon  ï 

fa.  fiiitG  en  un  moment,  un 

£re  qtri  r que  Tes  partifans 

à xto  le  voyant  plus: 

{enû  coeur  ^ venger,  il  ne  le' 

' pou! 
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pouvoit  faire  plus  furement  , qu’en  ‘de-* 
meurant  en  France  : mais  qu’il  falioic 
commencer  par  obéir. 

L’ambition  du  Duc  de  Guife  & la  pen— 
fée  cruelle  que  Mademoifelle  de  Portien 
étoit  deftinée  à Monfieur  , déterminè- 
rent ce  Prince  à fe  marier  ; mais  lorf- 
qu’il  voulut  choifir  une  femme  , il  ne  Ca- 
voit  fur  qui  arrêter  fes  penfées. 

Hélas  , difoit-il  en  lui-même  , fur 
toutes  celles  dont  le  Cardinal  de  Lorr 
raine  lui  parloit , eft*ce  là  Mademoifelle 
de  Portien  ? Enfin  ce  même  amour,  four- 
ce  de  fon  défefpoir  , le  fit  arrêter  fur 
Madame  de  Portien.  Elle  aime  Madame 
de  Portien  , difoit  ce  Prince  , elle  dcr 
meure  avec  elle  , du  moins  je  la  verrai 
tous  les  jours,  jufqu’à-ce  qu’elle  époufe 
Monfieur.  Je  ferrerai  les  nœuds  de  leur 
amitié  : Je  tâcherai  d’en  faire  réjaillir  une 
partie  fur  moi  : Je  la  verrai  enfin  , & 
c’eft  afifez  pour  un  amant  auflî  malheu- 
reux que  moi. 

On  n’obferva  pas  à ce  mariage  toutes 
les  formalités  que  le  rang  des  deux  époux 
auroit  demandées.  Le  terme  que  le  Roi 
avoit  preferit  y apporta  une  précipita- 
tion qui  redoubla  l’embarras  de  Mon- 
lîeur  de  Guife.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
parla  à Madame  de  Portien , & la  réfo- 
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ail  îance.  Quoique 

F"r  incefXe  ne  fût  pas  en- 

>re  pafTé y (bn  ïr>clîr»atrion  eut  bien-tôt 
vé  fort  fcrupule-  JElle  aimoit  Monfieur 
î Gu'ife  c/epuis  long-tems. 
tvoix.  à Mr.  de  F^ortien 
tte  ardeur  naiflante  --  /a 
/umé.  L’occafion  le 


Ce  qu’elle 
avoit  étoufl-é 
mort  l’avoit, 

pr<5fentoit  de  la 

nplir:  Elle  ne  conTciita  pas  trop  , fî 
iclinatîon  de  ce  Prince  éroit  d’accord 
*c  la  fienne.  Elle  Te  flatta  de  la  méri- 
r Enfin  ISÆonfîeur  de  Guife  époufa 

dame  de  Portien.  _ c ^ tr 

4:adetnoireUe  de  Portien  fut  préfente 
•s  noces,  Sc  îÆonfieur  de  Guifeypa- 

^ans  une  trifteffe  profonde.  Elle  lui 

rn-ae^andlnr  1.  çaiîfe  Ah  1 Made- 
fe^Je  loi  répondit  ce  Prince  , peut- 

déeuîVer  Ton  dcSferpo.r,  lorfquona.- 

^ cin’on  perd  pouria- 
tendrement  , ^fTéaer  ce  qu’on  ai- 

l'^^lperan  Portien  s’imagina 

:es  le  r>v5c  les  avoir  profil. 

r-*^»nclant  


fixement  : £t  elle 
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24  La  Princesse 

Madame  fentit  comme  elle  devoit,  Is 
perte  de  Monfieur  de  Guife  ; ce  n’eft  pas 
qu’elle  ne  reconnût  bien  qu’il  ne  l’ai- 
moit  plus  : mais  elle  n’avoit  pas  imite 
fon  inconftance.  Elle  l’aima  encore  tout 
infidèle  qu’il  dtoit,  & quoiqu’elle-même 
fût  deflinée  à dpoufer  dans  peu  de  jours 
le  Roi  de  Navarre. 

Toute  la  Cour  fe  difpofoit  à paroître 
à cette  cérémonie.  Elle  n’avoit  jamais  été 
fi  grofle  , parce  que  toute  la  noble  (Te 
Calvinifte  , dont  le  Roi  étoit  le  chef,  y 
étoit  accourue.  Madame  de  Guife  & Ma- 
demôifelle  de  Portien  y dévoient  tenir 
un  rang  confidérable. 

Cette  dernière  demeuroit  à l’Hôtel  de 
Guife  : Madame  de  Guife  n’avoit  pas 
voulu  qu’elle  l’abandonnat  ; âc  Mon- 
fieur de  Guife  avoit  eu  foin  d’obliger 
Mademoifelle  de  Portien  à y prendre 
un  appartement.  On  ne  fe  fouvenoit  pas 
en  France  d’avoir  vû  une  alliance  con- 
trariée fous  de  fi  malheureux  aufpices.  Le 
Roi  de  Navarre  & Madame  étoient  d’u- 
ne Religion  différente  : Ils  ne  s’aimoient 
point  l’un  & l’autre.Leurs  humeurs  étoient 
oppofées  , &de  violentes  paflîons  les  do- 
minoient. 

Les  fuites  de  ce  mariage  répondirent 
à ces  funefies  difpofitions  j 6c  la  nuit  de 
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26  La  Princesse 

votre  valeur  & l’abfence  feront  peut-être 
' funeftcs  à Tun  ou  à l’autre  : je  mourrai , 
fl  l’un  des  deux  arrive.  Je  vous  ferois 
obligé  , lui  répondit  Monfieur  , fi  vous 
ne  craigniez  que  pour  ma  vie  ; mais  vous 
m’outragez , en  foupçonnant  ma  fidélité. 
Hélas  ! il  n’a  pas  tenu  à moi , que  je  ne 
fufle  heureux  avant  cette  guerre  j âc  vous 
connoîtrcz  par  la  rapidité  avec  laquelle  , 
je  vai  tâcher  de  l’éteindre  , l’emprefle- 
ment  que  j’aurai  à vous  revoir. 

Je  me  flatterai,  puifque  vous  le  fouhai- 
tez , repliqua-t-elle  , que  vous  m’aime- 
rez toujours; mais,  mon  cher  Prince,  mé- 
nagez une  vie  fi  précieufe.  N’expofez 
pas  à la  rage  des  rebelles  le  plus  pur  fang 
de  nos  Rois.  Ecoutez  plutôt  votre  amour 
que  votre  courage  , vous  avez  affez  ac-  , 
quis  de  gloire. 

Je  ferai  victorieux  , lui  dit-il  en  la 
quittant  , puifque  vous  vous  intérelFez 
pour  moi.  Continuez  ôc  fongez  que  je  ne 
veux  vaincre  que  pour  vous. 

Le  lendemain  Monfieur  prit  la  pofte  & 
alla  joindre  fon  armée.  11  acheva  dans 
cette  guerre  d’acquérir  la  réputation  du 
plus  grand  Prince  du  monde.  Les  rebel- 
les fuirent  devant  lui  ; il  emporta  leurs 
plus  fortes  places,  âc  les  accabla  dans  la 
Rochelle,  qu’il aflîégea  par  mer  Sc  par  , 
terre.  Le 
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bruit  de  fes  viftoires  fe  fit  enten- 
dre jufqu’à  la  Diète  de  Pologne  , affem- 
blde  à Varfovie  , pour  Péleftion  d’un  Koi. 
Elle  ne  crut  pas  s’en  pouvoir  donner  un 
plus  grand  ni  plus  illuftre.  Le  Duc  d’An- 
jou fut  èlû  Roi  ; & le  Sénat  envoya  en 
France  une  folcranelle  ambafiade  , lui 
porter  la  Couronne  Royale  , ôc  le  fup- 
plier  de  venir  en  prendre  polTelîion. 

Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  d’émo- 
tion à Mademoifelle  de  Portien.  Sa  joie 
t5tüit  vive  , de  voir  que  toute  l’Europe 
reconnoifiToit  aufli-bien  qu’elle  fon  amant 
pour  le  plus  grand  des  Princes  , mais  el- 
le craignoit  les  fuites  de  cette  dignité. 
Elle  fçavoit  que  les  Rois  ne  fuivent  que 
la  politique  dans  leurs  alliances.  On  par- 
loir d’une  PrincelTe  de  Pologne  deftinée 
au  Roi  élu.  Elle  eût  bien  mieux  aimé 
qu’il  eût  refié  Duc  d’Anjou. 

Elle  ne  put  s’empêcher  de  marquer 
fon  trouble  au  nouveau  Roi.  Voici  la 
Lettre  qu’elle  lui  écrivit. 

La  renommie  ni  apprend  vos  triomphes  J 
mon  cher  Prince  , Ù que  la  fortune  qui  vous 
A fait  naître  fans  Couronne  , a réparé  fon 
injujlice.  Vous  êtes  élu  Roi  de  Pologne.  Hé- 
las J que  deviendrois-je  ) fi  dans  le  tems 
que  tout  le  monde  prend  part  à votre  joie 
fétois  dejlinée  feule  à vi affliger  ? PJ’étiez.- 

‘ B a , vous. 
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vous  pas  déjà  trop  grand  pour  moi  ? Je 
' crains  les  maximes  <£ une  politique  fatale  y 
qui  peut-être  vous  enlever  a à mon  amour. 
Si  vous  regardez  la  naijfance  de  la  Prin- 
cejfe  de  Pologne  , & Jt  la  Couronne  qu'on 
vous  offre  , ejï  pour  ainjî  dire  fa  dot  y ai- 
je  pas  petdu  pour  jamais  mon  cher  Prince  ? 
Il  e(i  vrai  que  fi  vous  confultez  V amour 
qu'on  a pour  vous  , vous  ne  ferez  jamais 
qu'à,  la  Princeffe  de  Portien , puifque  la  fien- 
ne  ne  peut  être  égalée  par  aucune  autre  , 
tant  elle  ejî  violente  éf  fincére.  Raffurez 
donc  une  amante  effrayée,  & fongez  que  vo- 
tre retour  feul  peut  produire  cet  effet. 

MARIE  DE  CROY. 

Le  Roi  de  Pologne  fit  réponfe  à la 
Lettre  de  Mademoifelle  de  Portien  le  jour 
même  qu’il  l’eut  reçue.  Sa  réponfe  con- 
tenoit  ce  peu  de  mots. 

Puifque  ma  feule  préfence  peut  bannir  vos 
AÏÏarmes , Mademoifelle  , je  vai  facrijier 
à votre  fatisfaQion  les  intérêts  de  mon  frè- 
re. Je  brûle  d'impatience  d être  à vos  j^ieds 
pour  vous  jurer  que  la  Couronne  de  t Uni- 
vers ne  me  détacheroit  pas  de  ma  chère. 
Princeffe  : je  P aime  plus  que  jamais  ; & je. 

^accepterai  poinr  h Trçne  qu'on  m 
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<\ue  pour  m'y  ajfeoir  avec  elle:  il  nt 
cher  que  pour  le  lui  offrir.  Banniffez 
'Votre  crainte  , é*  redoublez  votre 
r.  SçAchez  au  rejle  que  vous  avez  une  - . 
'e  bien  redoutable  : elle  ri  a pas  befoin, 
•vous  faire  trembler  , d’avoir  un  Scep- 
oour  J a dot  , il  eji  indépendant  d'elle  ; , 
s en  récompenfe , elle  ri  eut  jamais  un 
t régulier  9 Û elle  a cinquante  ans.  ' 

HENRY. 

Le  tranfport  de  Mademoifelle  de  Por- 
:n  en  recevant  cette  Lettre  fe  peut  af- 
z.  imaginer  : elle  aimoit  d’inclination  . 
i Roi  de  Pologne  , & l’amour  de  ce 
‘rince  ne  mettoit  point  de  bornes  à la, 
ienne.  Elle  ne  croyoit  jamais  voir  afTez  , 
.ôt  cet  amant  bien  aimé. 

Lui-même  avoit  un  défir  violent  de  re- 
tourner à Paris.  C'efl  pourquoi  il  écou- 
ta  les  propofitions  des  Rochellois  aflié- 
gés  ; & fa  nouvelle  qualité  de  Roi  , le 
rendant  Médiateur  entre  le  Roi  & ces 
Peuples,  il  engagea  Sa  Majefté  à leur  ac-  , 
corder  la  paix  à de  certaines  conditions. 

11  prit  auiïi-tôt  le  chemin  de  la  Cour,  fans 
celTc  occupé  de  Mademoifelle  de  Por- 
ticn.  • 

Madame  de  Condc  étoit  arrivée  à Pa- 
. B 3 ris 
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ris  depuis  la  publication  de  la  paix , & fe 
Prince  de  Condé  , fbn  époux  , qui  étoit 
en  -Allemagne  , y étoit  attendu  dans  peu 
de  jours.  Elle  étoit  Tœur  de  Madame  de 
Guife;  & il  étoit  peu  de  Princeffes  plus 
touchantes.  De  grands  yeux  bien  fendus 
Sc  languifTans  , un  air  tendre  <Sc  un  peu 
mélancolique  y lui  donnoient  un  agré- 
ment que  beaucoup  d’enjouement  n’eût 
pu  égaler.  Le  Roi  devoit  lui  donner  le 
bal  le  jour  meme  que  le  Roi  de  Pologne 
devoit  arriver,  & toute  la  Cour  y étoit 
invitée. 

Le  Roi  alla  au-devant  du  Roi  de  Po- 
logne & l’emmena  d’abord  au  Louvre  , 
d’où  après  foupé  il  le  conduifit  avec  les 
Reines  à l’Hôtel  de  Condé.  Madame  de 
Guife  & Mademoifelle  de  Portien  y 
étoient  déjà.  La  joie  de  cette  dernière 
brilloit  dans  Tes  yeux.  Le  Duc  de  Guife, 
qi'i  en  rertiarquoit  la  caufe , s’abandon- 
noit  à une  trifteife  qu’il  ne  pouvoir  vain- 
cre. Les  deux  Rois  entrèrent  5 & le  Roi 
après  avoir  falué  Madame  de  Condé  , la 
préfenta  au  Roi  de  Pologne. 

Ce  Prince  ne  l’avoit  point  encore  vûe; 
Il  demeura  interdit  en  la  regardant,'  ôc  il 
ne  revint  de  foii  étonnement  que  pour 
admirer  la  beauté  & la  grâce  de  cette 
PrincelTe.  L’air  trifte  de  modeile  avec  le- 
quel 
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> firent  élever  un  leçon 
dans  le  cœur  du  I^oi  de  JPolo^ 
agit^  Z les  paroles  tremi 
incertaines  le  d^lîgn cirent  aile; 
uiot  , un  leul  inoment  rendit 
înconflant.  Il  fît  c<5der  tout  ce  c 
vû.  julques-là.  aux  charmes  de. 
de  Condé  5 3c  il  le  perluada  qu 
veraîn  'bonheur  confîfloit  à s'^er 
mer. 

IVIademoilelle  de  Portïen  ne 
d'*abord  furprile  que  le  Roi  de 
s’arrêtât  quelque  tems  a\^ec  IVIac 
Coudé  J mais  lorfqu’elle  vit  ce 
s’alTeoir  auprès  de  la  Reine  avec 
rêveur  ôc  inquiet  , de  quelle  douJ 
-elle  pénétrée  I*  £lle  ignoroit  encc 
,lon  malheur. 

Le  Roi  de  Pologne  , apres  av< 
quelque  tems  appliqué  à.  Pes  not 
idées  , le  Ibuvint  enfin  tout 
Mademoifelle  de  Portïen  étoit  la.  J 
les  yeux  fur  elle  : il  crut  voir  da 

liens  qu’elle  ^ hon, 

mouvemens  de.  fon  ame.  L 

noms  de  perfide  &:  de  ' me 

d’une  paÆîon  ^ ûli. 

auparavant , combattire^  ^ - 
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tcms  fon  infidélité.  Un  regard  de  jMiada- 
me  de  Condc  acheva  de  le  vaincre.  Il 
courut  fe  mettre  auprès  d’elle  : il  fît  agir 
fes  yeux  vifs  & perçans,  cette  converfa- 
tioii  tendre  & animée  j enfin  l’amour  a ' 
des  traits  puilTans  : Madame  de  Condé 
put  bien  reconnoître  celui  que  le  Prince 
relTentoit  pour  elle. 

On  prit  Madame  de  Gondé  pour  dan- 
fer.  Le  Roi  de  Pologne  jugea  qu’il  y au- 
roit  trop  d’incivilité  à ne  pas  faluer  Ma- 
demoifelle  de  Portion  j elle  étoit  auprès 
de  Madame  de  Guife.  Il  s’aprocha  d’el- 
le, 6c  lui  fit  un  compliment  qui  ne  paL 
, foit  pas  la  plus  exade  civilité.  Cette 
Princelfe  avoit  reconnu  par  fon  attache 
auprès  de  Madame  de  Condé  , qu’il  étoit 
changé  pour  elle. 

Sa  froideur  & l’horreur  de  cette  trahi- 
fon  la  faifirent  : Un  froid  mortel  glaça 
fes  veines.  Dans  ce  moment  elle  fit  un 
effort  fur  elle , au-delTus  de  fa  confian- 
ce , 6c  elle  voulut  répondre  avec  la  mê- 
me indifférence.  La  douleur  qui  ferroit 
fon  coeur  la  trahit.  Le  Roi  de  Pologne 
connut  fon  défefpoir.  On  le  vint  pren- . J 
dre  pour  danfer.  Sa  nouvelle  pafiîon  éloi-  | 
gna  bien- tôt  de  fa  penfée  ce  fouvenir  j 
trille  6c  défagré  ble.  * 

L’efifort  que  Madeçaoifelle  de  Portien  i , 

fit 
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iît  Tur  elle  en  cette  occafîon  , f 
lent  , cjn’il  lui  penfa  coûter  la  ^ 
Tortît:  «du.  b>al  , lor/qu'il  fut  fini  , £ 
fî<5vre  brûlante  <jui  la  mit  jbier 
Ranger.  E,lle  augmenta  les  jours 
l^on  fçut  d’abord  a,  la  Cour  q 
demoïfelle  de  Portien  ^toit  dan^ 


ment  malade. 

TT  O ut  le  monde  devina  la  cauj 
maladie  , Sc  l’imputa  au  Roi  de  P 
lui  feul  peut-être  y penToit  le  m. 
.^Stoït  fans  cefTe  chez  IVladame  de  < 
il  n’avoit  plus  d’yeux  ni  de  paro; 
pour  elle.  Ses  plaifîrs  & Tes  affài 
étoient  d’une  égale  indiflérence. 

Un  infidèle  ne  fut  jamais 
ment  puni.  Ce  n’eft  pas  <que 
de  Cond<î  ne  diflinguat  les  go 
qualités  du  Roi  de  Pologne  ^ >^a 

s"  'c'd.  Condi  il  DoÏÏÎridr.,  «. 

f.*”l  ?doSi.  ~ lli' 

qu’elle  ne  redoi 

& a fa  d'gnit^  ^jipologne  . & pa> 

la  paffion  au  Sfadernoifel 

^quent  %.f^7anguifroit  toujours 
Portien.  ^ , ^l^ment  maiac 

la  vie  & la  mort  , ega  J3  ^ 

corps  <Ss  de  l_eXpnt^ 
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Monfieur  de  Guife  auflî  mourant  qu’el- 
le , étoit  fans  cefle  auprès  de  fon  lit.  Il 
Texcitoit  à fe  guérir  par  une  infinité  de 
• raifons.  Sa  conduite  etoit  pleine  de  bon- 
té, de  foins  & d’empreffement. 

Il  étoit  un  jour  feul  auprès  d’elle.  Ban- 
nilTez  , lui  difoit-il  , les  trilles  penfées 
qui  vous  dominent  : Ah  ! Mademoifelle, 
c’ell  à vous  feule  à faire  des  malheureux. 
•Elle  écoutoit  triftement  un  difcours  qui 
•avoit  tant  de  rapport  avec  fa  foibleffe. 

Cependant  le  Roi  preflbit  fon  frère 
de  partir  pour  fon  Royaume.  Ce  jeune 
Prince  avoit  li  la  Cour  une  autorité  qui 
faifoit  ombre  à celle  du  Roi.  Le  Roi  en 
étoit  jaloux  & irrité.  Madame  de  Condé 
empêchoit,  quoi  qu’innocemment,  le  dé- 
part du  Roi  de  Pologne.  Il  eût  làcrifié 
mille  Trônes  au  feul  plaifir  de  la  voir. 
Que  fait  donc  mon  frère  en  France  , di- 
foit  le  Roi  à la  Reine  mère  ? Ne  devroit- 
il  pas  être  paiti  pour  fes  Etats  .**  Qui  le 
retient  ? En  fçavez-vous  la  rai  fon  ? Mais 
Vous-même  , Monfieur , répondit  la  Rei- 
ne , d’où  vient  votre  emprelfement  ? Ne 
le  perdrez- vous  pas  allez  tôt  ? Ah  ! qu’il 
parte  , répliqua  durement  le  Roi  , ce 
n’ell  pas  ici  la  tendrelTe  qu’il  faut  con- 
fulter.  Qu’il  parte , l’un  de  nous  deux  doit 
fortir  de  France. 
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La  Reine  mdre  craignit  les  fuites  de 
la  violence  du  Roi  : elle  aimoit  tendre- 
ment le  Roi  de  Pologne.  Elle  l’alla  trou- 
ver, & lui  déclara  enfin  qu’il  falloir  par- 
tir. Hélas  , s’écria  triftement  ce  Prince  , 
en  quels  lieux  me  banniffez-vous  ! Que 
ferai-je  dans  ce  climat  barbare  ? Je  ne 
vous  cache  point  ma  foiblelTe  , je  n’y 
trouverai  pas  Madame  de  Condé.  La  Rei- 
ne ne  lui  répondit  à cela  rien  autre  cho- 
fe,  finon,  qu’il  falloir  partir.  Partez,  mon 
fils  , évitez  un  frère  furieux  : allez  en 
Pologne  , vous  n’y  ferez  pas  long-tems. 

Il  fe  réfolut  donc  à partir  , & il  alla 
dire  adieu  à Madame  de  Condé.  Mada- 
me de  Guife  étoit  avec  elle  , mais  elle  ne 
fut  pas  capable  de  le  contraindre.  On  me 
force  , lui  dit-il , de  quitter  tout  ce  que 
j’aime  , pour  aller  commander  à des  peu- 
ples féroces.  Je  pars  défefpéré  , ôc  vous 
augmentez  mon  défefpoir  , car  vous  ne 
le  partagez  pas. 

Je-  ne  vous  avois  point  encore  enten- 
du parler  de  la, forte , répondit  modefle- 
ment  Madame  de  Condé  j vous  me  per- 
mettrez , Sire,  de  n’y  faire  aucune  ré- 
ponfe.  Je  ne  fuis  pas  née  pour  eau  fer  le 
défefpoir  de  Votre  Majefté  , j’en  ferois 
véritablement  affligée  j mais  elle  fçait  bien 

B.  ^ que 
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que  mon  devoir  ne  me  permettra  jamais 
de  lui  donner  aucune  efp^rance.  Il  m’en 
refte  pourtant  encore  , reprit  le  Roi  per- 
dant toute  confiddration  , & fans  ce  peu 
qui  me  refte , je  ne  conferverois  pas  long- 
tems  une  vie  odieufe.  Il  la  falua  après  ce 
peu  de  mots  avec  un  air  un  peu  troublé  ; 
& alla  donner  les  derniers  ordres  pour 
fon  départ. 

Le  Roi  le  preflbit  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  dure  , Sc  reffentit  beau- 
coup de  joie  lorfque  le  jour  en  fut  ve- 
nu. Enfin  le.  Roi  de  Pologne  partit  dé- 
fefpéré  de  quitter  Madame  de  Condé, 
Sc  ne  fongeoit  non  plus  à Mademoifelle 
de  Portien  , que  s U ne  l’avoit  jamais  con- 

IU}€. 


Fin  de  la  première  Partie^ 
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SECONDE  PARTIE. 

La  jeunefle  de  Mademoifelle  de  Por- 
tien,  ia  rendit  prefque  malgré  elle  à 
la  vie  J & Monfieur  de  Guife  en  relFen- 
tit  autant  de  joie  , que  s’il  fe  fut  agi  de 
la  lîenne  propre.  Il  avoit  fans  ceflTe  été 
auprès  de  cette  PrincefTe  : & on  l’avoit 
vû  plus  ou  moins  accablé , à mefure  que 
le  mal  augmentoit  ou  diminuoit. 

Mademoifelle  de  Portien  avoit  remar- 
qué fes  aflîduités,  les  avoit  attribuées  à 
l’amitié  dont  elle  croyoit  que  ce  Prince 
l’honoroit.  Elle  avoit  jufques-lh,  eui^ur 

' lui  ' 
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lui  une  eftime  que  peu  de  gens  pouvoient 
lui  rcfufer.  Sa  conduite  fit  naître  dans, 
fon  cœur  beaucoup  de  reconnoiflance  : 
elle  quitta  enfin  le  lit.  Monfieur  de  Guife 
s’en  réjouît  plus  qu’elle  ••  elle  lui  fit  mille 
remerciemens  de  fes  bontés  .•  elle  ne  ca- 
cha pas  à Madame  de  Guife  les  fentimens 
qu’elles  lui  avoient  infpirés  ; mais  elles 
avoient  paru  trop  vives  à cette  PrincelTe. 
Les  foins  de  Monfieur  de  Guife  avoient 
il  fon  gré  paffé  les  devoirs  de  l’amitié  : Il 
lui  fembloit  que  ce  Prince  avoit  plus  d’é- 
gard pour  Mademoifelle  de  Portien,  que 
pour  elle-même.  En  effet,  il  ne  fentoit 
que  de  l’eftime  pour  Madame  de  Guife , 
& il  ne  pouvoit  avoir  rien  de  plus  pour 
elle  que  de  la  ccmfidération  & de  l’hon- 
nêteté. 

• Mademoifelle  de  Portien  recouvra  la 
fanté  : mais  fon  cœur  n’en  fut  pas  plus 
tranquille.  Les  cruelles  circonftances  du 
mépris  du  Roi  de  Pologne  , fon  oubli 
injurieux , fon  infenfibilité  , fon  indiffé- 
rence fur  une  maladie  qu’il  avoit  caufée  , 
tout  cela  y reftoit  profondément  gravé  .* 
& pour  fon  malheur  tout  le  mérite  de  ce 
jeune  Prince  paroiffoit  fans  ceffe  à feS 
yeux  : ainfi  elle  étoit  pâle  , languiffante, 
& toujours  occupée  de  ce  fatal  fouvenir. 
Aioafieur  de  Guife  la  furprit  feule  un  jour 

• • dans 
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dans  cette  rêverie  , étant  lui-même  dé- 
voré d’une  paflîon  aufïï  malheureufe. 

Vous  ne  ferez  point  parfaitement  réta- 
blie , lui  dit-il  en  l’abordant  , que  vous 
ne  vous  abandonniez  à la  joie  ; cepen- 
dant je  vous  trouve  prefque  toujours 
trille  âc  inquiette.  Mes  malheurs , répon- 
dit Mademoifelle  de  Portien , vous  fem- 
blent-ils  alTez  légers  , pour  leur  pouvoir 
•faire  fucccder  fi  facilement  le  plaifir  & 
l’allégreffe  ? Eh  ! quels  fi  grands  mal- 
heurs , reprit  Monfieur  de  Guife vous 
ont  condamnée  K une  triftelTe  éternelle? 
Vous  ne  les  ignorez  pas,  répondit-elle  , 
mais  je  veux  bien  que  vous  feigniez  de 
m’en  devoir  le  récit  ; Vous  avez  agi  avec 
moi  d’une  manière  qui  me  défend  d’avoir 
rien  de  fecret  pour  vous.  J’ai  aimé  le  Roi  de 
Pologne  : Il  m’a  lailTé  croire  qu’il  m’ai- 
moit  : il  m’a  trahie  : il  m’a  abandonnée  de 
la  plus  effroyable  manière  du  monde. 

Le  Roi  de  Pologne  , interrompit  le 
Prince  , ne  fe  pique  pas  d’une  grande 
confiance , ni  dans  fon  amour  , ni  dans 
fon  amitié.  Il  m’a  autrefois  honoré  de  la 
fiennc  : il  me  l’a  ôtée  avec  légèreté  j ôc 
après  avoir  vécu  enfemble  dans  la  plus 
'étroite  familiarité,  il  me  témoignoit  affez 
de  froideur  , lorfqu’il  efi  parti  pour  la 
•Pologne  : mais,  Mademoifelle , il  faut  l’i- 
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miter  : j’ai  retiré  mon  amitié  prefque 
tôt  qu’il  a retiré  la  lîenne.  Ah  / Mon- 
fieur , dit  tendrement  Mademoifelle  de 
Portien,  il  n’en  eft  pas  ainfi  en  amour. 
Un  ami  eft  foiblement  lié  : un  leger  dé- 
pit le  dégage  .•  mais  qui  peut  bannir  une 
tendreffe  enracinée  / Quoi , Mademoi- 
felle , repliqua-t-il  avec  chagrin  , vous 
aimeriez  encore  le  Roi  de  Pologne  , tout 
infidèle  , tout  ingrat  qu’il  ett  ? Hélas., 
répondit-elle , je  n’ofe  l’avouer  , ou  plu- 
tôt il  n’y  a peut-être  que  Monfîeur  de 
Guife  à qui  je  le  puifle  avouer.  Je  l’ai- 
nae  en  déteftant  fon  infidélit  j ; mon  coeur 
eft  émû  de  tendrefle  & de  colère.  Je  le 
hais , c’eft  affez  vous  dire  que  je  n’ai  pas 
cefle  de  l’aimer.  Ne  fuis-je  pas  la  perfon- 
ne  du  monde  le  plus  à plaindre  ? Et  moi, 
interrompit  le  Due  de  Guife  avec  une 
efpccc  de  fureur , je  fuis  le  plus  miférable 
& le  plus  défefpéré  de  tous  les  hommes. 
C’eft  ce  que  vous  venez  de  me  dire  qui 
eft  la  fource  de  mon  défefpoir.  Je  vous 
dme  à la  fureur  ; je  vous  ai  aimée  plutôt 
que  ce  Prince  ingrat.  Le  refpeâ:  que  je 
devois  à fon  amitié  m’a  impofé  filence 
lorfque  je  pouvois  parler.  Un  Roi  in- 
jufte  m’a  forcé  à une  alliance  que  je  ne 
fouhaitois  point.  Mon  perfide  ami  m’a 
oublié , il  vous  a trahie.  Je  vous  aime  en- 
. co<^ 
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core.  Je  me  flattois  que  vous  cefTeriez 
de  l’aimer  ; & vous  brûlez  pour  lui  d’u- 
ne flamme  violente  ? En  voila  aflTez  pour 
m’ôter  le  peu  de  raifon  qui  me  refte , ôc 
pour  porter  mes  tranrports  jufqu’à  la  fu- 
reur. 

Sès  yeux  étincelloient  véritablement 
de  colère.  Mademoifelle  de  Portien  étoit 
fi  étonnée , qu’elle  demeuroit  immobile 
fur  fon  fiége , pendant  que  Monfieur  de 
Guife  fe  promenoit  à grands  pas  dans  la 
chambre,  il  fortit  enfin  fans  attendre  une 
réponfe  qu’il  favoit  bien  ne  pouvoir  être 
avantageufe  pour  lui. 

Mademoifelle  de  Portien  fit  alors  ré- 
flexion fur  la  conduite  de  ce  Prince  : Elle 
s’étonna  de  n’avoir  pas  plutôt  reconnu 
une  paflîon  qui  s’étoit  tant  de  fois  dé- 
clarée : elle  en  vit  les  fuites  chagrinan- 
tes : les  perfécutions  qu'elle  alloit  fouf- 
fr:r  de  ce  Prince  amoureux  , la  divifion 
qui  s’alloit  mettre  entre  elle  & Madame 
de  Guife,  avec  laquelle  elle  avoit  vécu 
jufques-lk  comme  avec  fa  fœur. 

Pour  éviter  tant  de  malheurs,  elle  crut 
qu’il  étoit  à propos  de  fe  retirer.  La  pre- 
mière fois  qu’elle  fe  trouva  avec  Mada- 
me de  Guife , elle  lui  dit , qu’il  y avoit 
affez  long-tems  qu’elle  l’importunoit  ; 
qu’il  étojt  tems  qu’elle,  fe  fit  une  mai- 
ion.  & qu’elle  demeurât  chez  elle;  inè^ 
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me  que  fon  amitié  n’en  fcroit  ni  moins 
tendre  ni  moins  aiÏÏdue.  Madame  de 
Guife  avertit  Monfieur  de  Guife  de  la 
réfolution  de  Mademoifelle  de  Portien. 
A peine  fe  put- il  déguifer  devant  Mada- 
me de  Guife.  L’idée  de  ne  plus  voir  Ma- 
demoifelle  de  Portien  l’accabla  de  la  plus 
fenfîble  douleur.  Il  réfolut  de  ne  rien  ou- 
blier pour  la  faire  changer. 

Madame  de  Guife  ne  s’étoit  point  trop 
oppofée  k la  réfolution  que  Mademoifel- 
le de  Ponicn  avoit  prife  de  fortir  de  chez 
•elle  : Quelque  modérée  qu’elle  fut , il  y 
avoit  long-tems  qu’elle  s’appercevoit  de 
l’inclination  de  Monfieur  de  Guife  pour 
cette  PrincelTe  ; & elle  n’avoit  pû  n’être 
pas  fufceptible  de  jaloufie  pour  un  mari 
qu’elle  aimoit  éperduëment. 

Le  parti  que  prenoit  Mademoifelle  de 
Portien  lui  donna  beaucoup  k penfer.  El- 
le ne  fçavoit , fi  la  vertu  ou  la  raifon  y 
avoient  part  ; Quel  qu’en  fut  le  motif,  el- 
le l’approuvoit.  Elle  étoit  occupée  de 
de  mille  réflexions,  un  foir  qu’elle  fe  pro- 
menoit  dans  le  jardin  de  l’Hôtel  de  Gui- 
fe , lorfqu’en  approchant  doucement  d’un 
cabinet  aficz  couvert , elle  apperçut  au 
travers  Mademoifelle  de  Portien  qui  étoit 
feule  avec  Saveufe.  Saveufe  étoit  une 
fille  qu’elle  lui  avoit  elle-même  donnée , 

mais 
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maïs  qu’elle  croyoit  être  pour  lors  beau- 
coup plus  dans  les  intérêts  de  fa  Maitref- 
fe  que  dans  les  liens.  Elle  fe  perfuada  que 
ce  pouvoit  bien  être  la  un  rendez  - vous 
que  Mademoifelle  de  Portien  eût  donnç  k 
Aionfieur  de  Guife  ; Sc  elle  fe  confirma 
dans  fa  penfée  , lorfqu’un  moment  après 
elle  entendit  venir  quelqu’un  par  une 
porte  du  cabinet , oppofée  h l’endroit  où 
elle  étoit,  & qu’elle  reconnut  quec’étoit 
en  effet  ce  Prince. 

Le  hazard  avoit  pourtant  produit  feul 
cette  rencontre  que  Monlieur  de  Guife 
fouhaitoit  avec  tant  d’ardeur.  Il  n’apper- 
çut  pas  plutôt  Mademoifelle  de  Portien 
qu’il  fe  jetta  k fes  pieds.  Je  vous  ai  of- 
fenfée  ; mais  je  ne  me  lèverai  point  que 
vous  ne  m’en  ayez  accordé  un  généreux 
pardon.  Si  je  vous  al  tenu  un  difcours 
trop  hardi , fongez  que  j’ai  été  empor- 
té par  une  palïïon  dont  je  n’ai  plus  été 
le  maître.  Hélas  ! du  premier  moment 
que  je  vous  ai  vûë , je  vous  ai  aimée. 
La  plus  refpeêlueufe  tendrelTe  du  mon- 
de avoit  même  prévenu  l’attache  du  Roi 
de  Pologne  : fongez  k la  violence  que 
je  me  fuis  faite  pour  m’impofer  lilence 
durant  un  lî  long-tems  , & fi  tant  de  ref- 
peê):  ne  doit  pas  faire  oublier  un  peu  de 
hardielTc.  Madame  de  Guife  étoit  péné- 
' tiée 
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trce  de  ce  cruel  difcours.  Elle  apprenok. . 
non  feulement  que  Ton  mari  ne  l’avoit 
jamais  aimée  ; mais  encore  qu’il  l’avoit 
époufée , prévenu  d’une  violente  paf- 
lîon.  Elle  écouta  les  fuites  de  cette  con- 
verfation  toute  tremblante  & toute  con- 
fternée. 

Eft-ce  en  continuant  à offenfer,  répon-  . 
dit  Mademoifelle  de  Portien  à Monfieur 
de  Guife,  que  l’on  prétend  mériter  un 
pardon  / croyez-vous , Monfieur  , que  je 
ne  doive  pas  trouver  aullî  étrange  ce 
que  vous  venez  de  me  dire  , que  ce  que 
vous  m’avez  déjà  dit  ? Que  ni  l’un  ni  . 
l’autre  ne  vous  déplaife , reprit-il  , im- 
pofez-moi  toute  la  peine  que  vous  croyez 
qui  m’eft  dûe  : Mais  ne  penfez  point  au 
delTein  que  vous  avez  formé  de  quitter 
Madame  de  Guife.  . . 

Je  ne  le  ferai  pas , dit  Mademoifelle  de 
Pprtien , fans  me  caufer  à moi-même  une 
véritable  douleur.  J’aime  parfaitement 
Madame  de  Guife  : je  vous  regardois 
comme  mon  ami  ; Il  faut  que  je  me  prive 
de  deux  perfonnes  qui  me  font  chères  ; 
mais  il  le  faut. 

Quoi,  refferois-je  expofée  à vos  perfé-  . 
cutions  ? outre  que  la  bienféance  ne  me 
permet  pas  de  demeurer  chez  .un  Prince  . 
qui  â ofé  me  déclarer  qu’il  m’aimoit,  fon- 
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juel  cœur  vous  m’offrez  / Songez 
'ous  êtes  engagé  pour  jamais , que  je 
re  encore  pour  un  Prince  perfide  , 
e ne  me  vaincrai  jamais  fur  une  paf- 
:ruelle  née  avec  ma  raifon  , Sc  que 
d tout  cela  ne  feroit  pas , j’ai  tou- 
regardé  Madame  de  Guife  comme 
eur  ; que  je  l’aime  avec  délicateffe,' 
e mourrois  , fi  je  lui  caufois  le  cha- 
affreux  de  la  jaloufie.  Ah  ! interrom- 
lonfieur  de  Guife,  que  vous  me  fça- 
Dien  étaler  mes  malheurs  ; mais  non  , 

; ne  ferez  point  importunée  de  ma 
)n  , Madame  de  Guife  n’en  concevra 
t d’ombrage  : Je  me  reftraindrai  au 
ir  de  vous  voir.  Reftez  ici , vous  fe- 
oujours  la  maitrelfe  d’en  fortir;  mais 
z-y,  ajouta  ce  Prince  avec  un  air  un 
violent , & ne  me  jettez  pas  dans  un 
fpoir  qui  me  feroit  bien  faire  des  ex-, 
agance«. 

lademoifelle  de  Portien  s’apperçut  de 
laleur  avec  laquelle  il  avoir  prononcé 
derniers  mots  ; Sc  elle  ne  jugea  pas  à 
5os  d’achever  de  l’irriter.  Souvenez- 
s bien  , lui  dit-elle  , de  ce  que  vous 
promettez,  Monfieur  , j!aurai  cette 
iplaifance  pour  votre  foiblefTe.  Si  j’ai' 
de  m’en  repentir  , foyez  affûré  que 
e prendrai  point  d’autre  parti  pour 

me 
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me  fauver  de  votre  importunité  , que 
d’en  découvrir  U caufe  à Madame  de 
Guife. 

Mademoifelle  de  Portien  fe  leva  après 
ces  paroles  , & reprit  le  chemin  de  fon 
appartement.  Madame  de  Guife  demeu- 
ra affez  fatisfaite  de  la  vertu  de  fa  belle- 
fœur  ; mais  fon  cœur  fut  toujours  affligé 
de  la  cruelle  penfée  qu’elle  n’avoit  aucu- 
ne part  à celui  de  fon  mari. 

Depuis  ce  tems-la  , la  Maifon  de  Mon- 
fieur  de  Guife  fut  remplie  de  chagrin.  Ce 
Prince  continuellement  gêné  dans  les 
honnêtetés  qu’il  faifoit  à Madame  de  Gui-- 
fe,  n’avoit  que  le  plaifir  de  voir  quelque- 
fois Mademoifelle  de  Portien.  Madame 
de  Guife  avoit  une  trifteffe  languilTante. 
Mademoifelle  de  Portien  crut  bien  en  dé- 
mêler la  caufe;  mais  elle  ne  lui  donna 
point  fujet  de  l’augmenter.  Au  contraire  , 
elle  redoubloit  fa  tendreffe  & fes  foins; 
auprès  d’elle. 

Le  Roi  de  Pologne  étoit  encore  plus 
malheureux  qu’eux.  Il  fe  regardoit  dans 
fon  Royaume  comme  dans  un  affreux  exil. 
Il  avoit  emporté  avec  lui  le  portrait  de 
Madame  de  Condé.  Il  palToit  la  plus  gran- 
de partie  des  jours  ôc  des  nuits  à le  regar- 
der. Il  entretenoit  dans  fon  cœur  un  lou- 
vcnir  fatal;  ôc  pour  rendre  fa  douleur  auf- 
_ fi' 
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lî  fénfible  qu’elle  le  pouvoit  être , les  Po- 
lonois  vouloient  lui  faire  époufer  la. 
Princefle  de  Pologne  fœur  de  leur  der- 
nier Roi. 

Sa  vieillefTe , fa  laideur  , fon  efprit  fi 
oppofé  à la  délicateffe  de  la  bette  Prih- 
ceue  de  Condé , lui  en  infpirérent  tant 
d’horreur,  qu’il  fut  un  tems  à laifferles 
affaires  de  fon  Etat  a l’abandon.  11  s’en- 
fermoit  avec  deux  ou  trois  François  ; 
fes  confidens  , dans  fon  Palais.  Les 
pleurs  Sc  les  foupirs  étoient  fon  parta- 
ge ••  On  étoit  quelquefois  huit  jours  fans 
le  voir. 

Cependant  le  Roi  Charles  IX.  peu 
après  fon  départ  eut  une  maladie  bien 
confiderable.  Les  politiques  s’imaginè- 
rent , que  la  promelTe  que  la  Reine  mè- 
re avoit  faite  au  Roi  de  Pologne  , qu’il 
reviendroit  bientôt  en  France  , avoit 
beaucoup  de  part  à cette  maladie.  Quoi 
qu’il  en  foit  , toutes  les  marques  d’u- 
ne fin  violente  l’accompagnèrent.  Il  jet- 
toit  le  fang  par  la  bouche  j 11  fouffroit 
des  tourmens  horribles.  Enfin  ce  Roi 
jnourut  à la  fleur  de  fon  âge  , laiflant 
aux  peuples  un  regret  fenfible  de  la  perte 
d’un  Prince  , qui  fembloit  être  nè  le  plus 
^and  des  hommes. 

i^orame  le  Roi  ne  laiffa  qu’une  fille  » 

le 
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le  Roi  de  Pologne , ctoit  fon  héritier 
pTéfomptif.  La  Reine  mcre  fe  hâta  de 
lui  envoyer  des  Couriers  , avec  ordre  de 
ne  point  div'ulguer  cette  nouvelle  , mais 
de  ne  l’apprendre  qu’a  lui-même.  Il  la 
reçut  comme  la  nouvelle  de  la  fuprê- 
me  félicité  , & il  reffentit  une  joie  , dont 
la  grandeur  ne  peut  être  imaginée.  Il 
tremble  déjà  que  la  Pologne  qui  l’ado- 
roit,  ne  s’oppofe  k fon  départ  : Il  hait 
l’dffefHon  qu’ils  ont  pour  lui  : Il  fe  dé- 
robe la  nuit , & fuit  comme  un  crimi- 
neljjufqu’a  ce  qu’il  foit  arrivé  fur  les  Ter- 
res de  l’Empereur. 

Toute  la  France  attend  fon  Roi  avec 
impatience.  Mademoifelle  de  Portien 
n’apprend  point  ce  bruit  avec  tranquil- 
lité. Elle  aimoit  toujours  ce  Prince  : 
Sa  tendrefle  dont  fa  raifon  ni  fa  var- 
tu  n’étoient  point  les  maitre(Tes,la  flatfoit 
toujours  d’un  retour.  Elle  fouhaitoit  com- 
me les  autres  , mais  par  des  raifons  plus 
vives  , l’arrivée  du  Roi.  Elle  fut  cruel- 
lement détrompée.  Henri  III.  ( c’étoit  le 
nom  de  ce  Prince)  arriva  dans  fon  Royau- 
me. Toute  la  Cour  fut  au  devant  de  lui. 
I!  méprifa  tous  les  honneurs  qu’on  lui 
i>endit.  Ses  yeux,  fes  penfées  n’étoiènt 
tournées  que  vers  Madame  de  Condé. 
. _ • - Ce 
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î qui  lui  étoit  dû  , à caufe  de  fa  nou- 
11e  élévation  , engageoit  cette  Prin*- 
fTe  à quelques  complaifances  pour  lui  ; 
ces  complaifances  achevèrent  de  por- 
• fa  paillon  au  comble  de  la  fureur. 

La  Reine  mère  aveugle  pour  tout  cfc 
i regardoit  fes  plaifirs  le  flattoit  d’a- 
rd  dans  fes  delTeins  , <Sc  lui  procuroit 
lie  occalions  de  voir  Madame  de  Con- 
; mais  cette  PrincelTe , bien  que  fenù- 
; au  tond  de  fon  cœur  a l’amour  d’un 
jrand  Prince , ne  contribuoit  point  à 
ntretenir.  Je  ne  connoitrai  jamais  , lui 
oit  - elle  un  jour  qu’il  la  prelToit  avec 
dreife , d’autre  palïïon  que  celle  de 
n devoir.  Il  ell  vrai  que  Monlieur  de 
ndè  eft  abfent  : il  a peut-être  peu  d’at- 
he  pour  moi  ; mais  il  eft  mon  époux  : 
us  ne  fçauriez  le  devenir  : je  ne  vous 
lerai  jamais  .•  Quaild  je  vous  aimerois, 
n’aurois  point  la  foiblelTe  de  vous  le 

s 

Mademoifelle  de  Portien  ne  pouvoir 
î mieux  vengée.  A la  fin  l’amour  du 
i devint  un  d.’fefpoir  ; llrèfolut  de 
fTer  les  chofesiila  dernière  extrémité; 
l’on  travailla  par  fon  ordre  à faire 
ipre  le  mariage  d’entre  Monlieur  & 
dame  de  Condè.  Ce  coup  étonna  tou- 
la  P'rance  : on  ,en  prévit  les  fuites 
Tome  IX,  C ‘ funeftés* 
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funeftes.  On  le  reffouvint  qu’un  fem- 
blable  événement  avoit  perdu  l’An- 
gleterre. Une  main  habile  y fçut  pour- 
voir. 

Madame  de  Condé  tomba  en  langueur: 
La  beauté  de  cette  Princefle  s’afFoiblit  in- 
fenfiblement.  La  maigreur  & les  fuites  < 
d’une  fièvre  lente,*  la'changérent  entière- 
ment. Le  Roi  au  lieu  d’en  diminuer  fa 
tendreffe  , la  fentit  augmenter,  & fe  fît 
tn  mérite  de  lui  faire  connoitre,  que  fon 
amour  étoit  indépendant  des  caprices  de 
h nature.  Il  ne  quittoit  pas  le  chevet  de 
fon  lit  : Il  la  fupplioit  de  contribuer  à fa 
guérifon  ; Il  l’y  excitoit  par  l’offre  de  fa 
Couronne  : Il  s’écrioit  mille  fois  le  jour, 
qu’il  la  facrifieroit  volontiers  pour  la  vie 
ce  Madame  de  Coudé, 

Les  tranfports  du  Roi  ne  purent  gué- 
rir un  mal  incurable.  Madame  de  Condé 
fe  fentoit  mourir:  Ôc  on  lui  annonça  en- 
fin qu’elle  devoit  s’y  préparer.  Le  Roi 
fut  plus  accablé  qu’elle  de  cette  nouvel- 
le. Ne  faites  rien  d’indigne  de  vous  , lui 
dit  Madame  de  Condé  avec  fa  douceur 
ordinaire  ; vous  fçavez  bien  , Sire,  que 
nous  n’étions  pas  nés  l’un  pour  l’autre. 
Donnez  à vos  peuples  une  Reine,  fans 
qu’il  vous  en  coûte  un  crime  ; vous  ne 
m’auriez  jamais  fait  çonfentir  à le  parta- 
ger 
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• avec  vous.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne 
Te  touchée  de  vos  foupirs.  Ma  vertu 
le  m’a  defFendu  de  vous  en  faire  plu- 
l’aveu.  Vous  n’en  êtes  redevable 
a ma  mort , que  je  fens  bien' être  fort 
)che. 

Le  Roi  oublia  ce  qu’il  devoit  a fa  rai- 

I & a fa  dignité  : Il  fe  jetta  a genoux 
,ant  le  lit  de  Madame  de  Condé.  Il 
t fa  main  avec  violence;  fes  cris  & fes 
intes  n’avoit  point  de  bornes  ; on  l’ar- 
ha  d’auprès  de  la  PrincefTe.  Elle  ex- 
a le  lendemain  avec  une  force  d’efprit 
•delTus  de  fon  fexe. 

Le  Roi  fit  bien  des  extravagances.  Il 
prit  un  deuil  aulïî  grand  que  bizarre, 
n Palais  étoit  tendu  de  drap  noir.  Il 
vouloit  être  entouré  que  de  trilles  ob- 
s : Les  boutons  de  fon  habit  étoient 
tant  de  têtes  de  mort.  On  crut  que  ce 
nce  autrefois  fi  grand  étoit  devenu  in- 
ifé. 

II  fe  confola  enfin  , & la  Cour  reprit 
enfiblement  fa  première  face.  Les  tranf- 
rts  du  Roi  pour  Madame  de  Condé  na- 
ient  point  guéri  Mademoifelle  de  Por- 
n : Lorfqu’elle  le  vit  revenu  de  fon  ef- 
ce  de  fureur,  elle  s’imagina  que  fapre- 
ére  tendrelTe  pourroit  le  ramener  a eî- 

Monfieur  de  Guife  l’appréheudoit  lui- 
C Z même. 
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même.  L’humeur  volage  du  Roi  les  tira 
bientôt  d’incertitude. 

Il  devint  amoureux  de  Mademoifelle 
de  Vaudemont.  Sa  beauté  & fon  humeur 
avoient  allez  de  rapport  avec  celles  de 
feue  Madame  de  Condé  : On  crut  que 
cette  idée  avoit  caufé  l’amour  du  Roi. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  Comte  de  Vaude- 
mont honoré  par  cette  recherche  , ac- 
cepta avidement  le  Trône  qu’on  offrit  à 
fa  hile. 

Elle  avoit  été  accordée  au  jeune  Prin- 
ce de  Salins  ; & l’inclination  des  deux 
amans  avoit  agi  de  concert  avec  le  pro- 
jet de  Monlieur  de  Vaudemont  ; mais  il 
ne  les  confulta  pas  , il  facrifia  Mademoi- 
felle de  Vaudemont  a fon  ambition.  Elle 
monta  fur  le  Trône  accablée  de  douleur 
ôc  de  trihelTe  , & de  quelque  grandeur 
qu’elle  fût  enfuite  environnée  , elle  re- 
gretta toujours  le  Prince  de  Salins.  Ce 
jeune  Prince  parut  lui  - même  à la  Cour 
quelque  tems  après  le  maria^  du  Roi. 

Le  Roi  s’aperçut  que  la  Reine  ne  le 
voyoit  pas  indifféremment.  Il  perdit  in- 
fenfiblement  la  pafïïon  qu’il  avoit  eue 
pour  elle , & ne  garda  que  le  dehors  que 
tous  les  Princes  ont  .accoutumé  d’obfer- 
ver. 

Le  mariage  du  Roi  ôta  à Mademoifel- 

le 
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e Portien  le  peu  d’efpdrance  qui  lui 
Dit , & la  livra  au  dépit  & à la  dou- 
: Mais  au  milieu  de  fon  chagrin,  fon 
ir  ne  put  fe  détacher  du  Roi,  Elle  ta- 
it cependant  de  cacher  fa  foiblefle  , 
e faire  croire  par  fes  difcours  k Mon- 
r & à Madame  de  Guife  qu’elle  n’a- 
plus  que  de  l’indifférence  pour  le 
• • * 
lais  Monfîeur  de  Guife  liGj^t  dans  fes 
X tout  ce’  qui  fe  paffoit  au  fond  de 
ame.  Le  Roi  ne  lui  avoit  rien  témoi- 
de  l’ancienne  amitié  qu’il  avoit  au-* 
Dis  eue  pour  lui.  De  la  froideur  -d’a- 
1 , enfuite  tout  ce  que  la  jaloufic  a de 
violent  , lui  ôtèrent  infenflblement . 
u’il  avoh  fenti  autrefois  pour  le  Roi. 
Dien  qu’il  ne  pût  s’empêcher  d’avoir 
joie  parfaite  de  l’inconftance  du  Roi, 
elle  lui  avoit  ôté  un  rival  fi  redou- 
; , il  trouvoit  au  fond  de  fon  cœur 
louvement  de  haine  contre  lui , d’a- 
rendu  malheureufe  la  plus  belle  Prin- 
de  l’Europe  : En  effet , elle  traî- 
une  vie  languiflante,  & ne  pouvoit 
ier  le  Prince  qui  l’avoit  traitée  fi  in- 
ement. 

; Duc  de  Guife  prévenu  de  cette  hai- 
ii  (Tante  , ne  regarda  plus  le  Roi  avec 
lêmes.yeux;,  & fon  ambition  la  fé- 
C 3 condant 
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condant  à proportion , il  ne  fongea  qu’a* 
s’aggrandir,fe  flattant  quelquefois  que  ce 
n’étoit  qu’en  s’élevant  qu’il  pouvoit  af- 
foiblir  la  paflion  de  Mademoifelle  de  Por-^ 
tien  pour  le  Rou  Dans  cette  vûë  il  don- 
na l’eflTor  à fon  ambition.;  & comme  il 
étoit  le  plus  grand , le  plus  heureux,,  ÔC 
le  plus  vaillant  Capitaine  de  l’Europe  , 
que  la  fortune  fe  mettoit  de  moitié  avec 
lui  dans  tqutes  fes  entreprifes  , il  fit  beau- 
coup de  chemin  en  peu  de  tcms.  Les 
guerres  civiles  contre  les  Calviniftes  lui 

en. fournirent  les  occafions.  Mille  viéloi- 
res  le  flgnalérent  en  France.  Il  défit 
Monfieur  de  Thoré , K Dormans  ; & une 
bleflfure  qu’il  eut  k la  joue  & qui  le  fit 
furnommer  le  balafïfé , le  rendit  rêfpec- 
table  aux  peuples,  kiqui  elle  fervoit  de 
témoignage  de  fa  valeur  & de  fa  hardief* 

fe.  Son  ambition  devint  bientôt  crimi- 
nelle .-Il  fe  forma  un  parti  contre  le  Roi* 
dont  il  fut  , pour  ainfi  dire , reconnu  le 
Chef.  C’étoit  la  Ligue  r elle  paroilToit 
avoir  pour  but  l’extinftion  duiCalvinif» 
jne , & n’en  àvoit  en  effet  point  d’autre 
que  la  diminution  de  l’autorité  Royale. 

La  conduite  du  Roi  facilitoit  l’accroif- 
fement  de  ce  parti.  Les  qualités  héroï- 
ques qu’on  avoit  d’abord  admirées  en  lui» 
la  valeur,  la  vigilance  , la  libéralité  , l’é- 

loquen- 
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nce  y fembloient  avoir  fait  place  au 
\mour  des  plaifirs.  Le  repos  & la 
uillité  le  charmoient.  Ce  n’étoit  plus 
and  , cet  illuftre  Duc  d’Anjou.  Il 
inconftant  & inquiet  : Il  affeéloit, 
ne  les  Rois  d’Orient,de  paroître  peu 
jblic  : Au  milieu  de  fon  repos  les 
ultés  l’effrayaient:  fans  cefle  entraî- 
ir  l’amour  dont  il  avoit  épuifé  les 
rs,  & n’amaflant  des  tréfors  que  pour 
rodiguer  à fes  favoris, 
lu  contraire  , le  Duc  de  Guife  étoit 
'reux,  officieux,  carelîaat.  il  iem-r 
. à la  vérité  mcprifer  l’argent  & le 
ler  à pleines  mains  : Cependant  il 
oit  ne  le  diftribuer  qu’à  propos  & à 
gens  qui  lui  étoient  utiles.  Son  train 
: magnifique,  fa  table  ouverte  atout 
londe  : H paroilfoit  fouvent  en  pu- 
; il  témoignoit  dans  les  plus  grands 
;ers  une.  parfaite  fécuritc  : Patient  à 
FVir  les  injures  qu’il  ne  pouvoir  punir, 
nt  à les  pardonner,  quand  il  étoit  le 
:re  de  fe  venger  ; hardi  jufqu’à  la 
omption,  & vaillant  jufqu’à  la  témé- 
: excité  dans  le  péril  même  par  la 
jre  grandeur  du  péril, 
irruption  de  50000  Reiflres  enFran- 
n faveur  des  Calvinilles  acheva  de  le 
ire  adorab.e  à tous  les  François.  11 
C «J  les 
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les  fuivît  & les  harcela  depuis  la  Lorrai* 
ne  jufqu’en  Beauce.  J l avoir  les  deux  tiers 
moins  d’hommes  qu’eux  ; cependant  il 
les  défit  à Auneau  fi  abfolument , que  la 
France  fe  vit  délivrée  de  la  terreur  dont  > 
ils  l’avoient  remplie.  Le  Duc  de  Guife  , 
les  vainquit  encore  dans  deux  ou  trois 
rencontres  ; & il  revint  à Paris  couvert 
de  lauriers  , jouir  des  fruits  de  fes  viftoi- 
res.  ^ 

Toute  la  France  retentififoit  de  cris  de 
joie.  L’on  n’entendoit  par-tout  que  les 
éloges  de  ce  Prince  j & bien  que  le  Roi 
eût  vaillamment  défendu  lepalTage  delà 
Loire  contre  ces  fiers  ennemis  , on  enfe- 
veliflToit  fes  exploits  dans  l’oubli  : on  ne 
rclevoit  cjue  ceux  de  Monfieur  de  Guife. 

Le  Duc  de  Parme'  lui  écrivit  que  luf  fetri 
en  Europe  pouvoir -être  appelle  Géné- 
ral d’armée  : Le  Pape  lui  envoya  une 
épée  , comme  au  Déienfeur  de  la  Reli- 
gion. 

Les  Partifans  de  la  Ligue  le  compa- 
roient  à David  j & fans  ofer  encore  nom- 
mer le  Roi  Saul  , ils  s’écrioient  que  Iç 
Roi  avoit  tué  mille  Reiflres  , mais  que 
Monfieur  de  Guife  en  avoit  tué  dix 
mille. 

Cependant  comme  la  haine  du  Roi  6e 
de  Monfieur  de  Guife  ne  paroiffoit  point 

cncorç 
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e à découvert  , & que  les  progrès 
tte  Campagne  avoient  été  extrême- 
avantageux  à la  France  , toute  la 
étoit  en  joie.  Il  y avoit  un  cercle 
lifique  chez  la  Reine.  Mademoifelle- 
>rtien  y paroiffoit  avec  éclat.  Le  Roi 
mcontra  un  foir  & en  fut  lui-même 
. Il  fe  plaça  auprès  de  cette  Prin- 
; & l’occafîon  s’étant  préfentée  de 
■ire  quelques  honnêtetés  , il  s’en  ac- 
a avec  quelques  marques  d’empref- 
nt.  Mademoifelle  de  Portien  en  fut 
: , & Monfieur  de  Guife  extréme- 
allarmé. 

n événement  fameux  lîgnala  quel- 
jours  après  la  générofité  du  Roi. 

'1 , Roi  de  Portugal , mourut , Sc 
d’avoir  réglé  fa  fuccélïïon , il  laif- 
n Royaume  expofé  à la  cupidité  de 
îurs concurrens.  Don  Antonio,  ne- 
de  Henry,  & le  Roi  d’^fpagne  fî- 
feulsdu  mouvement.  Le  premier  eut 
>rd  d’heureux  fuccès.-  Il  fut  procla- 
koi  & reconnu  non  feulement  à Lif^ 
le,  mais  encore  aux  llles  Tercéres. 
loi  d’Efpagne,  qui  prétendoit  que  fa 
ance  n’étoit  pas  légitime , fit  entrer 
armées  en  Portugal  , dont  l’une 
Tiandée  par  le 'Duc  d’Alve  défit  Je 
^eau  Roi  en  deux  batailles,  & le  con- 
C 5 traignit 
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traignit  d'abandonner  Tes  Etats.  Il  Te  (âiH 
va  dans  un  vaiffeau  avec  lequel  il  aborda 
à Breft. 

Le  Roi  envoya  au  devant  de  lui  Mon- 
fieur  de  BeUegarde.  11  ordonna  qu’on 
lui  fit  par  toutes  les  Villes  des  entrées 
conformes  au  rang  qu’il  avoit  tenu  ; & 
le  Roi  d’Efpagne  ayant  voulu  faire  des 
efforts  auprès  de  lui,  pour  l’obliger  à, 
le  chafTer  de  fes  Etats , le  Roi  répondit 
avec  fermeté  , que  fon  Royaume,  étoit . 
l’afile  des  Princes  malheureux , & que  fl 
le  Roi  d’Efpagne  n’en  étoit  pas  fatisfait,. 
il  fçauroit  maintenir  par  fes  armes  la  fu- 
reté inviolable  de  la  Cour. 

Le  Roi  de  Portugal  arriva  à Paris., 
C’étoit  un  Prince  fort  bien  fait , & qui|, 
étoit  encore  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Le. 
Roi  le  reçut  avec  une  bonté  capable  de 
lui  faire  oublier  fes  malheurs.  On  lui  fit 
goûter  tous  les  plaifirs  de  cette  Cour, 
voluptueufe.  Il  n’y  vit  rien  qui  l’atta-, 
chat  fi  étroitement  que  Mademoifelle  de, 
Portien.  11  avoit  appris  que  le  Roi  l’a-v 
voit  aimée.  11  s’apperçut  que  Monfieur 
de  Guife  l’aimoit.  Tout  cela  ne  l’cm-* 
pécha  pas  d’abandonner  fon  coeur  à foti 
panchaht , mais  il  ne  trouva  pas  Made*i 
xnoilelle  de  Portien  difpofée  à l’écouter, 
A peine  s’apperçut-eUe  de  fa  palfion.  EIt 

le 
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le  rie  paroiflbit  cjoe  rarement  à la  C 
^ou  cœur  n’étoit  pas  Fait  pour  rec 
riptivelles  r mpr e fiions  5 les  preir 
n ctoient  point  encore  efFacc5es. 

Le  Roi  avoit  promis  du  fecoursai 
Portugal  t En  attendant  qu’il  ff 
état  , il  n’oublia  rien  pour  le  du'crti 
ce  fut  pour  lui  Faire  voir  toute  la  C 
qu’il  réTolut  de  donner  le  bal  à Mat 
d’Epernon. 

M onfieur  d’Epernon  dtoit  Favor 
Roi,  & avoit  tout  Le  mé^rite  d’un  hon 
liçimme. 


Le  Roi  n’out>lia  rien  pour  rend: 
bal  digne  de  la  majefl<é  de  fa  Cour 
lui-même  y voulut  paroître  avec  t 
la  galanterie  dont  il  êtoit  capable. 

Toute  la  Oour  s’y  trouva  , & mer 
MaiFon  de  GuiFe  , bien-qu’elle  fût 
avec  IMonfieur  d’^Epernon.  Ilefl  vrai 
JVlonfieur  de  GuiFe  Sc  Monfieur  d’E 
non  étant  extrêmement  généreux, 
haine  n’avoit  rien  de  bc^ ; & ils  ne 
Fbient  pas  de  Fe  voir  Sc  de  fe  parler. 
TS/LaclemoiFelle  de  Tortien  y fuivit 


dame  de  Guife  elle  s ctoit  parée 
au’ti  fon  ordiiratre  , fans  quelle  fçu 


le-r^éme  la  cauFe  de  Fes  foins  : elle. 

#=*f-rir>êcher  d avoir  de  la  101e 

1er  dans  on  Ueo  o u U Roi  etoit  Ç 
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que  fois  le  fouvenir  du  dernier  jour  quel- 
le avoit  vu  ce  Prince  , & qu’elle  avoit 
crû  lui  voir  quelque  diflinfbion  pour  el- 
le , frappoit  fon  idée  ; mais  un  moment 
après  elle  éloignoit  d’elle  cette  penfée  , 

& fe  perfuadoit  qu’elle  conferveroit  un  ' 
violent  reffentiment  de  la  perfidie  de  ce 
Prince. 

Le  bal  commença  & eut  bien-tôt  tout 
l’éclat  que  pouvoit  produire  une  fi  belle 
aflemblce.  Tout  le  monde  avoit  les  yeux 
fur  Mademoifelle  de  Portien.  Sa  beauté 
avoit  ce  jour- là  je  ne  fçai  quoi  d’aninjé 

Îjui  la  rehauflbit  de  beaucoup.  Elle  étoit 
uperbement  habillée.  Le  Roi  de  Portu- 
gal achevoit  de  fe  perdre  auprès  d’elle , 

& confidérant  lamajefté  & la  bonne  mi- 
jxe  du  Roi  & de  Moufieur  de  Guife  , il 
défefpéroit  de  jamais  furmonter  ces  deux  i 
amans,  & foupiroit  de  fon  amour  infor- 
tuné.  j 

Manfieur  de  Guife  avoit  fort  bien  re- 
marqué ce  qu’il  y avoit  d’extraordinaire  ' 
dans  la  parure  de  Mademoifelle  de  Por- 
lien  , ôc  fe  reffouvenant  de  la.jaloufie  \ 
qu’il  avoit  eue  du  Roi,  ta  dernière  fois 
que  ce  Prince  avoit  vû  cette  Princeffe, 
il  en  tira  un  très-mauvais  augure.  Mais 
-lorfqu’il  vit  entrer  le  Roi  couvert  des 
plus  riches  pierreries  avec  un  air  digne 

en 
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en  efFet  de  la  Covironne  , il  fen' 
tre  fes  foupçons. 

En  effet  la  vvie  du  R.oî  troubl; 
xnoifelle  de  Eortien  î les  regarc 
Prince  tendres  Sc  animés  ébranlé 
ccîeur  : elle  craignît  de  elle  foui 
approcHe.  ^Nlonfîeur  de  Guife 
tout  ce  qui  Te  palToit  en  elle-mên 
Reine  l’ayant  pris  pour  . danfer 
prendre  enfuite  TvXademoifelle 
tien  , Sc  en  la  conduiTant  vers  le 
l’on  commençoît  a danfer  ; Je  e 
lui  dit-il,  n’avoir  plus  de  malheur 
dre  auprès  de  vous  -•  mais  > Mad 
ie  , ^’en  prévois  un  , .qui  me  fail 
Princeire  ne  lui  répondit  rit 
oaroles  avoient  tant  de  rapport  ; 
tat  oil  elle  Te  trouvoit  pour  lors 
les  augmentèrent  Ton  trouble. 

oja-’eUe  aanfa  avec  un 

^^Lorrqo’eUe  ceflé  de  dani 

orit  le  Roi  : Sc  en  memetems, 

Te  couvrit  d’une  extreme 

êf  Prince 

vJ^nfer^  fixait  k IVtonfieur d’Ep. 
danier  , * , revint  sali 

continuer  le  Tout  ce  q. 

fjRoi  redoubloit  fon  embarraa. 
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ce  la  regarda  avec  un  air  charmant.  Croy- 
ez-vous bien , Mademoifelle  , lui  dit-il , 
que  le  Roi  de  Portugal  a peu  de  part  au 
deffein  de  ce  bal , & que  c’eft  vous  feule 
qui  l’avez  caufé  } Je  vous  vois  fi  peu 
fouvent,  qu’il  n’a  pas  moins  falu  qu’une 
afiembl(îe  aulfi  générale  , pour  vous  ti- 
rer de  votre  retraite.  Vous  laiiïez  trop 
connoître  combien  facilement  vous, ou- 
bliez vos  amis. 

Dès  que  le  Roi  avoit  commencé  de 
parler  , il  avoit  pris  une  grande  émotion 
a la  Princefie.  L’amour  qu’elle  avoit  pour 
lui  , & l’indignation  que  fon  infidélité  lui 
avoit  donnée  , partageoient  fes  fenti*» 
mens.  Les  dernières  paroles  du  Roi  firent 
prendre  le  deflus  a fon  refTentiroent. 

- Votre  Majefté , lui  dit-elle  avec  dé- 
pit , a-t-elle  accoutumé  • de  traiter  ceux 
qui  font  en  ce  rang  , aiofi  qu’elle  m’a 
traitée  j ou  bien  a-t-elle  forme  le  deflein 
de  joindre  la  plaifanterie  à l’infidélité  ? Je 
ne  fçai  point  me  défendre  foiblement 
reprit  le  Roi , ni  m’excufer  de  mon  char>- 
cement  pour  Madame  de  Condé  fur  des 
lortiléges  que  toute  la  Cour  lui  a impu- 
tés ; j’aime  mieux  convenir  de  bonne  foi 
que  j’ai  eu  tort  , & qu’il  n’y  avoit  rien 
au  monde  qui  me  pût  faire  oublier  Ma- 
demoifelle de  Portien.  Auflî  n’ai-je  for- 
mé 
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la  rérolutîon  l\aî  parler  y cju 
lui  en  témoigner,  morr  repentir, 
flatte  d’un  pardon  j Sc  je  prétens 
rlter  par  toute  la  tendre iTe  <Sc  t( 
foumiffion  imaginab>le. 

Le  Roi  ajoû-ta  beanconp  de  chc 
paroilToient  fort  fîncéres  t de  il  le 
d’un  air  capable  de  perfiaader.  I 
à- peine  fini  > de  il  en  attendoit  imj 
ment  la  réponfe  > lorfque  Monli 
Guife  vint  . brufcjuement  prendre 
moi  Telle  de  Portien  pour  danfer. 
avoit  guéres  c^ue  ce  Prince  , capab 
1er  ainli  interrompre  le  Roi. 

- Tout  le  monde  ^s*’étoit  appérç 
parloit  a Alademoifêlle  de  Portie 
beaucoup  d‘*attache,  IVlonlieur  de 
en  avoit  une  jaloufîe  fi  collante 
r>eîne  Te  pouvoit-il  contenir.  Au 
que  IVIonfieur  d’Epernoii  , a qu 
avoit  commandé  de  coot.merle 
avec  Madame  de  Monpe. 
prendre  oar  cette  Pr..H:effe 


dan  Te 
fe  fit 


prta 


par 
de 


ir^ftamment  ne  Te  mettre  ai; 

de  Portien  ,&  de 


„fier  étoit 

- fçav  Princefle. 

adoroit  ^ 


?e  r 
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fauts  , en  même  tems  qu’il  l’eut  prife 
pour  dan  fer  , elle  fe  mit  en  fa  place  , ne 
doutant  pas  que  cette  Princeffe  ne  revint 
s’affeoir  auprès  d’elle. 

Mademoifelle  de  Portien  ne  fçavoit  fi 
elle  ctoit  bien  aife  ou  fâchée  que  Mon- 
iteur de  Guife  fût  venu  l’arracher  d’au- 
près du  Roi  : parce  que  fa  fierté  com- 
battoit  toujours  fon  amour  : mais  ce  Prin- 
ce la  regardant  avec  des  yeux  pénétrés  - 
de  douleur  : C’eft  donc  en  vous  faifant 
des  outrages  , lui  dit-il , qu’on  peut  et- 
pérer  , Mademoifelle  d’être 'écouté  de 
vous.  Ce  reproche  parut  hardi  à la  Prin- 
cefTe  : mais  elle  n’eut  pas  la  force  d’y  ré- 
pondre. Elle  alla  en  effet  s’âffeoif  auprès 
de  Madame  de  Monpenfier  -,  qui  ne  la 
quitta  point  le  refte  du  bal.  ’ ' ' 

Le  Roi  s’aperçut  de  la  jaloufie  de  Mr, 
de  Guife  : il  y trouva  & trop  de  har- 
dieffe  envers  lui , & trop  de  liberté  avec 
Mademoifelle  de  Portien.  Orr  lur  ayoit 
fouvent  dit  qu’il  en  étoit  amoureux.  Il 
commença  h s’en  appercevoir  : la  jaloufie 
fc  joignant  â plufieurs  raifons  d’Etat , il 
redoubla  fa  haine  pour  ce  Prince  qu’il 
avoit  autrefois  tant  aimé.  • ' 

- Le  bal  finit.  Le  Roi  de  Portugal  recon- 
duifit  Mademoifelle  de  Portien  dans  le 
même  carroffe  où  étoient  Monfieur-  & 
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Mad  ame  de  GiaiCe-  ‘C!2e  R.oî  s"*éto 

Îu  de  tous  les  movivemens  de  fe 
l vouloit  Te  détacVier  d'aune  pa 
ne  Tervoit  qu'*U  le  tonrnri enter  ; <! 
toit  bien  qv^’il  n’en  dtroit  plus 
M onfieur  de  GniCe  le 
Louvre , ôc  Te 
tel 


plus  11 
reconc 
retira  enTuite  à i 


Il  apprit  que  ^^ad.anae  de  Guil 
de  moi  Telle  de  l?ortien  étoient  cl 
leur  appartement.  -A-u Hi- 1 ôt  pou 
-ne  Tçai  quelle  fureur  qu’il  ne 
riir  y il  monta  à celui  de  la  Prin 
Pijyrtierïm  II  heurta  a^  fa  porte  c 

émotion  exitraordinaire  ; & il  e 
ce  même  air  apr^s  que  SaveuT 
ouvert.  IVlademc^Telle  dePortiei 
le  - même  êtoit  a fTez  t rouble,  fi 
de  le  voir.  Elle  lui  démarra  c< 
menoît  . dans  fa  chambre  feul  . 
pareille  heure.  Je  viens , Made 

avec  un  ton  <5galemen 

fi  je  fuis  le 

Sc  timide  , fçav  Sommes.  3 

ie  vous  dois  ; mais 
refpea:  9“^  de  ma  vie,  & 

la  première  tois  oe  fi  prêt  d’ 

me  pardonuer  , P . 


‘^îe  mauque  a quelque 

— Vous  m’aviez  dit  plufieurs 
ce.  ,|„  aue  vous  nairate 

demoifeUe  , 
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66  La  Princïsse 

Roi.  Me  trompiez-vous  ? Vous  trom- 
piez-vous vous-même  ? Me  fuis-je  trom- 
pé aujourd’hui  ? Je  fçavois  bien  que  vous 
ne  m’aimiez  point , mais  j’ignorois  que 
vous  aimallîez  encore  un  Prince  pernde 
& inconftant. 

Mademoifelle  de  Portien  , quoiqu’c- 
tonnée  de  la  hardieffe  de  Monfieur  de 
Guife , ne  laiffa  pas  de  trouver  dans  fa 
conduite  de  la  fincérité  & beaucoup  d’a- 
mour. Tout  cela  joint  h la  répugnance 
que  fa  raifoa  lui  donnoit  contre  le  Roi, 
appaifa  le  mouvement  de  colère  qu’elle 
avoit  d’abord  reflenti.  Elle  prit  donc  la 
parole  avec  aJOfez  de  douceur.  Ne  faites 
rien,  Monfieur,  lui  dit-elle,  contre  ce 
que  vous  vous  devez  li  vous  - même. 
Vous  ne  devez  point  être  ici  k l’heure 
qu’il  efi  : n’augmentez  point  les  fujets  de 
plainte  que^  ^fidamc  de  Guife  a.  contre 
vous  : retirez-vous  , & calmez  votre 
tranfport.  Je  vous  ai  toujours  vû  de  l’a- 
mour pour  moi  ••  mais  je  ne  vous  en  ai 
jamais  fait  efpérer.  Je  vous  ai  promis  de 
l’eftime  : croyez  que  je  ne  ferai  jamais 
rien  qui  me  rende  indigne  de  la  votre. 

Monfieur  de  Guife  voulut  répliquer  ; 
mais  elle  prit  aufiî-tôt  un  air  plus  fier,au- 
>quel  il  ne  put  réfifter  .•  il  fortit.  Made- 
xnoifelle  de  Portien  pafiTa  la  nuit  dans  une 

cru- 
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cruelle  agitation.  Elle  fe  repréfenta  mille 
fois  l’inclination  violente  qui  l’attachoit 
au  Roi , l’infidélité  de  ce  Prince  7 fon  re- 
tour qui  fembloit  avoir  quelque  chofe  de 
lîncére  , l’auftérité  de  fa  vertu  qui  lui  dé- 
fendoit  d’ccouter  un  Prince  qui  n’etoit 
plus  à lui. 

Monfieur  de  Guife  ne  goûta  pas  plus 
de  repos  : le  fouvenir  de  ce  que  le  Roi 
venoit  de. faire,  & de  la  manière  dont 
la  PrincelTe  l’avoit  reçu  , entretenoit  fa 
violence. 

Les  dernières  paroles  de  Mademoifel- 
le  de  Portien  fembloient  enfermer  un  fens 
avantageux  pour  lui.  Il  ne  faifoit  que 
de  fc  lever,  lorfque  Saveufe  entra  dans 
fa  chambre  , & lui  apporta  un  billet  de 
Madembifelle  de  Portien.  Il  fut  furprii 
en  le  recevant  : il  connoifiToit  alfez  l’hu- 
meur de  cette  PrincelTe  , pour  être  per- 
fuadé  que  ce  n’étoit  pas  une  faveur.  11 
craignit  d’apprendre  en  l’ouvrant  quel- 
que fâcheufe  circonfiance.  Enfin  il  y 
trouva  ces  paroles. 

Je  vous  ai  toujours  recommandé  , Motf 
fteur  , de  me  point  entretenir  une  pajjion  cl 
laquelle  je  ne  puis  jamais  répondre  j & vous 
m’avez  toujours  fait  voir  que  votre  inclina- 
tion étoit  invincible^  Veâime  la  confi- 
ât- 
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'dération  que  fai  euh  pour  vous  9 nPont 
empêchée  de  m^oppofer  aux  fuites  de  votre 
amour  , que  fai  toujours  trouvé  vérita^ 
hlement  accompagné  de  rejpeéî  Û de  dif~ 
crétion.  'Vous  ne  pouvez,  ignorer  les  raifons 
qui  m’ont  deffendu  de  vous  permettre  F efpé~ 
rance.  Mais  fai  fait  réflexion  que  vous  au^ 
riez,  trop  à fouflfrtr , ft  votre  cœur  était  agi^ 
té  en  même  tems  de  lajaloufte  & de  F amour. 
Je  vous  donnerai  F exemple  de  vous  vain- 
cre: Cependant  ^ fouvenez.-vous  que  je  vous 
défens  de  me  parler  de  P un  ni  de  Vautre  , 
jufqu^à-ce  que  je  vous  aye  expliqué  plus  clai- 
rement les  fentimens  de  mon  cœur. 

MARIE  DE  CROY. 

Moiifieur  de  Guife  après  la  lefture  de 
ce  billet  , fut  beaucoup  plus  tranquille 
qu’aupîiravaiit  , parce  qu’il  avoit  craint 
d’y  rencontrer  quelque  chofe  de  plus  fâ- 
cheux. 11  réfléchit  long-tems  fur  le  feus 
de  toutes  les  paroles  qu’il  avoit  lues.  Il 
ne  les  comprenoit  pas  bien;  aufli  n’é- 
toient-elles  pas  fort  claires. 

Il  voyoit  bien  parmi  tout  cela  , qu’on 
lui  ordonnoit  de  ne  plus  aimer,  & qu’on 
continuoit  k lui  défendre  l’efpérance. 
C’en  eût  été  aflcz  dans  un  autre  tems 
pour  l’accabler  de  douleur  : mais  depuis 

quel- 
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quelques  jours  , il  étoit  jaloux  du  Roi 
Oii  l’afluroit  qu’on  le  délivrerolt  de  cet- 
te jaloufie.  Il  ne  pouvoir  être  fenfible 
*qu’a  cette  feule  joie. 

Le  Roi  palLi  la  nuit  bien,  plus  agréa- 
blement. Il  avoit  crû.  voir  dans  les  yeux 
de  Mademoifelle  de  Portien , un  rene  de 
fa  première  tendreflTe  ; ôc  découvrant 
dans  cette  Princeffe  mille  charmes  , que 
fa  propre  inconftance  lui  avoit  caches , 
il  en  étoit  plus  amoureux  que  dans  le 
tems  même  qu’il  n’étoit  que  Duc.  d’An- 
jou. A peine  fe  fut-il  habillé  avec  tout 
le  foin  d’un  homme  qui  veut  plaire,  qu’il 
. alla  chez  Monfieur  de  Guife.  Il  monta  à 
l’appartement  de  Madame  de  Guife  .*  6c 
il  la  trouva  avec  Mademoifelle  de  Por- 
“^tien.  M.  de  Guife  averti  de  l’arrivée  du 
Roi  , s’y  rendit  auffi.  Il  parut  chagrin  de 
l’honneur  que  le  Roi  lui  faifoit.  Made- 
moilelle  de  Portien  étoit  extrêmement 
enjouée  : elle  recevoir  avec  gayeté  les 
honnêtetés  du  Roi.  Ce  Prince  les  lui 
prodiguoit  : leurs  yeux  fe  rencontroieut 
fans  ceffe  : Monfieur  de  Guife  oublioit 
la  Lettre  qu’il  avoit  recrue  de  Made- 
moifelle de  Portien,  6c  étoit  dans  un  vé- 
ritable défefpo  r. 

Le  Roi  fit  partie  avec  les  Princeffes 

d’aller  lé  promener  ce  jour- là  k Saint 

” Cloui 
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Cloud.  Il  fostît  eiiluite  de  chez  Monfieuf 
de  Guife  , qui  fut  obligé  de  reconduire 
le  Roi  jufqu’au  Louvre. 

Lorfque  Monfieur  de  Guife  fut  de  re- 
tour chez  lui,  il  tâcha  de  parler  â Ma- 
denioifelle  de  Portien  ; mais  comme  elle 
s’en  doutoit , elle  affeéta  de  ne  point  quit- 
ter Madame  de  Guife  , jufqu’à-ce  qu’on 
montât  en  carrofle  pour  Saint  Cloud: 
depuis  elle  fit  toujours  en  forte  , qu’il 
ne  pût  avoir  d’occafion  de  lui  parler  ; & 
lorlqu’elle  fe  retiroit  le  foir  dans  fon  ap- 
partement, elle  donnoit  ordre  dès  le  pre- 
* mier  antichambre  , qu’on  dit  qu’elle  re- 
pofoit. 

Le  Roi  mena  les  Reines  à Saint  Cloud, 
& y traita  la  Cour  avec  la  magnificen- 
ce qui  lui  étoit  naturelle.  On  vit  là  des 
arbres  verds  au  milieu  de  l’hyver  , des 
promenades  exemtes  des  rigueurs  de  la 
fàifon  , & le  foir  un  bal  où  rien  ne  raan- 
quoit  de  tout  ce  que  le  luxe  peut  exiger. 
Le  Roi  par  fa  belle  humeur  en  infpira  a 
toute  la  Cour.  Làil  neparoiflbitpas  que 
la  France  fût  agitée  d’aucune  divifion  : 
& chacun  fembloit  goûter  les  plaifirs 
dans  toute  leur  pureté.  Monfieur  de  Gui- 
fe étoit  le  leul  qui  n’avoit  point  de  part 
à cette  félicité  publique  : il  voyoït  le 
- Roi  Mademoifelie  de  Portieii-dans  «ne 
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parfaite  intelligence  : il  accufoit  cette 
rrincelTe  de  perfidie.  On  ne  peut  dire 
combien  il  reflentoit  de  haine  contre  le 
Roi. 

Ce  Prince  eîtoit  animé  par  l’efpéran- 
ce  que  Mademoifelle  de  Portieii  lui  laif- 
foit  concevoir.  Il  avoit  eu  fouvent  des 
occafions  de  lui  parler  fans  être  enten- 
du que  d’elle  feule.  Il  lui  avoit  juré  qu’il 
l’aimeroit  toute  fa  vie  ; il  lui  avoit  de- 
mandé pardon  de  fon  infidélité  : il  lui  en 
avoit  témoigné  un  repentir  fincére  : il 
l’avoit  fuppliée  d’exiger  de  lui  tous  les 
témoignages  de  là  palïïon  qu’elle  pou- 
voit  délirer  ; & il  avoit  accompagné  ces 
proteftations  de  tout  l’agrément  qu’il 
avoit  accoutumé  de  donner  à fes  paro- 
les , 6c  des  charmes  inféparablés  de  fa 
converfation. 

Mademoifelle  de  Portien  avoit  paru 
l’écouter  avec  bonté  .•  elle  avoit  femblé 
ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit. 
Ses  yeux  même  donnoient  de  tems  en 
tems  des  marques  de  joie  : 6c  bien  qu’el- 
le n’eût  point  fait  de  réponfe  avantageu- 
fe  au  Roi  , elle  avoit  reçu  les  témoigna- 
ges de  fon  amour  avec  des  manières  tou- 
tes fêmblables  à celles  qu’on  employé 
pour  ramener  un  amant  infidèle. 

Monlieur  de  Guife,  qui  y étoit  le  plus 

in- 
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intéreffé  , ne  perdoit  aucune  de  fes  dé- 
marches : mais  elle  l’évitoit  avec  un  foin 
furprenant.  Elle  changea  tout  d’un  coup 
de  conduite  j elle  qui  menoit  une  vie 
extrêmement  retirée  , affefta  de  fortir 
prefque  tous  les  jours,  d’aller  dans  tous 
les  lieux  où  elle  croyoït  trouver  le  Roi. 
Madame  de  Guife  agiffoit  comme  de  con- 
cert avec  elle  .•  elle  fe  flattoit  que  Mon- 
fieur  de  Guife  celferoit  d’aimer  Made- 
moifelle  de  Portien  , fi  elle  continuoit  à 
lemépnfer  en  écoutant  la  paflîon  du  Roi. 
Durant  quin/e  jours  ce  Prince  la  vit  au 
bal  , à la  comédie  , à toutes  les  parties 

?ue  le  Carnaval  excite  , ôc  que  le  Roi 
aifoit  naitre  avec  des  foins  qui  irritoient 
Monfieur  de  Guife  , 6c  qui  mettoient  fa 
patience  a la  dernière  épreuve. 

Un  jour  que  Madame  de  Guife  étoit 
fortie  , de  que  Mademoifelle  de  Portien 
_étoit  feule  à fou  appartement  , Mon- 
'fieur  de  Guife  réfolut  abfolument  de  la 
voir.  D’un  autre  côté  , la  crainte  de  lui 
déplaire  , & même  de  s’expofer  à de  nou- 
veaux refus  , combattoient  fa  rélolution: 
elle  auroit  peut-être  été  vaincue  , lorf- 
que  Saveufe  fortit  de  chez  Mademoifel- 
le de  Portien  , 6c  vint  prier  PÆonlieur  de 
Guife  de  fa  part  de  la  venir  trouver  dans 
fa  chambre.  Ce  Prince  fut  pénétré  de 

^ - 4*1  !•— 
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furprife  & de  joie.  Il  ne  répondit  pas 
uu  mot  à Saveufe  ; & il  la  fuivit  juf- 
qucs  dans  la  chambre  de  Mademoifelle 
de  Portien  , avec  qui  Saveufe  refta. 

11  la  trouva  ailiie  dans  un  fauteuil  au* 
près  du  feu  , & il  y avoit  unechaife  au- 
près d’elle  apparemment,  deftinée  à Mr. 
de  Guife.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  en 
préfèncc  de  Mademoifelle  de  Portien 
qu’il  fe  jetta  à fès  pieds.  Souffrez  que 
je  meure  , Mademoifelle  > lui  dit  - il  , 
ou  que  je  ne  fois  plus  le  témoin  des 
bontés  injufles  que  vous  avez  pour  le 
R oi.  Mademoifelle  de  Portien  lui  com- 
manda de  fe  lever  , & l’obligea  de  s’af- 
feoir. 

J’aurois  lieu  de  me  plaindre, lui  dit-el- 
le , du  peu  de  confiance  que  vous  avez 
eue'  en  moi  ; mais  je  veux  bien  attribuer 
votre  impatience  à vôtre  amour,  & vous 
la  pardonner.  Ecoutez-raoi  donc,  Mon- 
fieur , tranquillement , Sc  connoiffez  com- 
bien vôtre  jaloufie  a eu  peu  de  fonde- 

ment.  _ ' ^ 

Ne  doutez  pas  que  je  ne  m en  fois  ap- 
perçuë  ; mais  j’avois  mes  defreiiis  ; je  les 
ai  exécut-S  : je  vous  cacherois  vainement 
le  fccret  de  ma  vie  .•  je  vous  en  ai  parfai- 
tement iaftruit.  J’ai  aimé  le  Roi  dès  que 
î’ai  commencé  à connofrre  la  raifon  : il  y 

. J'orne  IX*  ^ ^ 
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a répondu  d’abord  avec  toute  la  tendref- 
fe  que  je  pouvois  dcfirer.  11  m’a  oubliée 
avec  la  même  facilite  ;'il  m’a  préférée  Ma- 
dame de  Condé.  J’ai  reffenti  cette  inju- 
re mortelle  avec  toute  la  douleur  dont 
une  Princefle  fiére  & tendre  peut  être  ca- 
pable î & fon  mépris  m’a  été  fenfible  d’au- 
tant plus  long-tems , que  je  n’ai  pû  m’en 
venger.  Son  inconftance  ou  fa  bizarrerie 
m’en  procure  aujourd’hui  l’occalion  : il 
m’a  paru  que  fes  premiers  feux  fe  rallu- 
moient , qu’il  me  regardoit  avec  des  yeux 
favorables.  J’ai  fécondé  fon  deffein  , au, 
lieu  de  m’y  rendre  contraire  : j’ai  échauf- 
fé fes  délirs  ; j’ai  bien  voulu  lui  laifTer 
croire  que  j’ajoûtois  foi  à fes  difeours.  Il 
m’aime  je  ne  vous  dirai  point  que  je  ne 
l’aime  plus  : je  n’en  fçai  peut  - être  rien, 
moi-même  J mais  il  m’a  fait  autrefois  un 
affront  mortel , & je  n’ai  tâché  de  le  ra- 
mener à moi , que  pour  lui  faire  fentir  que 
je  ne  lui  avois  jamais  pardonné. 

Je  fuis  réfoluë  de  faire  fuccéder  les  plus 
cruels  mépris  aux  efpérances  que  je  lui- 
ai  permifes  : j’ai  bien  voulu  vous  en  aver- 
tir. Ces  mépris  feront  fans  doute  fuivis 
de  l’oubli  : je  prétens  me  vaincre  & ban- 
nir de  mon  coeur  le  panchant  que  j’y  fens' 
pour  le  Roi  J mais  ne  vous  flattez  pas,; 
Afoilikar)  quand  je  feroisaüez  heureufe. 

pour 
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pour  Poublîer  , qu’un  autre  y pût  jamais 
trouver  place.  Je  vous  eftime , je  vous 
honore  , mais  je  ne  puis  vous  aimer.  Il 
faut  que  de  vôtre  côté  vous  tâchiez  aut- 
îfi  à m’oublier  : que  le  cœur  de  l’un  & de 
Pautre  jouifle  enfin  de  quelque  tranquil- 
lité. 

Ne  le  croyez  pas,  Mademoifelle,  intet- 
Tompit  Monfieur  de  Guife,  que  je  celle 
jamais  de  vous  aimer  ; mais  pourquoi  vous 
obftinez-vons  à me  le  défendré^/  Vous 
ai-je  aimée  avec  efpérance  ? vous  ai  - je 
importunée  de  mes  défirs  ? les  froideurs 
de  vôtre  cœur  ôc  vôtre  prévention  pour 
un  autre , m’ont-ils  jamais  rebuté?  Per- 
mettez’, permettez  que  je  vous  aime;  ne 
favorifez  plus  feulement  un  Prince  qui  efl; 
indigne  que  vous  l’aimiez,  puifqu’il  a pû 
cefTer  une  fois  de  vous  aimer. 

Mais  quel  efl  le  but  de  votre  amour, 
reprit  Mademoifelle  de  Portien  ? n’êtes- 
vous  pas  attaché  pour  jamais  à Madame 
de  Guife  ? Nous  fommes  liées  d’une  ami- 
tié étroite  t elle  eft  la  veuve  de  mon  frè- 
re : elle  connoit  votre  paflîon  .‘pourquoi 
ne  voulez- vous  pas  l’éteindre  ? Ne  me 
prelTez  point  inutilement , r épondit  Mon- 
sieur de  Guife,  vous  ne  me  vaincrez  ja- 
mais : h alliez  le  Roi  : accordez-moi  vo- 
tre amitié  : fouiïrez  que  je  vous  aime  .» 
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c’eft  tout  ce  que  je  vous  demande. 

je  ne  vous  répons  point  de  haïr  le 
Roi,  dit  Mademoifelle  de  Portien,  ni  je 
ne  vous  permets  point  de  m’aimer  : mais 
foyez  fût  que  le  Roi  me  trouvera  autant 
oppofée  à les  nouvelles  ardeurs,  que  jé 
lui  paroi  dois  favorable  : pour  mon  amitié, 
elle  eft  dûë  à vôtre  mérite;  & je  vous 
l’accorderai  de  bon  cœur,  pourvû-que 
vous  ne  demandiez  jamais  d’amour.  Je  ne 
vous  demanderai  jamais  que  ce  que  vous 
voudrez  m’accorder  , reprit  le  Prince;  & 
cette  amitié  m’efl:  fi  précieufe,que  je  facri- 
fierai  ma  vie  pour  la  çonferver.  Mademoi- 
felle de'Portien  fe  leva  aufli-tôt,  & Mon- 
jieur.de  Guife  fe  retira. 

Ce  Prince  reçut  de  cette  converfation , 
une  joie  & une  tranquillité  d’ame  qui  le 
changea  entièrement.  Cet  éclaircififement 
le  rendit  l’homme  du  monde  le  plus  heu- 
reux ; & il  fe  flattoit  que  Mademoifelle 
de  Portien  viendroit  un  jour  à l’aimer  : 
cependant  le  Roi  n’avoit  jamais  tant  aimé 
Mademoifelle  de  Portien;  Recherchant 
tous  les  jours  de  nouvelles  occafions  pour 
la  voir  , il  inventa  lui-même  un  ballet,  qui 
fut  danfé  dans  la  falle  du  Louvre  par  qua- 
tre hommes  & quatre  femmes , & telle- 
ment  rempli  de  galanterie  & de  nouveau- 
té, que  les  plus  vijeux  Court  ifans  ne 
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foüvenoicnt  pas  d’avoir  rien  vû  de  pa- 
reil fous  le  régne  du  Roi  Henri  II.  qui 
avoir  eo  le  génie  de  ces  fortes  de  divertif- 
mens.  ' 

- Le  Roi  étoit  l’un  des  quatre  , & avec 
loi  le  Prince  Dauphin,  Monfieur  de  Rhc- 
tel  & Monfieur  de  Nemours.  La  Reine 
raenoit  auffi  les  Dames  > & avoit  choilî 
pour  danfer  avec  elle  , Mademoifelle  de  ' 
Nemours  , Madame  de  Luxembourg  , & 
par  un  excès  de  complaifance  pour  le 
Roi , Mademoifelle  de  Portien.  Il  n’y 
avoit  point  eu  depuis  long  - tems  un  fpe- 
dable  plus  fuperbe  , & il  ne  manquoic 
que  Monfieur  de  Guife  pour  qu’il  tïic 
compofé  des  Princes  les  mieux  faits  de 
la  Cour.  Le  Roi  s'étoit  flatté  d’y  trou- 
ver plufieurs  momens  où  il  pourroit  en- 
tretenir Mademoifelle  de  Portien  , & 
avoit  pour'  cet  effet  ménagé  plufieurs 
repos , où  il  devoit  fe  trouver  feul  auprès 
d’elle  : mais  il  fut  bien  furpris  des  maniè- 
res qu’elle  affefta  avec  lui  : elle  ne  for- 
tit  pas  du  refpeft  le  plus  profond  : elle 
feignit  de  n’entendre  rien  de  tout  ce 
qu’il  lui  difoit  : fes  regards^  étoient  gla- 
cés, & fes  froideurs  fî  outrées  que  le 
Roi  en  fut  démonté. 

II.  n’eut. plus  cette  grâce  ni  cet  air 
qui  dans  ces  momens  le  difiinguoient 
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des  autres  Princes  & pour  comble  d’in- 
fortune, Mademoifelle  de  Portien  , <jut 
ce  jour  là  avoit  paru  d’une  beauté  in- 
comparable , alla  joindre  après  le  ballet 
Monfieur  & Madame  de  Guife , & eut  ' 
pour  ce  Duc  des  diflinâions  qui  lui  fi- 
rent bien-tôt  oublier  le  dépit  que  le  Roi  • 
lui  avoit  fait , de  ne  le  pas  mettre  de  cette  . 

<éte.  ^ ^ . . j 

Le  ballet  finit , ôc  le  Roi  vit  fortir  Ma- 
dcmoi Telle  de  Ponien  avec  toute  la  dou- 
leur d’un  amant  defefpéré.  II  ne  fça- 
voit  à quoi  attribuer  ce  changement  r 
il  examina  fa  conduite,  & il  ne  fe  trou- 
va coupable  d’aucune  chofe  depuis  qu’il 
étoit  retourné  à cette  PrincelTe.  Il  y ♦ 
droit  véritablement  retourné  de  bonne 

, ,,  -1  • r • 

La  Reine  pour  laquelle  il  avoit  lentl 

au  commencement  de  Ton  mariage  une 

palïion  • vive  , ne  lui  infpiroit  plus  que 

de  l’eftime  ; & il  regardoit  comme  le 

plus  grand  des  malheurs  de  n’être  pas 

aimé  de  Mademoifelle  de  Portien.  Le 

lendemain  il  alla  a l’Hotel  de  Guife , 6c  il 

trouva  Monfieur  de  Guife  avec  elle.  » 

joie  qui  brilloit  dans  les  yeux  du  Prm-  ^ 

«e , 6c  le  froid  que  lui  témoigna  Ma-  , 

de.moifeUe  de  Portien,  fit  entrevoir  au  I 
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Roi  une  partie  de  la  vérité  : il  fut  conr 
vaincu  ce  jour>là  de  la  pailton  de  Mon- 
(ieur  de  Guile  pour  cettje  Princefle,  & 
en  tira  fur  le  champ  la  confequence  y 
que  ce  Prince  en  étoit  aimé.  La  jaloufie 
iuccéda  à la  douleur  y ou  plutôt  s‘*y  joi* 
gnit  y ôc  caufa  beaucoup  d'altération  dans 
Pétrit  du  Roi. 

Comme  il  brûloit  d'impatience  de  par- 
ler à Mademoifelle  de  Portien , il  tâ- 
cha de  s’en  procurer  le  moyen  * & tout 
d'un  coup  s'étant  tourné  vers  Monfieur 
de  Guife  : J'avois  promis  à la  Reine  > 
lui  dit-ii  f de  dîner  avec  elle , ôc  nous 
devions  enfuite  aller  jouer  chez  Mon- 
iîeur  de  Rets  t cependant  Monheur  de 
Bellegarde  m’a  engagé  à une  partie 
qui  ne  me  permettra  pas  de  me  rendre 
au  diner  de  la  Reine.  Je  vous  prie 
1er  dégager  ma  parole  ; vous  me  ferez 
même  plaifir , fi  vous  voulez  dîner  avec 
elle,  Ôc  la  conduire  chez  Monfieur  de 
Rets.  La  Reine  ma  mère  doit  s’y  trou- 
ver , & il  y aura  un  fort  gros  jeu.  Le 
Comte  de  Hohenloë  ( c’étoit  un  Alle- 
mand qui  paroifibit  depuis  peu  à la  Cour  ) 
ne  refufe  aucun  parti.  Monfieur  de  Guife 
fe  troubloit  à niefure  que  le  Roi  lui  par- 
loit , parce  qu’il  étoit  combattu  du  d 
fir  de  s’excufer  auprès  du  Roi , ce  qui 
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ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer  quel- 
que brufqucrie. 

li  devmoit  aifément  le  deflein  du  Roi,' 
il  connoifToit  l’afcendant  de  ce  Prince  fur 
Mademoifelle  de  Portien  , & il  trem- 
bloit  à la  feule  penfce  qu’elle*  alloit  avoir 
une  converfatipn  avec  lui  : cependant  ne 
trouvant  aucune  excufe  raifonnable , & 
n’ctant  pas  en  état  d’offenfer  le  Roi  im- 
punément , il  partit , mais  il  lailfa  voir  au 
Roi  tout  fon  defefpoir. 

Le  Roi  refta  feul  avec  Mademoifelle 
de  Portien  , li  troublé,  qu’il  fut  quelque 
tems  k fe  remettre.  Par  où  me  liais-je  at- 
tiré , lui  dit-il  enfin  d’une  voix  foible , 
le  traitement  que  vous  me  fîtes  hier» 
Mademoifelle , & que  vous  me  faites  en- 
core aujourd’hui  ? Suis-je  devenu  plus 
■crîminei  î Vous  aurais  - je  offenfce  fins 
m’en  être  apperçû.^  Expliquez-vous  , & 
ne  me  laiffez  pas  dans  l’état  du  monde  le 
plus  cruel.  Je  ne  fuis  point  changée  k 
votre  égard,  lui  répondit  la  Princefle , & 
je  ne  croi  p;is  avoir  donné  k Votre  Ma- 
jefté  aucun  fujet  de  fe  plaindre  : mais 
vous-même  aviez- vous  reçu  de  moi  quel-- 
que  injure,  lorfque  vous  me  quittâtes  pour 
Madame  de  Coude  Je  vous  enteiis  , re- 
prit le  Roi  avec  un  air  affez  fier  , mon 
exemple  v«us  autorife  à changer.,  6c 

Mon- 
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Monfieur  de  Guife  profitera  de  raon  iii- 
confiance. 

Je  ne  comprens  pas  bien  ce  que  veut 
dire  Votre  Majefté,  ajouta  Maderaolfelle 
de  Portien  , d’une  maniéré  afTez  féche  ; 
Je  lui  ai  déjà  dit , que  je  n’avois  point 
changé  de  conduite  à fon  égard , 6c  je 
n’ai  apporté  l’exemple  de  Madame  de 
Coudé,  qûe  pour  faire  voir  à Votre Ma- 
jeflé , quand  je  ferois  capable  de  n’avoir 
pas  la  même  conduite,  que, cela pourroit 
lurriver,  fans  qu’on  en  eût  de  fort  bonnes 
rai  fous.  Aviez  - vous  oublié,  répliqua  le 
Roi , depuis  un  mois  que  je  vous  vois 
avec  afliauité , que  j’avois  autrefois  aimé 
Madame  de  Condé?  Que  fignifie  ce  nou- 
veau reproche  / Vous  ne  m’entendez  que 
trop,  Mademoifelle  ••  J’ajouterai  qu’il  efl, 
quelquefois  dangereux  d’imiter  toutes  les 
circonftances  : Mais  puis-je  yous  parler  à 

cœur  ouvert?  6c  de  votre  côté Je 

n’ai  point  d’autre  fecret  à dire  à Votre 
Majefté , interrompit  Mademoifelle  de, 
Portien  , ôc  je  la  fupplie  de  ne  m’en  point 
dire  ; car  je  me  fuis  repentie  de  les  avoir 
entendus  dans  un  tems  où  je  pouvois 
les  entendre,  6c  préfcnteraent  ceb  m’eft 
défendu. 

Madame  de  Guife  arriva  fur  ces  en- 
trefaites , 6c  le  Roi  ne  voulut  pas  con- 
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tinuer  devant  elle  une  converHition  qoî 
l’aigriflbit.  Il  quitta  les  PrinceÏÏes  dans 
uîi  véritable  défefpoir  .*  H demeura  pex- 
fuadé  que  Mademoifelle  de  Portien  ai- 
moit  Mo-nfieur  de  Guife.  La  haine  qu’il 
commeiiçoit  de  reflentir  contre  ce  Prin- 
ce , redoubla  ; & s’étant  mêlée  à Tinté- 
rcî  ci’Etat,  qui  déjà  l’avoit  éloigné  de 
* ce  Prince , il  vint  à le  haïr  autairt  qu’il  l’a- 
voit aimé  autrefois. 

Le  Roi  de  Portugal  convaincu  que 
Mademollèlle  de  Portien  aimoit  le  Roi , 
' & qu’elle  étoit  aimée  de  Monfieur  de  Gui- 
fe, avoitcefle  de  lavoir  fans  ceffer  pour- 
tant de  l’aimer.  11  avoit  travaillé  avec  ap- 
plication a l’armement  que  le  Roi  lui  avoit 
fait  préparer  à Breft.  Le  Roi  lui  donna 
le  Maréchal  de  Strozzi  pour  commander 
cette  flotte.  Elle  étoit  compofée  de  tren- 
te gros  vaiffeaux  & de  dix  mille  hommes 
de  combat. 

' Le  Roi  de  Portugal  fe  flattoit  avec  ce 
ffecours,  de  remonter  encore  une  fois  fur 
le  Trône.  Lorfqu’il  fut  prêt  de  partir  , 
il  vint  prendre  congé  de  Miidemoifelle 
de  Portten.  Elle  ne  s’attendoit  pas  à un 
pareil  adieu.  Je  me  fuis  apperçû,  lui  dit- 
il  avec  une  timidité  refpeêlueufe , que 
je  vous  ai  fouvent  importunée  ••  Peut- 
être  rt’avez-vous  pas  déniêié.la  caufe  dé 

mon 
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mon  importunité.  J’ofe  vous  la  décou- 
vrir , Mademoifelle,  dans  l’état  où  je  fuis* 
Je  vai  reconquérir  un  Royaume , ou  mou- 
rir. Si  je  réuilîSjl’amour  d’un  Roi  qui  vous 
offrira  fon  Trône , n’aurâ  rien  de  honteux' 
* pour  vous  ; fi  j'y  péris , ma  mort  efface- 
ra le  fouvenir  que  vous  pourrez  avoir 
d’une  flamme  délagréable.  Après  cela,  je 
ne  vous  dirai  point  que  je  vous  aime  , 
vous  n’en  pouvez  douter  j mais  je  vous 
prierai  de  ne  rien  répondre  de  fâcheux  à 
un  Prince,  qui  peut-être  vous  parle  pour 
la  dernière  fois  de  fa  vie, 

Mademoifelle.  de  Portien'fut  étonnéé 
de  la  déclaration  du  Rpi  de  Portugal  : El- 
le ne  lui  répondit  rien  de  pofitif;  elle  lui’ 
fouhaita  un  heureux  fùccès,lé  remercia  de 
fa  générofité , ôc  s’exeufa  d’y  répondre  for 
la  néceflîté  qu’il  auroit  d’élever  for  le 
Trône  une  PrincelTe  qui  pût  l’y  foufenir. 
Ce  Roi  partit  le  lendemain  pour  Bref!,  ôt 
s’embarqua  quelques  -jours  après  avec 
Monfieur  de  Strozzi, 

Cependant  Monfieur  de  Guife  s’efii- 
moit  le  plus  heureux  de  tous  lés  hom- 
^ mes.  Le  défefpoir  du  Roi  -dont  il  voyoit: 
^ tant  de  marques , lui  donnbit  une  joie' 
fenfible.  Mademoifelle  de  Poirtieh  lui  aVoit 
raconté  la  coiiverfation  qu’elle  avôit  eue 
avec  cç  Prince.  Il  s’établiflbit  entr’eux 
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wne  efpéce  de  confidence  qui  avoit  bien  j 
des  charmes  pour  Monfieur  de  Gulfe.  Il  f 
étoit  tous  les  jours  avec  une  Princeffe  qu’il  \ 
adoroit  : elle  permettoit  qu’il  l’en  alTu-  î 
rât  quelquefois  : & bien  qu’elle^  parût  | 

fort  éloignée  de  répondre  à fa  pamon  ; .! 

il  fe  flattoit  de  furmonter  fa  répugnance. 

, Il  tâchoit  de  fe  rendre  agréable  aux 
yeux  de  cette  PrincelTe  ; il  avoit  pour  el- 
le tous  les  foins  des  Amans  les  plus  ten- 
dres : & il  ne  fe  pouvoir  pas  que  tous 
ces  emprelTemens  , joints  au  refpeâ:  qu’il 
g:irdoit  fans  ceffe  auprès  d’elle , ne  fillent 
dans  fon  cœur  une  profonde  impreflîon. 
Madame  de  Guife  commença  à le  perfua-. 
der  que  Mademoifelle  de  Portien  ne  fe 
défendoit  plus  avec  tant  de  févérité  con- 
tre Monfieur  de  Guife. 

. La  ccuiduite  de  Mademoifelle  de  Por- 
tien n’affoiblit  point  la  paflîon  du  Roi. 

Il  fit  encore  quelques  efforts  pour  lui  par- 
ler, & la  ramenet  à lui  : mais  il  recon- 
nut avec  douleur,  qu’elle  le  fuïoit  avec 
une  obftination  invincible.  Les  égards 
qu’elle  témoignoit  pour  Monfieur  de  : 

Guife  , de  qu’elle  afeétoit  quelquefois  ^ 

de  faire  paroître  aux  yeux  du  Roi , & 
les  regards  paflionnés  de  Monfieur  de 
Guife  , firent  bien  - tôt  , palier  en  fii- 

’ ...  reur  i 
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TROISIEME  PARTIE. 

Le  Duc  de  Joyeufe  avoit  été  tué  k 
la  bataille  de  Coutras  » & avoit  l^f» 
fé  vacans  la  charge  d' Amiral  ôc  le  GoU'- 
veroement  de  Normandie.  Monfieur  de  4 
Guife  avoit  demàndé  au  Roi  la  charge 
d' Amiral  pour  le  Maréchal  de  BrilTac  , 
qui  étoit  étroitemenf  * attaché  aux  inté- 
rêts de  la  maifon  de  Lorraine  ; mais  qui 
d^ailleurs  avoit  beaucoup  de  naiflancedc 
de  mérite. 

Le  Roi  Yoyoit  bien  qu'il  auroit  beau- 
/ . k coup 


Digitized  by  Google 


O R 


T T'E  K. 

A ï-eFt^rer  cette  g 
d e Briflsc, 
llVloliafieur  de 
^roît:  fc  réfoudre  I 
ax'tifari  cie  la  Ligi 
r»s  cc^trte  incertitu 
oi  le  détermina, 
«^trte  occa-fioiide 
C^diFe  : non-feul 

er  cette  chargeai 
reiu»^  - , m^îs  e in core  i c ^rc 

**  -£*“c’éToTMo'nï 

Mo^r’^Lc  Roil-  fie  recevoir 
deXeloéiret'  fo*^  rival , il 

,c«cc  1«  <3o“j^®^Sr"d’i 

Je  , «juoiqoe  ^ , 

t |>lultda3rs  rreittes  » i 
les  bierara^s  ^ 

tîet»r  de  Go  g , 

— pouvoir 

\os  fCliremeot.  -t* 

do  trouver  M 

iiCsT^ace.  Il  plând 

àe  ^orrtiieri  1^^*  Ile  le  reçut  a 

tet  avec  eM^  Ordinaire. 

^Tvté  cjo  a Recevoir  à fc 

^ fa  douleur  £ 

partag,^*^ 


5ê  1^  ^ 


tna'S 


V erf^io 

xavX 

Mor^_  de 


Digilized  by  Google 


88  La  Princesse 

ceffe.  Ces  mani<5res  firent  oublier  à Mr^ 
de  Guife  cet  affront.  Il  s’eftima  heureux 
qu’il  lui  eût  procuré  cet  avantage  : il 
ne  réfolut  pas  moins  de  s'en  venger  : il 
réunit  fes  amis  : il  renouvella  fes  intel- 
ligences avec  les  Pui fiances  étrangères  ; 
& il  fentoit  que  de  jour  en  jour , il  de- 
venoit  & plus  amoureux  & plus  ambi- 
tieux. 

Le  printems  qui  approchoit  l’obligea 
de  quitter  Paris.  11  prit  congé  de  Made- 
moifelle  de  Portien  , la  conjura  de  per- 
févérer  dans  les  fentimens  qu’elle  avoit 
pour  le  Roi , & dans  l’amitié  qu'elle  lui 
avoit  promife.  Il  lui  jura  qu’il  l’aimeroit 
éternellement , 6c  qu’il  feroit  en  forte 
de  rendre  fa  paflîon  légitime.  Mademoi- 
felle  de  Portien  ne  comprit  pas  le  fens  de 
ces  dernières  paroles  : cependant  Mon- 
fieur  de  Guife  partit , 6c  fe  rendit  à Nan- 
ci , où  tous  les  Princes  de  fa  Maifon  de-; 
voient  fe  rendre,  pour  recevoir  fes  or- 
dres. ' 

Le  lendemain  qu’il  fut  parti Saveufè 
vint  trouver  Mademoifelle  de  Portien. 
Cette  fille  étoit  la  confidente  de  Madame 
de  Guife  6c  de  Mademoifelle  de  Portien  j 
mais  Monfieur  de  Guife  l’avoit  entière- 
ment mife  dans  fes  intérêts.  Madame  de 
Guife  s’en  étoit  apperçue , 6c  avoit  vc-, 

eu 
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tu  avec  elle  d’une  manière  plus  réfer- 
vée.  Saveul'e  s’étoit  entlt^irement  attachée 
a Mademoirelle  de  Portien.  £n  entrant 
dans  la  chambre  de  Monfieur  de  Guilê, 
elle  avoit  trouve  fur  fa  table  fes  tablet-’ 
tes  qu’il  avoit  apparemment  oubliées:  la 
curiofité  les  lui  fit  ouvrir  ; mais  elle  y 
trouva  des  chofes  fi  importantes  pour 
Ma4cmoifelle  de  Portien  , qu’elle  courut 
trouver  cette  PrincelTe , 6è  lui  porta  ces 
tablettes. 

Mademoifelle  de  Portien  fit  quelque 
difficulté  de  les  prendre.  Elle  crut  que 
c’étoit  quelque  galanterie  de  Monfieur 
de  Guife  ; mais  Saveufe  l’ayant  alTurée 
du  contraire  , elle  les  examina. 

' Elles  pouvoient  bien  pafier  pour  un 
préfent  de  ce  Prince  magnifique.  La  cou* 
verture  en  étoit  d’or  pur.  D’un  côté  , 
on  voyoit  gravé  au  naturel  , François 
Duc  de  Gujfe  , pire  de  Monfieur  de  Gui- 
fe : de  l’autre  côté , on  avoit  gravé  au 
milieu  la  bataille  de  Dreux  gagnée  par 
cet  invincible  Prince  , & aux  quatre  coins 
les  quatre  célébrés  Villes  de  Metz  , de 
Calais , de  1 hionville  & d’Orléans,  dont 
il  avoit  fait  ou  (outenu  les  fiéges.  L’un 
des  quatre  auroit  fuffi  pour  immortalifer 
un  Prince.  J1  avoit  défendu  Metz  con- 
tre Charles-Quint  qui  l’allîégeoit  avec 

covt 
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cent  mire  hommes.  II  avoitpris  Calais^ 
la  feule  ville  qui  reftoit  en  France  aux 
Anglois.  Thionville  avoit  auflî  dté  là  - 
conquête  : enfin  Orléans  étoit  fur  le  point 
de  la  devenir , lorfqu’un  parricide  attreux 
l’enleva  à fa  patrie. 

Les  tablettes  fe  ferm  oient  avec  deux 
agralFes  de  diamans  : Mademoifelle  de 
Portien  les  ouvrit  j mais  quel  fut  foa  ^ 
étonnement,  lorfque  fur  le  revers  du  por- 
trait de  feu  Monfieur  de  Guife  , elle  trou- 
va le  lien,  peint  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs, & fi  parfaitement  reffemblant , que 
perfonne  ne  l’eût  pû  mcconnoitre  ! Sa 
fijrprife  redoubla  infiniment,  lorfqu’elle 
remarqua  qu’on  lui  avoit  mis  fur  la  tête 
une  Couronne  Royale.  Cette  Couronne 
paroilToît  d’une  main  moins  habile  : Ôc 
au  commencement  de  la  première  feuille 
des  tablettes,  elle  lut  ces  mots,  qu’elle 
reconnut  pour  être  écrits  de  la  main  de 
Monfieur  de  Guife. 

Marie  de  Cray  Reine  de  France, 

El.e  ne  comprit  pas  ce  qu’ils  pouvoieiit 
figiiifier.  Une  fècrette  frayeur  s’empara 
de  fon  ame  ; elle  tourna  en  tremblant  ces^ 
tablettes,  où  elle  trouva  des  chofes  fi  ter- 
ribles. A la  fçconde  feuille,  elle  lut  ce 
qui  fuit,toujonrs  écrit  de  la  main  de  Mon- 
ficur  de  Guife.  . ' 
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Généalogie  de  Henry  de  Lorraine  Duc 
de  Guife , ijfu  de  male  en  mede  de  Charles 
Duc  de  Lorraine  fils  de  Louis  /K  Roi  de 
France. 

Décifions  des  Jurifconfultes  de  Strasbourg , 
qui  prouvent  qu  après  le  fixiéme  degré,  il  ny 
^ plus  de  parenté. 

application  de  cette  décifion  à Mejfieurs 
de  Bourbon  Ù au  Roi. 

Ces  trois  pièces  font  dans  une  cajfette  de 
mon  cabinet. 

La  Princefle  lut  ce  qui  fuit  dans  la  qua- 
trième. Comparaifon  de  Childeric  III.  & 
de  Charles  de  Lorraine  avec  Henri  HL 
Roi  de  France.  Excommunication  du  Roi 
de  Navarre  & du  Prince  de  Condé. 

. Ligue  faite  pour  le  foutien  de  la  Religiots 
Catholique^  où  ont  figné. . . . 

Traité  fait  avec  Sa  Majefié  Catholique, 
qui  doit  me  fournir  500Q00  livres  par  mois 
deux  ans  durant. 

Ces  Originaux  font  dans  la  mime  caf> 
fette. 

Cinquième  feuille. 

Noms  des  feize  Capitaines  de  Paris , & 
ce  quon  peut  afiembler  de  monde  en  huit 
jours. 

. Sixième  feuille. 

Généalogie  des  Maifons-  de  Lorraine  & 
de  Cléves,par  lefquclles  on  emnott  que  Mon-' 

fieut^ 
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fteur  ü'  Madame  de  Guîfe  font  parens  du 
trois  au  cptatr terne  degré. 

' Décîftons  de  la'  Cour  de  Rome  , qui  dijfoU 
vêtit  les  mariages  faits  du  trois  au  quatriè- 
me degré. 

Monfteur  le  Cardinal  dOJfat  aura  foin 
de  cette  dijfolution. 

' Généalogie  de  la  maifon  de  Croy. 

Exemples  des  mariages  dijfous  pour  eau-- 
fe  de  parenté  entre  Rois  ou  Princes  fouve- 
rains  au  nombre  de  cent  quatre. 

Tout  cela  e(l  dans  ma  cajfette. 

Voilà  tout  ce  que  contenoient  ces  ta- 
blettes. Mademoilêlle  dePortieii  en  refta 
fl  elFrayce  , qu  elle  fut  lông-tems  fans 
dire  un  feul  mot  à Saveufe  qui  n’étoit 
gucres  moins  étonnée  qu’elle.  La  Prin- 
cefTe  voyoit  que  Monfienr  de  Guife  for- 
moit  trois  projets  également  criminels. 
Le  premier  , de  détrôner  le  Roi  pour  fe 
mettre  en  fa  place.  Le  fécond,  de  répu- 
dier Madame  de  Guife.  Le  troifiéme  , de 
Pépoufer  elle- même  : tant  de  chofes  fc 
préfentoient  à fon  imagination  , que  fa 
râifon  n’avoit  pas  le  tems  de  les  difeer- 
ner. 

Sa  pafîîon  pour  le  Roi , qu’elle  croy- 
oit  ne  plus  aimer  , & dont  fon  cœur  ce- 
pendant confervoit  un  tendre  fouvenir, 

• lui  donna  d’abord  de  la  frayeur , pour  la  ' 

gran  - 
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grandeur  du  péril  qu’il  couroit  : enfuite 
elle  ert;  flattée  par  la  fortune  qui  l’attend. 
Sa  vertu  furmonte  ces  deux  idées  : elle 
blâme  dans  fon  cœur  le  deflein  de  Mr. 
de  Guife  j mais  elle  n’en  réfout  pas 
moins  de  garder  fidèlement  Ton  fecret. 
Pour  l’efpérance  du  Trône  , elle  la  re- 
jette comme  un  crime  , & le  refte  du 
panchant  qu’elle  confervoit  pour  le  Roi , 
ne  lui  fervit  pas  peu  à prendre  une  réfo- 
lution  digne  de  fa  naiflance.  Elle  fut 
long-tems  cruellement  agitée  : elle  fe  re- 
mit enfin , & chalTa  bien  loin  d’elle  la 
penfée  de  porter  une  Couronne  qu’elle 
ne  peut  acquérir  fans  commettre  un  cri- 
me qui  lui  paroit  épouvantable. 

Monfieur  de  Guife  en  arrivant  à Nan- 
cy , s’aperçut  qu’il  avoit  perdu  fes  ta- 
blettes. Il  frémit  en  le  reconnoiffant. 
S’il  les  avoit  lai  fiées  chez  lui,  Madame  de 
Guife  devoit  les  avoir  trouvées;  quel  ef- 
fet euflent-elles  produit  dans  fon  cœur  ? 
Si  le  hazard  les  lui  avoit  ôtées  , elles 
pouvoient  être  parvenues  jufqu’au  Roi  ; 
quelles  fuites  devoit-il  en  attendre?  Dans 
cette  inquiétude  mortelle  , il  fît  prendre 
la  pofte  au  Chevalier  d’Aumale  ••  & il 
lui  donna  ordre  de  n’oublier  aucun  en- 
droit de  l’Hôtel  de  Guife  pour  les  cher- 
cher : non  pas  menic  les'  lieux  les  plus 
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fecrets  , où  Madame  de  ' Guife  pouvoit 
les  avoir  mifes.  Il  les  lui  dépeignit  d’u- 
ne manière  à les  reconnoitre  aifJment  ; 
& il  lui  confia  cette  partie  de  fes  fecrets 
qui  regardoit  Mademoifelle  de  Portien  : 
tar  il  n’ignoroit  prefque  pas  ces  autres. 

Cette  Princefle  fe  doutoit  bien  de  la 
crainte  où  Monfieur  de  Guife  fe  trouve- 
roit  : aufîî  avoit-elle  fait  partir  un  cou- 
^ rier  exprès  pour  l’avertir  que  fes  tablet- 
tes étoient  entre  fes  mains.  11  arriva  com- 
me le  Chevalier  d’Aumale  alloit  partir. 
La  lettre  que  Monfieur  de  Guife  reçut 
de  cette  Princelfe ‘empêcha  le  Chevalier 
de  partir.  Voici  ce  qu’elle  lui  éçrivoit, 

Saveufe ma  remis  entre  les  mainst  Mon^ 
Jîettr  y des  tablettes  qui  vous  appartiennent. 
Comme  leur  perte  pourroit  vous  inquiéter  , 
fai  crû  que  je  devois  vous  en  donner  avis  : 
je  vous  les  aurois  envoyées , fi  feuffe  crû 
quelles  fe  pufient  confier  en  dCautres  mains 
que  les  vôtres  : au  refie , fi  elles  font  férieu- 
fes  y ce  que  je  ne  fouhaite  pas  -,  il  me  fem^ 
hle  que  vous  portez,  trop  loin  votre  vengean- 
ce ÿ & je  vous  prie  très -humblement  d’y  fah- 
re  réflexion.  Pour  C autre  projet  y je  ne  veux 
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'dis,q  ue  je  ne  vous  dois  plus  ni  amitié  * 
ni  \eflime.  Si  vous  faites  quelque  cas  de 
Pune  & de  C autre  , éloignez,  de  votre  pen- 
fée  un  dejfein  honteux  à - votre  gloire.  Je 
mourrais  plutôt  que  d'y  entrer  en  aucune 
manière. 


MARIE  DE  CROY. 


Monfieur  de  Guife  reçut  moins  de  joie 
d’avoir  recouvert  fes  tablettes , qu’il  ne 
reflentit  de  douleur  de  la  lettre  de  Ma- 
demoifelle  de  Portien.  Il  ëtoit  vrai  que 
fon  ambition  & fon  amour  étant  parve- 
nues jufqu’à  une  violence  qui  lut  ôtoit 
une  partie  de  fa  raifon  , il  avoit  réfolu 
de  fatisfaire  l’une  6c  l’autre  en  détrônant 
le  Roi  ,6c  en  répudiant  Madame  de  Gui- 
fe ; quelque  difficiles  que  paruflent  ces 
deux  projets , Monfieur  de  Guife  étoit 
comme  aflliré  de  les  furmonter. 

Il  étoit  à la  tête  d’un  parti  qui  l’af* 
furoit  de  tous  les  Catholiques  ; 6c  les  trai- 
tés cités  dans  fes  tablettes  lui'  dévoient 
fournir  de  l’argent  6c  des  hommes  autant 
qu’il  en  auroit  befoin.  Il  étoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  l’Europe , eftimé  des. 
gens  de  guerre  , idolâtre  des  peuples. 
%£  Roi  9 par  foa  malheur  ; autant  que  par 
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fa  faute , leur  étoit  devenu  odieux.  Ils 
Paccufoient  de  fauflTe  dévotion , & il  n’a- 
vott  point  d’enfans  qui  fuffent  le  foutien 
de  fa  puiflance.  • 

Le  Roi  de  Navarre  étoit  Calvinifte  .* 
le  Pape  Pavoit  excommunié.  Les  Catho-, 
«q  ues  le  rcgardoient  avec  horreur.  Ils 
croyoient  que  le  Roi  le  favorifoit.  Une 
partie  de  PefFroyable  haine  qu’ils  por- 
toient  au  Roi  de  Navarre  , étoit  palTée 
au  Roi.  Ainfî  Monfieur  de  Guife  fe  flat- 
toit  de  ne  pas  trouver  de  grands  obfta- 
cles  à détrôner  le  Roi , & il  étoit  fûr  ,• 
lorfqu’il  régneroit , de  faire  bien-tôt  dif- 
foudre  fon  mariage  avec  Madame  de 
Guife  , dont  il  deuinoit  la  place  a Ma- 
demoifelle  de  Portien. 

11  récrivit  à cette  PrincefTe  ; il  la  fup- 
plia  de  fufpendre  fon  relTentiment  juf- 
qu’à  fon  retour  ; il  l’aflura  qu’il  n’y  avoit 

f>asdans  lès  defleins  tant  d’injuflicequ’el- 
e fe  l’étcMt  imaginé  , & que  fi  elle^ 
vouloit  fe  fouvenir  fans  celle  de  l’in- 
jure mortelle  que  le  Roi  lui  avoit  faite  , 
elle  n’auroit  pas  tant  de  facilité  à ôter, 
fon  eftime  & Ibn  amitié  à un  Prince  qui. 
l’adoroit. 

Cependant  il  continua  de  prendre  à 
Nancy  fes  dernières  mefures  pour  com- 
Dienccr  l’âqpwç  prççliaiac  à^çxéçuter  fcs 
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ambitieux  defleins , & le  Duc  de  Bouil- 
lon étant  mort  dans  ce  tems-lk,  fa  ville' 
de  Sedan  lui  parut  une  place  dont  il  le 
devoir  affurer  , pour  introduire  les  Al- 
lemans  en  France.  Il  fit  donc  valoir 
quelques  prétentions  qu’il  avoit  fur  les 
États  de  ce  Prince;  en  peu  de  jours,  il 
fe  rendit  le  maitre  des  principales  villes. 

Les  feize  Capitaines  qu’il  avoit  mis 
dans  Paris  , lui  acqueroient  de  jour  en 
jour  un  nombre  prodigieux  de  créatu- 
res. Le  Roi  fut  informé  de  leurs  bri- 
gues , fans  fçavoir  pofitivement  que  Mr. 
de  Guife  fut  l’ame  de  leurs  entreprifes. 
Il  réfolut  de  punir  ces  rebelles  , & il  fit 
venir  des  troupes  pour  foutenir  fbn  au- 
torité. 

Tout  Paris  fut  émû  de  leur  approche.’ 
Les  Partifans  de  Monficur  de  Guife  pré- 
virent le  deffein  du  Roi  : ils  le  mandé-' 
rent  à Monfieur  de  Gurfe  , & que  cette 
Ville  puiffante  , qui  femble  donner  le’ 
branle  au  relie  du  Royaume , alloit  lui 
éichaper  /s’il  ne  venoit  lui-même  la  dé- 
fendre. Ce  Prince  fut  furpris  d’une  nou- 
velle fi  fâcheufe. 

Il  n’étoit  point  en  état  de  commen- 
cer la  guerre , & il  voyoit  lés  mefures 
rompues  ; cependant  comme  il  lui  étoit 
de  la  dernière  importance  de  conferver 
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Paris , il  en  prit  auffî-tôt  le  chemin.  ’ Il 
étoit  accompagné  feulement  de  quatre  à 
cinq  cens  Gentilshommes  ; mais  il  donna 
des  ordres  fecrets  à deux  mille  hommes 
de  fon  parti , de  fe  rendre  dans  cette 
Ville , par  des  chemins  difFérens  , à pe- 
tites troupes  ) de  avec  des  habits  ordi- 
naires. 

Le  Roi  fçut  la  marche  de  Monheur 
de  Guife,  & s’imagina  qu’il  vouloit  s’op- 
pofer  au  deflein  qu’il  avoit  de  réduire 
les  Parifiens.  11  lui  envoya  Monfieurdc 
Belliévre  lui  défendre  d’entrer  dans  Pa- 
ris. Monfieur  de  Guife  fut  fort  embarraf- 
fé  : il  prévit  combien  fa  lenteur  lui  al- 
loit  attirer  de  malheurs  : cependant  il  ré-  ' 
pondit  à Belliévre  qu’il  avoit  des  affai- 
res à communiquer  a Sa  Majefté , qui  ne 
lui  permettoient  pas  de  fufpendre  fa  mar- 
che ; qu’il  retournât  trouver  le  Roi  » de 
que  ü Sa  Majeffé  perfiftoit  dans  la  même 
réfoiution , il  lui  en  donnât  avis  le  len- 
demain. Monfîeur  de  Guife  prévoyoit  ce 
qui  arriva.  Le  Roi  commanda  à Bellié- 
vre de  défendre  plus  expreffément  au 
Prince  de  venir  à Paris  .•  mais  ce  Minif- 
ire  mit  fes  Lettres  à la  porte.  Monfieur 
de  Guife  feignit  de  ne  les  avoir  pas  re- 
çues, de  partit  de  Soiffons  où  il  étoit , 
a^’cc  font  Gentilshommes  fè.iiemjut. 
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- Le  Roi  avoit  choifi  le  lendemain  pour 
faire  entrer  (es  troupes  dans  Paris.  Cette 
Ville^oit  remplie  ae  frayeur  & de  crain- 
te : chacun  croyoit  déjà  la  voir  teinte 
de  fang  , chacun  fe  croyoit  du  nombre 
des  jproferits.  L’arrivée  ae  Monfieur  de 
Guile  en  changea  entièrement  la  face  : 
cette  nouvelle  fe  répandit  d’un  bout  à 
l’autre  de  la  Ville  en  un  inflant.  L’air 
retentit  de  cris  de  joié  : tout  le  mon- 
de s’empreffe  à voir  celui  qu’ils  appel- 
lent leur  libérateur. 

La  majefté  du  triomphe  n’eut  jamais 
Pagrément  de  l’entrée  de  Monfieur  de 
Guife  dans  Paris.  Il  fut  obligé  de  mettre 
pied  il  terre  ; de  il  marcha  au  milieu  de 
îes  amis  avec  un  air  plein  de  confian- 
ce, mais  éloigné  de  l’orgueil.  Le  peu- 
ple battok  des  mains  : les  plus  emportés 
fc  mettoieiît  a genoux  devant  lui , ôc. 
crioient,*  Vive  Guife.  Une  Demoifelle 
qui  le  voyoit  pafTer  d’une  fenêtre  où 
elle  étoit , lui  cria  en  tendant  les  mains  : 
Généreux  Prince , pnifcjue  tu  es  ici  , nous 
fommes  tous  fauvis.  Lui  dé  fon  côté  fem- 
ble  répondre  aux  marques  de  leur  ten- 
dreflè.  Il  falae  celui-ci  : Il  regarde  cet 
autre  favorablement  t Des  yeux  y des 
mains , de  la  tête  y il  fatisfait  tout  le 
monde. 
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Au  bruit  de  ces  acclamations  , il  ar-' 
rive  k l’Hotel  de  Guife.  Madame  de 
Guife  étoit  k Joinville  depuis  quelcjues 
jours  avec  Madame  de  . Nemours.  Une 
Icgdre  indifpofition  avoit  retenu  Made-. 
moifelledePortien  k Paris.  L’abfence  de 
Madame  de  Guife  ne  déplut  pas  au  Prin- 
ce. 11  alla  faluer  Mademoifelle  de  Por-; 
tien  , qui  étoit  feule  avec  Saveufe. 

Comment  faut-il  que  je  m’adrefle  k 
vous,  lui  dit  ce  Prince  en  la  regardant 
avec  une  tendreffe  infinie?  Eft- ce  com- 
me un  homme  que  vous  n’eftimez  plus  ? 
Eft-ce  comme  un  malheureux  k qui  mê- 
me le  Trône  feroit  inutile  pour  gagner 
votre  cœur  ? Vous  êtes  le  maitre  de  ma 
réponfe  > lui  répondit  Mademoifelle  de  | 

Portien  ; fi  vous  faites  quelque  cas  de-  1 

mon  eftime , il  ne  tient  qu’k  vous  de  j 

la  conferver.  Ah  ! Mademoifelle , reprit  i 

Monfieur  de  Guife , k quel  prix  la  met- 
tez-vous Ne  puis-je  la  garder  fans  vous 
perdre  ? Mon  cœur  doit-il  fouhaiter  fans 
ceffe  ? Serois-je  fi  malheureux  du  côté  ; 
de  l’amour  , quand  mon  ambition  eft 
fur  le  point  d’être  remplie  ? Je  le  vois 
bien  , Mademoifelle  , vous  aimez  encore 
le  Roi.  Si  vous  ne  l’aimiez,  pourriezr 
vous  refufer  la  main  d’un  Pnnee  qui 
vous  adore  , pour  qui  vous  avez. .de  IV 
^ mi- 
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mîti^  , & ‘ qui  ne  fouhaite  la  grandeur 
que  pour  la  partager  avec  vous  ? Que 
trouvez-vous  de  fi  extraordinaire  dans 
la  diflblution  de  mon  mariage  ? £ft-ce  la 
prcmitîre  fois  qu’ort  adefuni  deux  cœurs 
mal  affortis  f Madame  de  Guife.....  N’eil 

Î irions  plus  , Monfieur  ; fi  vous  vou- 
ez que  je  continue  à vous  voir  , in- 
terrompit Mademoifellc  de  Portien,  ôtez- 
vous  de  l’efprit  ce  deflein  bizarre.  Ma- 
dame de  Guife  eft  ma  belle- fœur,  c’eft 
fnon  amie  ; quand  elle  ii’auroit  pas  ces 
deux  qualités , jamais  je  n’accepterois  une 
place  remplie  par  une  autre  , & qu’on 
ne  peut  lui  ôter  fans  crime.  Ne  le  croyez 
pas  , Mademoifellc  , reprit  Monfieur  de 
•Guife,  qu’il  y ait  du  crime;  foutfrez.,.. 
Je  fçai  qu’il  y en  a , interrompit  encore 
Mademoifellc  de  Portien  , toute  votre 
éloquence  ne  me  perfuadera  pas  le  con- 
traire. Ne  m’en  parlez  jamais  , Mon- 
fieur-, ou  vous  m’obligerez  à faire  un 
aveu  à Madame  de  Guife  , qui  feul  pour- 
roit  me  mettre  en  repos  de  votre  pour- 
fuite.  Déjà  mon  cœur  s’aigrit , notre  ami- 
tié s’altère  5 fi  vous  m’aimez,  conten- 
tez-vous-en  , & ne  me  rendez  pas  odieux 
mi  Prince  qui  mérite  d’étre  eftimé  de 
toute  la  terre.  Elle  lui  tendit  la  main  en 
difant  ces  paroles,  avec  beaucoup  de  bon- 
- E 3 * Mr. 
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Mr.  de  Guife  la  baifa  avec  tranfport; 
Aidez- moi  donc  a me  vaincre , Made- 
moifelle  , lui  dit-il  5 que  votre  vertu  fou- 
tienne  la  mienne  : Que  la  tendrefle  de 
votre  amitié  flatte  un  peu  ma  paflioii  : 
fongez  qu’on  ne  peut  pas  d’abord  quit- 
ter une  efpérance  qu’on  avoit  conque 
comme  la  feule  félicité  de  fa  vie. 
confens , Monfieur  , répondit  Mademot- 
lêlle  de  Portien  , ayez  pour  Madame  de 
Guife  tous  les  égards  dûs  à fon  mérite 
& au  rang  qu’ellç  tient  auprès  de  vous  2 
je  vous  en  tiendrai  compte , cet  effort 
cft  digne  de  vous. 

Ils  parlèrent  enfuite  des  troupes  qui 
étoient  aux  portes  de  Paris,  & que  le 
Roi  vouloit  y faire  entrer.  Monfieur  de 
Guife  lui  avoua  qu’il  étoit  réfolu.  de  s’y 
oppofer , qu’il  alloit  trouver  le  Roi , ôc 
qu’il  fe  flattoit  de  l’en  empêcher  par  fea 
rai  Ions.  Maderaoifelle  de  Portien  lui  dit 
qu’elle  le  trouvoii  bien  hardi  d’aller  au 
Louvre  après  les  défenfcs  que  tout  le 
monde  fçavoit  bien  que  le  Roi  lui  avoit 
Sûtes  d’entrer  à Paris.  ' . 

La-deffus  elle  lui  parla  du  dcffein  qu’il 
avoit  de  détrôner  ce  Prince  : elle  le  pria 
d'en  bien  pefer  & l’injuftice  & les  diffi- 
cultés. Elle  ne  s’y  arrêta  pas  t fort  don g-t 
teœs  > parce  qu’elle  s’aperçut  que,  Mon- 

- 1 flcUB  1 
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fleur  de  Guife  s’irritoit,  & qu’il  attri- 
buoit  ce  qu’elle  lui  difoit  h l’inclination 
qu’elle  avoit  pour  le  Roi.  Elle  le  quitta 
donc  , afin  de  ménager  fon  efprit  fur 
lequel  elle  crut  avoir  affez  gagné. 

Monfieur  de  Guife  mangea  à la  hâte  » 
& monta  en  carrofle  pour  aller  au  Lou- 
vre. La  Reine  mère  lui  avoit  mandé  de 
la  prendre.  Il  fut  donc  trouver  cette 
Princefle.  Elle  monta' en  chaife  .•  Moii- 
fieur  de  Guife  marchoit  a côté  d’elle  à 
pied  , &.  le  chapeau  fous  le  bras.  Ses  car* 
roffes  & ceux  de  la  Reine  fui  voient. 
Tout  le  peuple  avoit  les  yeux  fur  ce 
Prince , & marquoit  fa  joie  & fon  em- 
. portement  par  des  cris  qui  retentiflbient 
jufqu’au  Louvre. 

Le  Roi  avoit  été  frappé  jufqu  ’au  vif 
lorfqu’on  lui  avoit  appris  que  Monfieur 
de  Guife  étoit  arrivé  à Paris  malgré  fes 
ordres.  On  ne  pouvoic  pas  être  plus  mal 
difpofé  à fon  égard  que  l’étoit  ce  Prin- 
ce , jaloux  de  Monfieur  de  Guife  jufqu’à 
la  fureur  : ayant  reçu  depuis  quelques 
jours  de  nouvelles  rigueurs  de  Made- 
moifelle  de  Porticn  : cherchant  les  occa- 
fîons  d’abailTer  fon  rival,  il  vient  fe  li- 
vrer entre  fes  mains , coupable  du  crime 
irrémiflible  d’avoir  défobei  à fon  Roi. 

Auffi  le  Roi  ne  confultant  que  faTu- 

£ 4 reur^ 
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rcur  , afTembla  fon  coiifeil  en  tamultc  » 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  cette  occafion.  Belliévre  y expofa 
les  ordres  qu’il  avoit  porté  lui-même  à 
Monfieur  de  Guife  , qu’il  lui  avoit  réité- 
rés par  deux  lettres  écrites  coup  fur 
coup. 

r Le  Duc  d’Epernon  , homme  févére 
& ennemi  de  Monfieur  de  Guife , con- 
clut le  premier  qu’il  falloir  l’arrêter  : ôc 
le  Rot  approuvant  fon  avis  , entraîna 
tout  le  monde  dans  ce  fentiment.  L’ordre 
en  fut  donné  à du  Guaft  Capitaine  des 
Gardes  , à un  certain  lignai  que  le  Roi 
devoit  donner  , & le  Roi  lui  commanda 
de  le  tuer  , s’il  faifoit  réllllance  : mais 
on  n’a  voit  pas  pris  garde  en  tenant  ce 
confeildans  une  chambre  joignant  la  fallc 
du  Louvre  , que  cette  falle  étoit  rem- 
plie de  Princes  & de  PrincelTes.  LaPrin- 
celîe  de  Lorraine  attachée  aux  intérêts 
de  Monfieur  de  Guife , avoit  vû  le  Roi 
altéré.  Elle  fe  coula  adroitement  proche 
le  lieu  du  Confeil , & en  entendit  aflez 
pour  trembler  du  deftin  de  ce  Prince.  , 
' - La  Reine  mère  & Monfieur  de  Guife 
entrèrent  au  Louvre.  Lorfquc  Monfieur 
de  Guife  fut  pafie  , on  voulut  refermer 
la  porte.  Saint  Paul  , Capitaine  des  Gar- 
des du  Prince , ffémilTant  du  danger  que 
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fon  Maître  alloit  courir , met  fon  épée 
entre  la  porte^  ôc  la  pouffant  avec  violen- 
ce , entre  dans  la  cour  du  Louvre,  fuivi 
de  quelques  Gentilshommes  & de  vingt 
des  Garde?  du  Duc  , en  difânt  avec  aP 
fez  de  hardicffe  : La  fcéne  ne fe  jouera  pas 
fans  nous. 

" Monfieur  de  Guife  fuit  la  Reine  , & 
entre  dans  la'falle;  La  Reine  l’y  laiffe  , 
& va  trouver  le  Roi.  Alors  la  Princeffe 
dé  Lorraine  aborde  Monfieur  de  Guife  , 
& lui  apprend,  ce  qu’elle  a entendu.  Ce 
Prince  la  remercie  avec  fa  civilité  ordi- 
naire , ÔC  s’enflammant  par  la  grandeur 
du  péril,  il  retrou ffe  fon  manteau  fur  \o 
bras-gauche,  & met  la  main  droite  fuf“ 
fon  ' épée  ,"  réfolu  de  vendre  chèrement 
fa'  vie , ^ même  d’aller  droit  attaquer  le 
Roi.  S.  Paul  s’étoit  gliffé  dans  la  falle; 
M.  de'  Ouife  lui  fait  ligne  de  l’œil  de 
s’approcher. 

1 Peu  après  le  Roi' vient , fuivi  de  fa 
Reine  mère , de’  Monfieur  d’Epernon', 
de-Belliévre-,  de  du  Guaft  , & de  eiii- 
iquante  de  fes  gardes.  Il  aborde  Mr.  de 
Guife  avec  un  air  furieux  : ce  Prince  Iç 
falue  profondément.  Comment , lui  dît 
le  Roi , avez-vous  ofé  ’au^  préjudice  de 
mes  ordres  , Venir''dans  üne  Ville  dont 
je  vous  avois  défendu  l’entrée  .^  Monfieur 
- E 5 de 


1 


10^  La  ,Pai  kcS9.se 

de  Guife  lui  répondit  avec  une  fermeté 
modefte  , que  ces  ordres  dont  il  lui  peu"- 
loit , lui  étoient  inconnus.  Belliévre  , re- 
prit le  Roi , ne  vous  les  a^t-il  pas  por- 
tés ? 

Il  efl  vrai  , Sire  , dit  Monfîeur  de 
Guife , qu’il  me  les  a expofés  à Soif- 
Tons  ; mais  je  le  priai  de  faire  de  trè»* 
humbles  remontrances  à votre  Majefté> 
fur  ce  que  j’avois  à lui  communiquer  ; 6ç 
il  me  promit  ü votre  Majefté  perfiftoit; 
dans  les  mêmes  fentimens  , de  me  Iç 
faire  fçavoir  le  lendemain.  Là-deflus  Belr 
lièvre  prend  la  parole,  lui  demande  s’il 
ne  lui  a pas  écrit  deux  fois . ? Monfieufr 
de  Guife  aifure  qu’il  n’a  reçu  aucune  let^ 
trc  : la  conteftation  dura  quelque , tenu 
cntr’eux.  • ^ Ji 

Pendant  ce  teros-là  le  Roi  chancelle  y 
de  ne  fçait  ce  qu’il  doit  fairec  II’  voit 
bien  à travers  les  défenfes  de  Monfieur 
de  Guife , qu’il  eft  coupable.  Il  le  hait.  Il 
fçait  qu’il  aime  Mademoifelle  de  Por^ 
tien  : il  l’en  croit  aimé  ; du  Guaft  attend 
l’ordre  fatal.  D’un  autre  côté  , les  rér 
ponfes  foumifes  de  Monfieur  de  Guife  * 
l’incertitude  de  fon  crime  , l’idée  d’une 
guerre  effroyable  que  fa  mort  va  exciter, 
le  fou  venir  d’une  amitié  tendre  dont  il 
l’a  autrefois  honore  ^ lûfpendent  fa  cp- 
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IJre  & calment  fon  relTentiment. 

Sur  ces  entrefaites , on  vient  avertir 
la  Reine  mère , que  le  peuple  ayant  ap- 
pris que  la  vie  de  Monficur  de  Guife 
ctoit  expofèe  > s’aflembloit  dans  les  rues, 
& éclatoit  en  menaces  : que  Saint  Paul  à 
un  certain  lignai  devoit  être  appuyé  <îc 
trente  amis  de  Monfieor  de  Guife.  Cette 
Princeffe  qui  voit  le  Roi  balancer  , & 
^ui  craint  les  fuites  d’un  coup  fi  furieux, 
tire  le  Roi  à part  , lui  donne  avis  de 
ce  qu’elle  vient  d’apprendre  , & achève 
de  l’appaifer. 

Le  Roi  prend  un  air  plus  ferein  , &, 
reçoit  les  exeufes  de  Monlîeur  de  Guife. 
Il  le  mène  dans  les  Tuilleries  , où  il  lui 
confie  le  deflein  qu’il  a de  faire  fortir  de 
Paris  les  étrangers  qui  le  rempliffent.  Mr. 
de  Guife  tâche  de  l’en  détourner  ; mais 
fongeant  fans  celfe  que  fa  vie  eft  à la 
difpofîtion  du  Roi , il  ne  s’y  oppofe  que 
foiblement.  Le  Roi  l’exhorte  à y contri- 
buer avec  lui,  & le  congédie. 

Lorfque  Monfieur  de  Guilê  fut  forti 
du  Louvre , il  s’étonna  de  fon  impru- 
dence ; & moins  fenfible  au  repentir  da 
Roi  qu’irrité  des  préparatifs  de  fa  mort  , 
il  en  médita  une  furieufe  vengeance,  lî 
.courut  a l’Hôtel  de  Guife  , & abordant 
Madcraoifelle  de  Pertien  : Vous  aviez 
! £ 6 sai- 
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raifon  , MademoiTellc , lui  dit-il , de  me 
folliciter  pour  le  Roi.  Le  perfide  avoit 
-donné  l’ordre  pour  m’aflafîiner  : je  ne 
dois  ma  vie  qu’à  l’amour  du  peuple.  Sans 
.doute  que  par  ma  mort , on  vouloir  fe  dé- 
faire d’un  rival  d’amour,  plutôt  que  d’am- 
bition ; peut-être  êtes-vous  fâchée  que  le 
hazard  ne  vous  ait  pas  délivrée  d’un  amànt 
importun.  Mademoifelle  de  Portien  s’ir- 
rita du  difcours  de  Monfieur  de  Guifc  ; 
il  étoit  dur,  & lorfque  la  première  cha- 
leur de  ce  Prince  fut  pafTée , il  lui  en  de- 
manda pardon. 

Cependant  Mademoifelle  de  Portien 
lui  voulut  faire  remarquer,  qu’il  regar- 
doit  l’aéfion  du  Roi  d’un  mauvais  co- 
té ; que  ce  Prince  avoit  eu . un  jufte  fu- 
jet  de  s’offenfer  ; & que  Monfieur  de  j 
Guife  étoit  redevable  de  fa  vie  à fa  bonté:  j 

il  ne  put  goûter  ces  raifons  ; & il  joi-  î 

gnit  au  défir  de  s’élever  , celui  de  fa 
vengeance. 

Le  lendemain  à peine  le  jour  paroif- 
foit  que  le  Roi  fit  entrer  dans  Paris  le.s 
compagnies  des  gardes  SuifTes  & Fran- 
çoifes  pour  arrêter  dans  les  maifons  fiif- 
peêfes  les  étrangers  & les  gens  de  guer- 
re , qu’il  fçavoit  bien  qui  s’y  étoient  cou- 
lés : Monfieur  de  Guife  avoit  prévu 
toutes  ces  démarches.  Ses  émiffaires  a- 

voient 
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Voient  fait  entendre  a.ux  principaux  Bou 
geoîs  , que  le  momeii-t  etoit  venu  qu’o 


les  ail  oit  A\cirifie«*  au  parti  Calviniftc 
détruire  la  Religion  Catholique  ,&  per 
dre  les  Princes  de  la  Al  ai  Ton  de  Lorrai- 
ne. A.uffi  — tôt:  les  plus  zélés  preimeu 
£evi» 

!M!oiifieur  de  Guif< 


nom  de 


A-u  feul 
cHacun 
cHes 

de  Cjuile  lui  — même 

^digieuLe  de  I*^oI:>lelîe  , 
..-V *•  c^eux  1 


s'*arme  , de  s'oppo/e  aux  recher- 
des  CommilXaires  du  Roi.  Monfîeui 

^ ^ M r % 


luivi  d’une  foule 
fe  trouve  h l,i 


-p ^ — -Il  r — ” 

tête  d’un  corps  de  deux  raille  hommes, 
invincible  par  ion  Chef  &p.Trfon  cou- 
rage. Le  menu  peuple  apprend  que  ce 
I>rince  eft  aans  fes  interets  : il  fe  jbuléve 
d’un  commun  accord  , tend  les  chaînes, 

les  rues-  IMonfieur  de  Gui- 


Le 

dans 
commun 
ôc  barricade 
ie  voit  avec 
peuple  /ont 
il  /e  retire  à 
Ix  IVXon/ïeur 

X’entrep_ti/e- 

Jamaîs  on 

côté,  iii  tant 
troupes 

tues  par  - 
percé  julqn  a la 

aiToTTiniés  _=  Le  i 
crie  mifertcorde 


tran/port  que  les  efforts  du 
-de /Tu s de  fes  efpérances  * 

_ ^ o_  1 • 


l^_H;ôtel  de  Guife,  & laiffe 
« "T"»  . _ * Â ^ lu  ronrlnîi-^  de 


^ ^ C-/ U * U.W  ^ mg 

de  Brî/Tac  la  conduite 


tant  de  valeur- d’un 
. de  l’autre.  Les 


ne  vJt 
de  frayeur 

Roi  Toitt  repoullées  & bat- 
X^e.s  Sui/ïes  qui  avoiein 
K“- j„  Cité'»  font  prefque tous 
e ^ refte  fe  “ fenoux; 

vive 


Guifei  le  brave 
Saint 
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Saint  Paul  enfenne  huit  coippagnies  clcs 
gardes  au  milieu  de  fes  troupes.  Le» 
barricades  fe  pouffent  dç  ruë  en  rue. 
Monfieur  de  Briffac , k qui  le  Roi  avoit 
reproché  qu’il  n’étoit  bon  ni  fur  terre 
pi  fur  mer , lui  mande  infolemment  qu’il 
a trouvé  fon  élément , qu’il  eft  bon  fur 
un  pavé.  Le  refpeft  dû  à laMajefté  Roya*»^ 
le  le  perd  & s’évanouît.  Monfieur  de 
Briffac  invertit  le  Louvre  par  trois  cô- 
tés. Les  barricades  s’étendent  jufqu’à  50 

fias  du  Louvre.  Un  bourgeois  fait  reculer 
a première  fentinelle. 

- Le  bruit  court  d’un  bout  de  Paris  a 
Pautre  , que  le  Louvre  eft  inverti , que 
le  Roi  ne  peut  échaper.  Il  parvient  juf- 
.qu’aux  oreilles  de  Mademoifelle  de  Poiv 
•Ueiu  Alors  cette  Princeffe , qurcroyoit 
idepuis  long-tems  ne  plus  aimer  ce  Prin- 
ce I fe  fent  pénétrée  de  douleur  & de 
crainte  du  danger  qui  le  menace.  Elle 
,fe  flatte  que  la  pitié  y a part  elle  feule  j 
mais  les  mouvemens  de  fou  cœur  lui 
.font  fentir  qu’elle  ert  excitée  par  une 
paflîon  plus  forte.  Elle  apprend  que  Mon- 
fieur de  Guife  ert  dans  la  cour  de  fou 
Hôtel.  Elle  a envie  de  lui  parler  : elle 
s’aproche  de  la  fenêtre , & le  voit  en  ef- 
.fet  qui  marche  k grands  pas  comme  un 
homme  agité , .&  méditant  un  grand  pro- 
jet»  , Sur 
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Sur*  ces  enrr*eFaîtes  elle  voit,  arrive 
s/Ioirlleur  de  Briffe.  Ses  yeux  étiiice 
oieixt  de  Joie-  'Vous  êtes  le  Maître  di 
^oi  de  du  l-iouvre  , i^Æoiifieur,  lui  dit 
il,douuex  vos  der*uîer*s  ordres.  Huit  Com> 

garnies  -des  Cjardes  foxrt  enfermées  pai 
auit  F*aul  .-Je  me  cHarge , ajouta-t-il 
eu  baiflîtut  fa  voix  , de  vous  répondre 
çle  la  pêrlduiae  du  B.oi.  Il  continua  d< 
lui  parler  tout  bas-  Dans  ce  moment  Ma- 
dernoiTelle  de  IPortieu  envoyé  prier  Mon- 
lîéur  de  GuiFe  de  venir  loi  parler.  Va 
inome«t  plus  tara  l’eût  manqué. 

11  obéît  aveugl-ement , oc  vint  trou- 
ver  cette  Prince  lie  avec  cette  foumiffion 
’il  lui  avoit  toujours  témoignée.-  Eh 
lytonfiedr,  lui 

rr  « - vous  allez  alliéger  le  Koi 

r Vous  allez  vous affu- 
aaias  ro  ^ peut-être  faire  fervir fa  mort 
rer  ne  . S^-fT^ivx  oue  vous  avez conçû; 

au  fuperbe  ™^’"réte-t-il  dana  ce  mo- 
Rieu  ^ j^aaetuuifelle , lui  répon- 

ment  ^ ■ 'j^'Oui/e  , que  la  cruelle  pen- 
dit IVIopIîeur  ce  Trône  où  je  vai 

Fée,  qd®  rna.  foie  lera  combattue 

înonter^  Sc  que  

cclîc  _ - j^c>i  , teprit  la  Kincef- 


bien 


ma  y 

_ clou  leur  oe  ne  pouvoir 

fans 

être  unie  la  main  d’un  perfide,’ 

^ rausdefouKa, 
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qui  ufurpe  la  Couronne  d’un  Prince  fon 
ami , fon  parent , fon  bienfaiteur  , font 
Roi  enfin  , & un  Roi  qui  ne  porte  pas  ce 
nom  indignement?  Je  n’ai  jamais  douté, 
dit  Monfieur  de  Guife  i que  vous  n’ai- 
m alliez  le  Roi. 

• Vous  m’avez  voulu  faire  croire  en  vairi^ 
que  votre  ardeur  étoit  refroidie  : Cepen- 
dant il  vous  a trahie  ; & moi  qui  n’ai  ja*» 
mais  celTé  de  vous  aimer  , voila  ma  ré- 
compenfe.  Pour  répondre  cependant  en 
peu  dè  mots  à vos  reproches  , ce  Roi , 
mon  bienfaiteur , donna  hier  l’ordre  de 
ma  mort  ; & vous  connoîtrez  par  la  fui- 
te , qui  de  nôus  deux  doit  porter  là 
Couronne  plus ’juftement  &'pluVdigne^ 
ment.^  ^ ‘ ‘ 

' Vous  fuiveê  trop"  facilement' dt  me- 
thans  conleils,  ajouta  la  PrincelTe;  crai- 
gnez qu’il  ne  vous  foit  plus  aîféde  per-î» 
dre  un  Prince, fdrpfis  , que  de'gt^gner  un 
grand  Royaume  : Pour  i’eftime.  5^e  vois 
amis  & des  gens  de  bien,  je  vois  bien, Mon- 
iieur,  que  vous  n’y  prétendez ‘^lus. 

- Après  une^  telle  perfidie , permettez 
que  je  retire  la  mienne  : & même’  que  je 
vous  évite  la  vùë  d’une  PrincelTe,  qui  nfe 
peut  que  blâmer  une  aélion  li  injultel  ‘Jè 
fuis  originaire  de‘Flândres'',' je  m’y  ^n'fe- 
tourne  :'PuilTai-je  «tre  partie  cTKibftï 

Adieu, 


O 


1 E N. 


^ > ^Æon£îeur  , lV>vi venez  - vous  feii^ 
> cjLic  ^^Ic^îrc  <Sc  1^  vertu  doivent 
plus  recommandables  k un  grand 
ze  , cju”*unc  Couronne.  Elle  le  vou- 


uïtter  après  ces  mots  : MaisM.de 
è l‘*arrètant:  z <^ue  me  dites  .-vous  ? 
emoîfelle  , s’écria- t-il  ; vous  voulez 
unir  11  cruellement  ? Vous  vous  in- 
Tez:  jufiques- là  pour  mon  rival  Ah  J 
r ne  partirez  point.  XJ ferez- vous auA 
violence  l\  mon  égard,  reprit  fi ére^ 
c ^Mademoi/eile  de  F*ortien?  Et  fuis- 
i votre  prifonniére  ? , / 

Xonfîeur  de  Cjuife  terrafTé  de  ces 

les.  Ail  ! JVtade  moi  Telle,  lui  dit-il , 
>i-enez  — vous  pour  un  barbare  ?jOu- 
p-v'ous  c^ue  je  vous  adore  ? Si  vous 
mez  , dit  JN/tademoiTelle  de  Portien  , 
je  le  connoîlTe  aujourdliui;  Sauvez 
oi  n’attentez  ni  /ur  les  jours  ni  fur 

bertë.  Que  je  r^ve  mon  nval  / re- 
ja  Monfieur  de  Guire.  Ne  fera -ce 
t pour  vous  que  je  le  fauvera.  ? Non, 
V puis  CO  n Te  ntl  r.  Quoi  ! dois-je  tout 

^ VOUS  , Sc  ne  ferez  - vous  rien 

- moi  ’’  Ht51as  , répondit  Mademoi- 

Portier,  avec  un  Ibup.r  le  pre- 

»^,r.uel  IVloufieur  cfe  Guife  eut  eu 

ie  ne  puis  rien  faire  pour  voua? 

» ne,  ^ rie  ne  nius  ai 


pV; àn-  fait  de  ne  plua 


aimer 
un 
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on  Prince  que  fadorois  & qui  ^toit  reve- 
nu à moi  de  bonne  foi  f . Vous  pouvez 
m'aimer , ajouta  Moniteur  de  Guife  ; ai- 
mez-moi  & difpofez  de  ma  vie.  Je  vous 
le  promets  » répondit  Mademoifelle  de 
Portien  ; une  aâion  lî  héroïque  va  fai- 
re naître  dans  mon  cceur  de  la  reconnoii- 
fance. 

Je  ferai  feniîble  à tant  de  fervices  : 
Mais,  Moniteur,  ne  me  demandez  rien 
de  plus  : Madame  de  Guife  eil  liée  à vous 
pour  jamais , ne  parlez  point  d'un  divor- 
ce qui  m'outrage.  £h  bien , reprit  Mon- 
fieur  de  Guife , il  faut  donc  fe  rendre  ? 
Difpofez  du  Roi  & du  Roy  autre  : Vous 
me  tromperez  .•  L'amour  du  Roi  vous  fait 
&ire  une  promeiTe  que  vous  ne  tiendrez 
point. 

Je  la  tiendrai , interrompit  Mademoi- 
felle  de  Portien  , j'oublierai  le  Roi , je 
n'aimerai  que  vous  , je  ne  vous  quitter^ 
jamais.  Raccommodez-vous  avec  ce  Prin- 
ce , laiiTez  le  régner  le  refte  de  fa  vie  î 
Si  vous  avez  des  prétentions  fur  la  Cou- 
ronne de  France  , à la  bonne  heure  : Af- 
fûtez - vous  - les  : Faites  que  fa  fucceflîon 
vous  appartienne.  Difpofez  tout  pour 
monter  fur  le  Trône  après  fa  mort  ; 
mais  ne  l'avancez  pas.  C'efl:  la  derniè- 
re penfée  que  je  donnerai  a ce  Prince. 

Votre 
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gloire  y efl  autant  intére(T<^e  que 

nfieur  de  Guife  lui  ob^it,  & avec 
ement  de  tout  l’Univers,  il  alla 
r les  Compagnies  des  Gardes  que 
*aul  tenoit  inveÆes,  & il  les  ren- 
u Roi.  En  même  tems  il  écrivit  à 
le  mère , qu’il  n’étoit  point  l’au- 
la  révolte  des  Parifiens  ; ôc  qu’il 
plioit  de  parler  au  Roi  en  leur 
, ofFriUit  de  faire  ceffer  le  défordre. 
s la  frayeur  étoit  fi  grande  au  Lou» 
>c  il  étoit  fi  facile  a Monfieur  de 
de  s’en  rendre  maître , qu’on  n’a» 
ucune  foi  k fa  Lettre. 

Roi  crut  qu’il  vouloit  l’amufer;  âc 
mbla  fon  Confeil  afifez  k la  hâte, 
us  braves  excitoient  le  Roi  k fe 
de  la  force , de  k entrer  dans  Pa* 
;c  ce  qu’il  avoit  de  gens  de  gucr- 
;pée  d’une  main,  de  le  flambeau  de 
! : Mais  les  plus  fages  remontrèrent 

1 que  pouvoit  UJie  poignée  de  SoU 
léja  battus  & étonnés  , contre  cti> 

2 à foixante  mille  hommes.  Ils  ajou» 
que  la  perfonne  du  Roi  étoit  en 
îofition  du  Duc  de  Guife  j ôc  ou’il 
/oit  point  de  tems  k perdre , u on 
it  la  mettre  en  fureté. 

rfqu’on.  eut  ouvert  les  yeux  au  Roi 

fur 
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^ur  le  péril  qu’il  couroit , la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  du  Duc  de  Gui- 
fe,  qu’il  av oit  voulu  faire  mourir  le  jour 
d’auparavant  , lui  fit  précipiter  fon  dé- 
part .•  Il  fe  fauva  h la  hâte  dans  le  Jardin , 
fuivi  de  quelques  Seigneurs  &de‘peu 
de  foldats.  Dc-la  il  fe  rendit  aux  Feuil- 
lans , & pafla  à côté  de  la  Porte  de  Nefle. 
• Ce  fut  un  fpeftacle  bien  furprenant 
que  de  voir  ce  Roi  jufques-là  toûjours 
fuivi  d’une  Cour  pompeufe , fuir  â che- 
val de  la  Ville  Capitale  de  fon  Royau- 
me , au  milieu  de  quelques  foldats  éton- 
nés, fans  officiers , & dans  le  plus  grand 
défordre  du  monde.  A la  Porte  de  Nefle 
il  fut  reconnu  par  un  corps  d’Arquebu- 
flers  que  les  Rebelles  y avoient  mis.  Ces 
infolens  firent  une  décharge  fur  le  Roi  î 
& la  populace  en  vint  jufqu’à  ce  point 
d’effronterie , de  le  fuivre  avec  des  cris 
d’indignation  & de  fureur. 

, La  vîtefle  du  cheval  du  Roi  l’empê- 
cha de  tomber  entre  les  mains  de  ces 
^rieux  , 6c  il  arriva  enfin  à Saint  Cloud. 
Là  fe  tournant  vers  Paris  avec  des  yeux 
enflammés  : Superbe  ViUe-i  s’écria-t-il,  74-* 
muis  je  ne  rentrerai  dans  tes  murs  que  par 
la  brèche.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à 
Chartres  : cependant  Monfieur  de  Gui- 
fe  refla  le  maître  de  Paris  f 6c  cet^e  gran<< 
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troura  dans  un  aufli  profond 
nue  fi  elle  n’eût:  'point  chaffé  fon  ' 
on- propre  Pillais.  . . 
uerre-civile  -£u._jvit  ce  fatal,  évé- 
& elle  découvrit  la  foiblelTe  & 
ance  du  Roi  i plus  des  deux  tiers 
ance  fe  d«5clara  pour  Monfieur 

-LerRoL  ignoroît  quelle  pro- 
la  fortune  lui  a voit  deftinée.  C*é- 
iemoifelle  de  Portien.  fille  prêt 
'nfieur  de  .Guîfe  de  lui  tenir  fa 
de  jour  èn  jour  elle  lui  témoi- 
■nouvelles  boiittSs.  Ce  qu’il  «voit 
r'elle  , s’il  n’a  voit  pû  introduire 
3ur  dans  foii  cœur , y avoir  fait 
me  récoiiiioiilance  li  forte,  quVl- 
•choit  beaucoup  d_e  cette  paffîon. 
les  affaires  de  la  Ligue  flon/Toient 
ze  , Moufieur  de  Guife  coiifeutit 
c.  Le  Roi  fut  obligé  d’oublier  le 
outrage  des  barricades;  le  nom 
iefté  de  Roi  lui  re fia  ; mais  la  plus 

;jartie  de  l’auroritc?  pafla  a Mon- 
^ Guife.  Le  Roi  le  nomma  Gè- 
ne; on  donna  a fon  parti  des  Vil- 
ûreté,  & les  Etats  généraux  fu- 
iivoqués  a Blois  , ou  Monfieur 
: avoit  fa  partie  faite  , pour  faire 
le  Roi  de  Navarre  inhabile  a 

Fin  de  la  troificrne  Famé. 
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.QU  AT  RI  E ME  PARTIE. 

IL  s’agiflbit  de  régler  l’entrevue  du 

Roi  & de  Monfieur  de  Guife.  Cha-  , 

que  parti  craignoit  leur  reffentiment  ; 
cependant  comme  le  Roi  étoit  à Char- 
tres , il  paroiflbit  à propos  que  le  Duc  de 
Guife  l’y  allât  trouver.  Ce  Prince  n’en  ‘ 

fit  aucune  difficult  ' > comme  il  fe  réconci-  f 
lioit  de  bonne  foi  avec  le  Roi , il  fe  per- 
fuada  que  ce  Prince  en  faifoit  de  même. 

11  alla  d onc  II  Chartres.  ' , , I 

Il  eft  vrai  qu’il  y fut  fuivd  de  toute  la 

No- 


D E 


fif’ 


e de  Con  parti  , Sc  d’urie  lî  prodil 
d’amis  , que  le  Rof  n’eût 
infuUer  impunément.  Monfieut 
" Te  trompoit  pas.  Le  Roi  lui 
i l^amoiar  dti  repos  plus 
vengeance  , <5c  fa  pro- 

av oient  fait  prendre 

îfol\itîon, 

it  le  monde  reconnut  bien  qu'ils 
:nt  lincërement.  Alonfieur  de  Gui- 
rda  le  R.oi-  avec  nn  air  noble  & 
tout  enfemble  ^ il  le  falua  profon* 

t.  - ^ 


I^oî  avec  un  vîfâge  riant  embrafla 
eur  de  <3uî£e  : J.1  l’aflura  <qu’il  n’a- 
en  Air  le  coeur  contre  lui  : J1  lui 
: de  s'abandonner  déformais  à fes 
Is  -•  Il  le  combla  de  carefTes  & de 
its-  ^N^onAéur  de  Guife^  defoncôté 
^I.oî  une  obéifïance  eternelle,  ^ 
da  avec  une  entidre  Iburniflîon.  La 
fe  rendit  k Cbartres  où  les  plai- 
i fuivirent  r IVLais  la'  vue  de  Ma- 
ifelle  de  Portien  ralluma  les  feux  du 


,éril  oîx  il  avoit  Jté  depuis  qu’,1  ne 
vûë  , de  perdre  la  vie  & 1 Empi- 
voit  empêché  de  doii.ier  res  pen- 
1-  11  en  fentit  le  retour 

louleur  , parce  «l^e  cette  PrincelTc 
‘ parut 
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parut  extrêmèment  éloignée  de  lui , ôC 
entièrement  attachée  à fon  rival.  La  ja- 
loufîe  fe  mit  encore  entre  eux  ; leur  hai- 
ne fe  réveilla.  Elle  les  accompagna  à 
Blois , où  le  Roi  & toute  la  Cour  fe  tranf- 
portérent , à caufe  des  Etats  généraux  • 
dont  Touverture  étoit  marquée  au  i J de 
Septembre. 

Encore  que  ces  Etats  fuffent  de  la  der-' 
niére  importance  pour  le  Roi , puifqu’on 
y avoit  pris  des  mefures  infaillibles  pour 
rabaiffer  fon  autorité , & alTurer  fa  fuc-‘ 
ceffion  à Monlîeur  de  Guife , il  fe  trouva 
occupé  tout  entier  de  fa  paflîon.  Les 
froideurs  de  Mademoifelle  de  Portien  , 
qui  fembloient  aller  jufqu’au  mépris,  ne  ‘ 
lui  laiflbient  pas  affez  de  liberté  d’efprit,' 
pour  prendre  foin  de  fes  affaires  j il  etoit 
tourmenté  de  toutes  les  fureurs  de  la  ja-  ‘ 
loulie.  11  tenta  plulîeurs  fois  de  parler  à 
cette  Princeffe  en  particulier;  mais  il  n’y 
put  jamais  réulïïr  : il  ne  la  vit  qu’en  pu- 
blic , toujours  fiére  , toujours  avec  lui 
dans  une  froideur  qui  le  glaçoit. 

Il  ne  doutoit  pas  que  Monfîeur  de  Gui- 
fe ne  fût  la  caufe  du  changement  de  Ma- 
demoifelle de  Portien  : 11  ignoroit  cepen- 
dant le  fecret  de  leur  intelligence.  Il  bru- 
loit  de  le  fçavoir.  Il  en  cherchoit  depuis 
long-tems  les  moyens  ; Il  s’en  étoit  ex- 
pliqué 


V 
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Baron  de  Lux  , jeune  Gentil- 
^ui  paroilTok  depuis  peu  à"  la 
: qui  avoit  autant  d’adreffe  que 
.1  s’ctoit  attaché  au  Roi  avec  une 
qui  avoit  plu  a ce  Prince:  Il 
le  témoin  de  tous  les  chagrins 
our  de  Mademoifelle  de  Portien 
donnés. 

iraoit  pas  d’ailleurs  Monfieur  de 
le  qui  il  prétendoit  n’avoir  pas 
comme  il  devoit  l’être  ; & ce  fut 
our  fatisfaire  fa  propre  vengean- 
pouc  remplir  la  curiofité  du  Roi , 
3;na  un  Valet  de  chambre  de  Mon- 
Guife.  Ce  Domeftique  manquoit 
nt  d’efprit  ôc  de  conduite  , & 
ur  de  Guife  ne  l’avoit  gardé  que 
; fuite  de  cette  bonté  qu’il  avoit 
lut  le  monde.  De  Lux  le  trouva 
ent  , fomenta  fon  mécontente- 
c commença  par  lui  donner  loooo 
C’en  fut  affezpour  gagner  ce  Ser- 
infidelle. 

Lux  lui  fit  entendre  qu’il  s’agif- 
une  affaire  de  galanterie  ; que  le 
c Monfieur.de  Guife  aimoient  U 
per^nnC)  ôc  que  s’il  pouvoir  dé- 
r le  lieu  où  ce  Prince  mettoit  - 
etttes , & les  dérober , on  offroit 
faire  tenir  looooo  livres , en  quel- 
ne  IX.  F le 
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le  Ville  de  l’Europe  il  voudroit  choî- 

ür. 

Le  Valet  de  chambre  accepta  avide- 
ment la  propofition  : Il  s’attacha  à ob- 
ferver  dan.î  quel  endroit  de  fon  cabinet 
Monfieur  de  Guife  mettoit  fes  lettres  ; & 
ayant  remarqué  qu’un  jour  qu’il  en  re- 
çut une  d’un  homme  inconnu,  il  l’avoit 
mife  en  une  petite  calFette  qui  étoit  fous 
fon  lit  , il  revint  trouver  de  Lux  , & lui 
promit  de  lui  apporter  cette  caflette  un’ 
certain  jour.  Ce  jour-là  ce  Valet  de  cham- 
bre fe  trouva  alliduëment  au  coucher  du 
Prince  , & fes  compagnons  l’ayant  mal- 
heureufement  lailïé  feul , il  prit  la  caf-* 
fette  comme  Monfieur  de  Guife  commen- 
çoit  à dormir  ; & par  un  efcalier  dérobé, 
il  la  porta  droit  à la  chambre  du  Roi 
qui  étoit  logé  dans  le  Château  auff-bien. 
que  Monfieur  de  Guife , mais  dans  l’ap- 
partement du  Roi  Louis  XII. 

Le  Roi  attendoit  avec  impatience  l’ar- 
rivée de  ce  valet  de  chambre.  Son  cœur 
fut  agité  d’un  mouvement  extraordinai- 
re , lorfqu’il  lui  remit  cette  caffette  en- 
tre les  mains  : par  une  négligence  in- 
fupportable,  elle  n’étoit  point  fermée 
à clef.  - Le  Roi  l’ouvrit  avec  précipita- 
tion. 

Ces  magnifiques  tablettes  luifrapérent 

la 
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ië  j il  examina  peu  le  déhors  > Sc  il 
va  au  dedans  ce  portrait  fuperbe  de 
emoifelle  de  Portien  , couronnée  en 
le  de  France.  11  le  regarda  avec  in- 
ation  : mais  de  quels  mouvemens  de 
re  , de  fureur  & de  rage  fe  trouva- 1- 
mfporté,  lorfqu’il  lut  les  funeftes  pro- 
mue Tamour  & l’ambition  avoient  fait 
îr  à Monficur  de  Guife  ? Ils  étoient 
ouvantables  , que  le  Roi  n’y  ajouta 
ne  foi.  Il  les  prit  pour  des  inven- 
î d’un  efprit  ambitieux  , mais  chime- 
î.  La  fuite  le  détrompa  bien  cruel le- 
il  trouva  dans  la  cafiette  tous  les 
inaux,  dont  les  tablettes  n’avoient  fait 
n extrait. 

e Roi  vit  des  chofes  qui  le  firent  fré- 
: le  Duc  de  Guife  lui  parut  le  plus 
de  de  tous  les  hommes.  11  ne  douta 
:jue  Mademoifelle  de  Portien  ne  fût 
oncert  avec  lui  pour  un  projet  qui 
)it  la  couronner.  Il  fut  long  - tems 
avoir  la  force  de  parler  : li  la  fin  rom- 
le  filence  avec  un  air  terrible  : Traî- 
s’écria-t-il , font-ce-là  les  fuites  de 
! réconciliation  qui  paroiffoit  fi  fincé- 
\près  que  tu  m’as  chafTé  indignement 
i ville  Capitale  de  mes  Etats , tu  brû- 
ncore  de  l’ardeur  de  régner,  & tu  ne 
. l’éteindre  que  dans  mon  fang  ? les 
F 2 bon- 
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honneurs  '&  les  bienfaits  ne  la  peuvent 
aflbuvir  ? il  ne  te  manque  plus  que  le  vaiti 
nom  de  Roi  : tu  l’eftimes  affez , pour  l’a- 
cheter aux  dépens  de  ton  honneur.  Et 
VOUS9  perfide  PrincefTe , indigne  de  mon 
affection , le  fcélerat  vous’  a donc  cor- 
rompue? il  doit  vous  couronner  vôtre 
honneur  a été  le  prix  de  ce  Trône  imagi- 
naire ? 

11  fe  promenoir  à grands  pas  , & n’é- 
toit  occupé  que  de  fa  douleur.  Monfieur 
d’Epernon  & le  Maréchal  d’Aumont 
étoient  arrivés  depuis  qu’il  avoit  corn- 
mencé  de  fe  plaindre  > fans  qu’il  s’en  fut 
apperçû.  Enfin  il  fortit  un  peu  de  cette 
violente  douleur.  Il  regarda  fes  amis.  Te- 
nez, leur  dit-il,  voila  le  falaire  des  bien- 
faits des  Rois.  Il  leur  fit  enfuite  exami- 
ner tous  ces  papiers, qu’ils  lurent  avec  ffé- 
' mifTement.  II  leur  demanda  leur  avis.  Ils 
convinrent  tous  qu’il  fe  falloir  défaire 
d’un  Prince  fi  criminel  ; mais  comme  fon 
appartement  étoit  rempli  de  plus  de  cinq 
cens  Gentils-hommes , & que  Blois  ren- 
fermoit  plus  de  dix  mille  de  fes  créatu- 
res , ils  jugèrent  à propos  de  n’)r  pas  em- 
' ployer  la  violence , mais  de  l’attirer  avec 
adreffe  ; pour  cet  effet , on  ordonna  au 
Valet  de  Chambre  que  de  Lux  avoir  d’a- 
' bord  enfermé  dans  un  cabinet  éloigné  de 
‘ . la 
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imbre  du  Roi , do  reporter  au  même 
)it  la  caffette. 

i lui  donna  des  bilkts  de  change  fur 
1res  pour  cinquante  mille  livres,  & 
li  promit  pour  les  autres  cinquante 
livres , s’il  étoit  affez  heureux  pour 
tre  là  calTette  dans  la  chambre  de 
leur  de  Guife  fans  qu’on  le  décou- 
Ce  malheureux  rifqua  une  féconde 
a vie  pour  achever  fa  fortune  : il 
i affez  neureufement  chez  Ntonfieur 
life. 

î Prince  fe  le, voit  affez  matin  , 
le  on  étoit  en  hyver  , le  valet  de 
>re  entra  dans  fa  chambre  plus  ma- 
’à  fon  ordinaire.  Il  s’étoit  chargé 
iveiller  : il  remit  auparavant  la  caf- 
fous  le  lit  , puis  tira  le  rideau  du 
; : ainfi  la  négligence  de  Monfieur 
ife  , & la  confiance  qu’il  avoit  en 
ns , firent  exécuter  fi  facilement  un 
de  cette  importance, 
foir  de  ce  jour  même , Madame  de 
alla  feule  chez  la  Reine  ; & Mon- 
le  Guife  entra  dans  l’appartement 
demoifelle  de  Portien.  Ils  étoient 
ec  l’autre,  dans  la  plus  étroite  con- 
; foit  que  la  reconnoiflànce  eût 
le  cœur  de  cette  , Princeffe  ; foit 
confiance  ,de  Monfieur  de  Guife 
F 3 Teût 
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l’eût  vaincue.  Elle  refïentoit  en  le  voyant 
cette  agitation  qu’il  lui  avoit  autrefois  de- 
mandée avec  tant  d’empreflement  : elle 
obligeoit  ce  Prince  à vivre  avec  elle  dans 
les  régies  de  la  plus  auftére  fageffe  : c’é- 
toit  plutôt  une  amitié  épurée , que  ce  que 
Von  appelle  amour  ; mais  cette  amitié  étoil 
vive,  tendre/ animée.  Elle  l’obligeoit  d’a- 
voir de  grands  égards  pour  Madame  de 
Güife  : enfin  cette  Princeffe  mettoit  un 
frein  h l’humeur  bouillante  de  Monfieur 
de  Guife  : elle  régloit  fon  ambition  ', 

& moderoit  le  cours  de  fon  emporte- 
ment. 

• 1 1 lui  apprit  que  les  Etats  fuivoient  fes 
feules  impreffions  ; qu’il  avoit  fait  mettre 
à la  tête  de  leurs  cahiers  , que  le  Roi  de 
Navarre  feroit  déclaré  inhabile  à fuccéder 
au  Roi.  Cette  déclaration  , ajouta-t-il , 
m’applanit  le  chemin  du  Trône  t vous 
refufez  , Mademoifelle , de  vous  y af»  ^ 
feoir  avec  moi , vous  n’en  régnerez  pas 
moins.  Je  ne  m’applaudirai  de  mon  auto- 
rité , que  pour  vous  en  faire  hommage. 
La  fanté  du  Roi  eft  chancelante  : il  vi- 
vra , ■ puifque  vous  l’avez  ordonné  : mais 
je  n’oublierai  rien  pour  lui  fuccéder.  Ne 
régnez-vous  pas  déjà , lui  répondit  Ma- 
demoifelle de  Portien  ? toute  la  France 
fléchit  fous  vos  loix  : od  s’accoutume  dé- 
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VOUS  obéir.  Mais  , Monfieur  , qu’a- 
- vous  fait  de  ces  tablettes  que  je 
; ai  rendues  ? vôtre  intérêt  m’obli- 
le  vous  les  demander.  Vôtre  im- 
ence  les  a compofées.  Songez  que 
e gloire  & ma  vertu  y font  intéref- 

onfieur  de  Guife  lui  avoua  qu’il  les 
; encore  : il  les  lui  donna  ce  loir  mê- 
Elle  en  brûla  tous  les  feuillets  , ôc 
la  couronne  qu’il  avoit  mife  fur  fon 
ait. 

.‘pendant  le  Roi  ne  confultant  plus 
a rage  & fcn  defefpoir  , alTembla 
)onfeil  fecret  , pour  y réfoudre  la 
*re  dont  il  feroit  mourir  Monfieuf 
□ife. 

onûeur  d’Epernon  & le  Maréchal 
nont  lui  confeillérent  de  le  faire  ar- 
, de  foûtenir  toûjours  le  caraêlére 
i ÿ de  de  lui  faire  faire  fon  procès 
es  formes.  Rambouillet  ôc  Beauvais 
s répondirent  qu’on  ne  pouvoit  fui- 
premier  confeil , fans  expofer  la 
'chie  à un  renverfement  général, 
aandérent  fièrement  où  feroient  les 
qui  procéderoient  contre  M.  de 
dans  un  tems  où  toute  la  France 
orrompuë , fi  le  crime  n’étoit  pas 
ÔC  s’il  y manquoit  quelque  preu- 
F 4 ve.^. 
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ve  ? Ils  finirent  en  dlfant , qu’il  falloîc 
commencer  par  tuer  le  Duc  de  Guife  , ÔC 
que  fou  Procès  fuivroit  fa  mort. 

Le  Roi  n’étoit  guère  en  état  d’aban- 
donner fa  vengeance  aux  longueurs  d’une 
chicane , dont  le  projet  recevoit  de  gran- 
des difficultés.  Il  fe  déclara  pour  le  fé- 
cond parti , ÔC  ne  fuivant  que  les  tranf- 
ports  de  fa  fureur  , il  s’enferma  avec 
deux  ou  trois  de  fes  plus  confidens  fer- 
viteurs,  & y marqua  le  fécond  jour  tf’a- 
près  celui- la  , pour  le  jour  de  la  mort  de 
fon  ennemi. 

Quelque  fecret  que  le  Roi  eût  eu  défi- 
fein  d’apporter  à fa  réfolution , l’ayant 
communiquée  à fon  Confeil , elle  ne  fut 
pas  long-tems  fans  fe  répandre  dans  fa 
Cour.  La  PrincefTe  de  Lorraine  en  ap- 
prit quelques  particularités  j &auffi-tôt 
elle  en  donna  avis  à Monfieur  de  Guife. 
Il  efi  incroyable  le  nombre  de  gens  qui 
vinrent  trouver  ce  Prince  , ôc  qui  l’aflu- 
rérent  que  le  Roi  avoit  de  funefles  def- 
feins  contre  lui. 

Mais  le  nombre  de  ces  gens , auxquels 
il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’on  eût 
confié  ce  fecret , les  différentes  circonf- 
tances  qu’ils  lui  rapportèrent,  le  pouvoir 
cxcefîîf  où  il  étoit  monté  , qui  faifoit  flé- 
chir la  Cour  .devant  lui , le  nombre  pro- 
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jx  d’arnis  qu’il  avoir  à Blois  capables 
étruire  la  puiflànce  du  Roi , le  pro- 
fecret  qu’il  croyoit  avoir  employé 
fes  négociations  : enfin  ià  confcien- 
li  ne  lui  reprochoit  aucune  entrepri- 
* la  vie  du  Roi  : tout  cela  le  frapa 
tel  aveuglement,  qu’il  méprifa  tous 
vertififemens  qui  lui  vinrent.  Il  les 
pour  les  derniers  efiorts  du  Roi  de 
irre , qui  tâchoit  à l’éloigner  de  la 
•.  Il  plaignit  fa  foiblelTe  , & fe  con- 
dans  le  deffein  de  pouffer  à bout  fon 
•prifc. 

ans  le  train  heureux  de  fes  affaires  ; 
roiffoit  à fes  amis  beaucoup  plus  gai 
l’ordinaire;  & même  il  tâchoit  à 
paffer  en  eux  une  partie  de  fon  en- 
vient, Eux  au  contraire  fe  trouvoient 
un  affoupiffement  qui  leur  paroif- 
d’un  mauvais  augure.  Illeurracon- 
; nombre  d’ayis  qu’il  avoit  reçus,  & 
iifanta  fur  l’air  différent  avec  lequel 
imides  amis  s'étoient  expliqués, 
étoit l’heure  du  dîner,  & l’on  fc  mit 
de.  Madame  de  Guife , le  Cardinal 
juife  , frère  de  Monfieur  de  Guife , 
lemoifelle  de  Portien  , & l’Archc- 
je  de  Tours  dinoient  avec  ce  Priii- 
En  prenant  fa  ferviette , il  trouva  un 
t deffous  ; No:ivel  avis  dit-il  au 

F 5 Cai- 
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Cardinal  en  fouriant.  En  même  tems  , il 
l’ouvrit , & y lut  ces  mots  : Si  vous  ne 
vous  fauvez  , on  vous  jouera  un  mauvais 
tour.  Toute  la  compagnie  ne  répondit 
'point  à l’enjouement  de  Monfieur  de 
Güife.  Il  l’cn  railla,  & s’étant  fait  ap- 
porter une  écritoire  } il  écrivit  au  deH- 
fous  de  l’avis  ces  deux  mots  : On  n'ofe^ 
roit.  11  le  jetta  enfuite  fous  la  table  , & 
continua  en  dinant  à plaifanter  fur  l’é- 
tonnement que  tout  le  monde  faifoit 
voir. 

Après  dîné  Monfieur  de  Chiverni  vint 
voir  Monfieur  de  Guife.  Les  Princefles 
fe  retirèrent , & l’on  parla  de  quelques 
affaires  qui  dévoient  être  traitées  le  len- 
demain au  Confeil  ; Chiverni  dit  que 
c’étoit  le  dernier  jour  du  Confeil  , parce 
qu’en  effet  les  fêtes  de  Noël  appro- 
choient , & que  le  Roi  avoit  promis  de 
les  expédier. 

Cette  vifite  de  Chiverni  fut  un  coup 
de  Padrefle  du  Roi  , qui  fit  fçavoir  a 
Monfieur  de  Guife  par  une  voie  non 
fufpefte  , qu’on  termineroit  le  lende- 
main des  affaires  où  ce  Prince  prenoit 
beaucoup  de  part , afin  qu’il  ne  manquât 
pas  de  fe  trouver  au  Confeil.  En  effet 
Monfieur  de  Guife  réfolut  d’y  aller  du 
-mutin  , de  le  dit  à Monfieur  le  Cardinal 
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\rcVievêque  de  Tours  , qui  pro- 
de  s’y  rendre. 

fque  TVlonfîeur  de  Chiverni  fut 
,1e  Cardinal  dit  à IVIonfîeur  de  Gui- 
|ue  la  diligence  du  Roi  lui  tétoitfuf- 
5 ôc  que  s’il  l’en  vouloir  croire,  il 
it  point  au  Conleil  le  lendemain, 
(leur  de  Guifê  répondit  en  riant, 
voit  été  gagné  par  les  ennemis,  s’il 
jitoit  comme  eux  > que  les  affaires 
’v  dévoient  traiter  s’y  terminalfent 
./avantage  ? Monfieur  de  Lyon  fut 
bntiment  de  Monfieor  de  Gu.fe.  Le 

inal  n’oia  pas  , 1 n 

onfieur  de  Gu.fe  Loupa  chez  le  Duc 
beuf.  Rn  arrivant  chez  lui  ^avcu- 
• pria  de  la  part  de  Madernoifelle  de 
ien  de  monter  à fa  chambre.  Ilnou- 
tte  Princeffe  allarmde  t Cataezmon 
f Monfieur.  lui  dit-elle,  & n>al- 

>oint  chez  le  Roi  . fçait  peut- 

e vous  a trahi.  ^ & il  ignore 

vos  jours  que  nous 

econds.  11  X ^ irrité  contre  moi  : 
’avons  vti  : d je  mes  froideurs: 

3US  croit  la  caum  ^ . e vous  en 

ez  point  chez  Ip  ooint  , Made- 

ute.  Que  "5-^^®'’nhlur  de  Guife  , 

- lie  , j^ante  f qac  roepeut- 

crainte  oh  1*0*^  ^ é 
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il  arriver  de  fâcheux  , puifque  vous  vous 
intéreffez  pour  moi  ? Banniffez  votre 
’appréhenfion  : depuis  que  j’ai  vaincu  le 
•Roi  dans  votre  coeur , il  ne  m’eft  plus 
•redoutable  : votre  pitié  lui  laifle  le  Trô- 
ne , demain  je  l’afïure  à ma  poftérité. 

Au  refte , s’il  faut  parler  férieufe- 
ment , je  crois  ne  devoir  rien  craindre 
de  lui  : il  m’a  paru  à Chartres  parfaite- 
ment réconcilié.  Si  je  l’ai  trouve  ici  plus 
■froid,  la  jaloufie  nourrit  cette  froideur  .♦ 
je  ne  le  crois  point  capable  d’un  grand 
crime.  Je  ne  fçai , Monfieur  , quelle  fe- 
crette  frayeur  me  tourmente , reprit  Ma- 
demoifelle  de  Portien  .•  je  n’ai  point  de 
•raifon  pour  trembler , cependant  je  trem- 
ble : ne  pouvez-vous  différer  ce  Confeil 
à un  autre  jour  ? Je  ne  le  puis  , Made- 
moifelle  , répondit  le  Duc  de  Guife,  fans 
perdre  le  fruit  des  plus  longues  & des 
- plus  heUreufes  négociations  , & même 
fans  m’expofer  à tout  perdre. 

Vous  le  connoitrez  par  cette  Lettre;, 
du  Roi  d’Efpagne  , que  j’ai  reçue.  11 
lut  en  même  tems  à Mademoifelle  de 
Portien  ce  qu’elle  contenoit. 


J^apprens  , mon  Coujin^  que  vous  pet‘ 
fifiez.  dans  la  réfolution  de  n^ entreprendre 
rien  contre  la  perfonne  du  Roi  tnon  fré^ 
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/ je  vous  loue  de  votre  générofité.  Tout 
•e  je  vous  ai  promis  s'exécutera  exac^ 
<tt.  De  votre  coté  ne  mancjuez.  à rien, 
mpte  avant  Noël  y vous  ferez,  ren^ 
a Déclaration  qui  otera  au  Prince  ^de 
n une  fuccefibn  qui  vous  ejl  dejîinée  : 
en  la  fuppofant  rendue , que  mon  ar~ 
entrera  dès  le  mois  de  Janvier  dans  la 
Navarre  , pour  affaiblir  votre  ennemi, 
toucherez,  quand  vous  voudrez  les  fonds 
ffaires  à votre  entreprife, 

MOI  LE  ROI. 

lademoifelle  de  Portien  reconnut  vé- 
blement  par  la  leôure  de  cette  Let- 
, la  néceflîté  qu’il  y avoit  que  Moi>- 
r de  Guife  fe  trouvât  au  Confeil  Le 
r fuivant  : ainlî  elle  ne  lui  dit  plus 
i pour  l’en  diffuader.  Allez  donc  y 
nueur,  lui  dit- elle,  je  veux  bien  con- 
iner  ma  timidité  ; & je  m’eftime  heu- 
fe  qu’elle  vous  ferve  de  preuve  de 
n amitié.  Vous  me  la  devez  , Made- 
ifelle  , cette  amitié  , répondit  Mr.  de 
ife,  ou  plutôt  vous  me  devez  quel- 
; chofe  de  plus  , puifqu’il  n’y  a que 
a qui  puiffe  répondre  à une  paflion 
nme  la  mienne. 

Laiflbns , reprit  Mademoifelle  de  Por- 
tien y 


Digitized  by  Google 


134  Princesse 

tien , un  nom  qui  me  choque  : je  fou- 
haite  de  vous  voir  : j’appréhende  de  vous 
perdre  : je  vous  eftime  & je  vous  admire; 
mon  cœur  s’émeut  en  vous  voyant  .•  vous 
feul  l’occupez  : N’êtes-vous  pas  fatisfait 
de  fes  fentimens  / Oui  , Mademoifelle, 
s’écria  Monfieur  de  Guife  , il  ne  manque 
rien  à mon  bonheur  ; & j’eftime  plus 
ces  fentimens  que  la  Couronne  de  l’ü- 
nivers.  ^ 

Je  les  aurai  toute  ma  vie  pour  vous  ; 
ajouta  cette  Princeffe  , & je  fuis  fâchée 
que  vous  ne  foyez  plus  en  état  de  m’at- 
tacher plus  étroitement  à votre  deftinée. 
Monfieur  de  Guife  fut  tranfporté  de  joie  ; 
il  prit  la  main  à la  Princeffe  , & la  baifa 
mille  fois:  elle  le  fit  enfin  fortir  ; mais 
fon  cœur  fembloit  le  retenir.  Elle  le  vit 
aller  le  plus  loin  qu’elle  put  ; & lorf» 
qu’elle  l’eut  perdu  de  vue  , une  fecrette 
& inconnue  douleur  lui  fit  verfer  un  tor- 
rent de  larmes. 

Monfieur  de  Guife  fe  retira  à fon  ap-; 
partement  : on  lui  rendit  cinq  billets  » 
qui  tous  lui  donnoient  avis  , que  le  Roi  ^ 
projettoit  quelque  exécution  funefte  con- 
tre lui  : ce  Prince  fut  fatigué  de  l’impor- 
tunité de  tant  d’avis  ; il  les  jetta  au  feu 
de  dépit  j & s’étant  couché  , le  fouve- 
lür  des  bontés  de  Mademoifelle  de  Por- 

tien 
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le  fit  endormir  agréablement. 

Roi  étoit  bien  éloigné  de  paffer  la 
[i  tranquillement.  Plus  le  moment 
)choit  qui  devoit  aflbuvir  fa  ven- 
ce  , plus  il  fe  trouvoit  rempli  d’irré- 
ion & de  crainte.  Ce  n’étoit  pas 
Dcence  de  Monfieur  de  Guife,  qui 
jattoit  fa  paflîon  , il  le  croyoit  le 
traître  Sc  le  plus  perfide  de  tous  les 
mes  ; mais  il  envifageoit  les  fuites 
i mort , & il  en  prévoyoit  de  fu- 
is. 

a pui fiance  formidable  de  fon  parti , 
t il  auroit  à foutenir  la  fureur,  allar- 
: fon  ame  > accoutumée  à tout  facri- 
au  repos  & au  plaifir.  Il  avoit  quel- 
rois  la  foiblefie  de  penfer  à Made- 
felle  de  Portien.  Quelle  haine  s’al- 
•il  attirer  ? Comment  foutiendroit-il 
regards  de  cette  Princefle  après  avoir 
né  la  mort  à fon  amant  / Quelque- 
la  lâcheté  d’un  afiaflînat  lui  faifoit 
ite  ; mais  il  ne  reftoit  pas  long-tems 
s cette  difpofition. 

-l’infidéle  , s’écrioit-il  ! Il  attend  donc 
mort  pour  monter  fur  le  Trône  ? Jl 
refpefié  ni  fon  Roi  ni  fon  ami?  L’hon- 
ir  que  j’ai  fait  à fa  nièce  en  la  couron- 
it  Reine,  ne  l’a  point  arrêté.  Il  brûle 
me  ambition  façrilége  , il  eft  altéré  de 

mon 
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mon  fang  .•  il  m’a  ôté  le  cœur  d’une  Prin- 
ceffe  q[ue  j’adorois  , il  Ta  corrompue  en 
lui  oflrant  mon  Empire  & ma  vie  : ils 
comptent  les  momens  que  je  refpire.  Va 
donc , traitre  , va  régner  aux  enfers  ; tu 
as  trop  abufé  de  ma  facilité. 

Il  pafTa  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  dans  ces  violcns  tranfports.  Sur  les 
deux  heures  après  minuit  il  fe  coucha  ; 
.mais  les  bouillons  de  fa  colère  l’agitant 
avec  trop  de  fureur , il  fe  leva  , & refta 
jufqu’à  quatre  heures  à fe  promener  en 
robe  de  chambre.  Alors  il  donna  les  der- 
niers ordres  pour  la  mort  de  Monfieur 
de  Guife. 

Dès  le  commencement  des  Etats , crai- 
gnant quelque  confpiration  , il  avoit  fait 
bâtir  autour  de  fa  chambre  des  cellules 
pour  y placer  fes  gardes.  De  fa  chambre 
a côté  droit , on  entroit  dans  fbn  cabi- 
net par  une  allée  qui  conduifoit  à la 
porte  : & à côté  gauche  de  fa  chambre  , 
ctoit  une  galerie  par  laquelle  on  pou- 
voir venir  de  la  falle  dans  la  chambre  du 
Roi.  Depuis  deux  jours  le  Roi  avoit 
condamné  la  porte  de  fon  cabinet , & 
avoit  fait  faire  une  autre  entrée  fi  étroi- 
te , qu’on  n’y  pouvoir  palTer  que  de 
côté. 

Le  Roi  aUa.hji-inêine  fuiyi  d’un  Pa- 
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& tenant;  une  bougie  à la  main  > 
idre  ^2  1 des  gardes  qm  «Itoient 

ours  auprès  de  fa  perfonne  : ces  qua-, 
e cinq  Stoient  une  garde  nouvelle , 
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teau.  Alors  le  Roi  tira  les  2i  des  4c 
,de  leurs  cellules  , & les  rangea  dans  fa 
.chambre. 

Il  leur  dit  en  peu  de  mots  , que  le 
Duc  de  Guife  abuîant  du  pouvoir  qu’il 
lui  avoit  confié  , & tournant  contre  lui- 
même  les  bien- faits  dont  il  l’avoit  com- 
blé, confpiroit  contre  fa  vie  : qu’il  n’avoit 
pas  de  moindre  objet  pour  fon  ambition 
que  le  Trône  ; mais  que  fi  leur  fidélité 
ne  le  trompoit  point , fon  infolence  au- 
roit  un  autre  prix.  Il  leur  ordonna  , 
lorfqu’il  paroitroitj  de  le  tuer  .•  & il  dif- 
.tribua  à 1 1 d’entr’eux  des  poignards  à 
.deux  tranchans  y qu’il  leur  fit  cacher  fous 
leurs  cafaques  : il  laifTa  ceux-la  dans  fa 
chambre  , & il  mit  les  dix  autres  k l’en- 
trée de  fon  cabinet.  On  n’y  pouvoit  al- 
ler qu’en  levant  la  tapifferie. 

. Lognac  étoit  avec  eux  , & ils  avoient 
tous  l’cpée  nue  à la  main.  Jamais  on  n’a- 
voit pris  tant  de  précautions  pour  la 
mort  d’un  feul  homme.  Le  Roi  entra 
.enfuite  dans  fon  cabinet  ; mais  fi  agité  , 
que  fon  étonnement  lui  avoit  changé  le 
.vifage. 

Sur  les  huit  heures  , Monfieur  de  Gui- 
fe s’éveilla.  Un  de  fes  valets  de  chambre 
lui  dit  que  le  Roi  l’avoit-  envoyé  de- 
mander y ÔC  qu’il  y avoit  près  de  deux 

heures 
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heures  que  Monfieur  le  Cardinal  & Mr. 
de  Tours  étoient  au  Confeil.  Monfieur 
de  Guife  s’habilla  aufli-tôt  avec  affez  de 
précipitation  , & alla  au  Louvre  , fuivi 
feulement  d’un  Page.  A peine  fut-il  en- 
tré , qu’on  ferme  les  portes  du  Château. 
Il  monte  l’efcalier  , & il  arrive  dans  la 
ialle  où  étoit  le  Confeil.  Là  tout  d’un 
coup  fes  yeux  s’ouvrent , il  fe  voit  feul 
au  milieu  de  fes  ennemis  , & n’apperçoit 
que  des  vifages  féveres  , que  des  créa- 
tures du  Roi. 

L’obfcurité  du  jour  qui  étoit  fort  fom- 
bre  , bien  qu’il  fut  plus  de  huit  heures 
& demie  , contribue  à augmenter  fa  fra- 
yeur ; tant  d’avis  qu’il  a reçus  & qu’rl 
a méprifés , lui  repaffent  devant  les  yeux. 
Il  iui  prend  une  fueur  froide  dont  il  eft 
tranfi  : il  demande  du  feu  ; & pendant 
qu’on  lui  en  allume  , il  envoyé  fon  Page 
chercher  un  mouchoir. 

Le  Page  rencontre  Mademoifelle  de 
Portien  qui  alloit  faire  un  dernier  effort 
auprès  de  Monfieur  de  Guife.  Monfieur 
de  Retel , ami  de  cette  PrincefTe  , âc  qui 
fçavoit  l’intérêt  qu’elle  prenoit  à ce  Prin- 
ce , venoit  de  lui  écrire  des  circonftan- 
ces  terribles  de  la  réfolution  du  Roi.  El- 
le ■ n’eut  pas  plutôt  appris  du  Page  ce 
qu’il  demandoit,  qu’elle  écrivit  fur, un 

mor- 
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morceau  de  papier  ces  mots  : SMivei.-^ 
vous  ) ou  vous  êtes  mort.  Elle  le  noua 
dan>  un  coin  du  mouchoir  , & ordonna 
au  Page  de  fe  hâter  de  le  porter  à fon 
Maître.  Ce  fut  inutilement  : perfonne 
ne  fortoit  plus  du  Louvre  > ni  n’y  en- 
troit. 

Une  foiblefle  fuccéda  à la  fueur  de 
Monfieur  de  Guife.  Un  Page  du  Roi  lui 
apporta  des  brugnons  conhts.  Peu  après 
Revoie  , valet  de  chambre  du  Roi , lui 
vient  dire  <^ue  le  Roi  eft  dans  fon  cabir 
net,  & qu’il  le  demande.  Alors  Mon- 
fieur  de  Guife  bannit  ces  vaines  terreurs 
qui  font  venues  le  faifir  .•  il  s’arme  d’un 
courage  invincible  , & fuit  Revoie.  Il 
gratte  à la  porte  de  la  chambre  du  Roi': 
PHuiflier  ouvre , le  Prince  entre  : on  re- 
ferme la  porte.  Les  onze  des  quarante- 
cinq  le  faluent  profondément , Si.  le  con- 
duifent  comme  par  honneur  jufqu’k  la 
porte  du  cabinet  du  Roi  ; & tout  prêt 
de  lever  la  tapiiïerie , quatre  d’enti’eux 
tirent  leurs  poignards  , fc  jettent  fur  ce 
Prince,  & l’en  frapent , l’un  dans  la  gor- 
ge , l’autre  dans  les  jambes , celui-ci  au 
dos , cet  autre  au  côté. 

Il  eft  certain  que  lî  ce  Prince  eût  pû 
feulement  tirer  fon  épée  , il  auroit  f^t 
" une  longue  réftftance  ; mais  un  des  qua- 
rante- 
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fânfe-dnq  fe  jctta  d’abord  defTus.  Mal^ 
gré  cela  , Monfieur  de  Guife  les  dcarte  , 
les  traîne , les  fecoue , & fans  jetter  un 
feul  cri  de  foiblefle  , fait  tout  ce  qu’une 
valeur  dëfefpérée  peut  entreprendre:  mais 
le  nombre  des  alTalïîns,  & leurs  coups 
redoublent.  Il  en  reçoit  plufieurs  de 
mortels  : en  vain  traine-t-il  ces  aflaffins 
d’un  bout  de  la  chambre  à l’autre , il  va 
tomber  aux  pieds  du  lit  du  Roi.  Il  s’é- 
crie : Roi  perfide  ! & meurt  quelques  mo- 
mens  après. 

: Cependant  Lognac  étoit  forti  du  ca-  ' 
binet  , & le  Roi  ayant  appris  qu’il  étoit 
mort  , en  fortit  lui-même.  Il  vit  ce  re- 
doutable rival  nageant  dans  fon  fang: 
fa  contenance  étoit  encore  fiére.  Le  Roi 
affbuvit  fes  yeux  de  ce  fpeélacle.-  Voilà  , 
dit-il  en  lui-même  , ce  fuperbe  Monar- 
que ; voila 'l’époux  de  Mademoifellc  de 
Portien. 

‘ Les  fuites  de  cette  mort  fanglante  que 
le  Roi  avoit  prévûes,  palTérent  encore 
fon  imagination.  Tout  Blois  fe  trouva 
dans  une  conflernation  , un  tumulte  Sc 
on  défordre  épouvantable  j tout  reten- 
tilToit  de  cris  , de  lamentations.  Le  Roi 
avoit  donné  des  ordres  pour  arrêter  tou- 
te la  famille  de  Monfieur  de  Guife.  Et 
en  effet  Monfieur  le  Cardinal , Monfieur 
f de 
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de  Tours , Monfieur  de  Joinville  > Mon» 
{leur  de  Nemours , & plufîeurs  autres  amis 
ou  pareils  de  ce  Prince  furent  arrêtés. 
Plufieurs  fe  fauvérent  ; Madame  de  Gui- 
fe  & Mademoifelle  de  Portien  furent  de 
ce  nombre. 

Bien  qu’après  les  avis  que  Mademoi- 
felle de  Portien  avoit  reçus  , elle  dût 
s’attendre  à cette  funefte  nouvelle , ce- 
pendant elle  s’y  trouva  lî  fenfible  , que 
îa  confiance  ne  fut  pas  capable  de  la 
fupporter.  Son  cœur  fut  d’abord  faifi  » 
tous  fes  fens  perdirent  leur  ufage  , elle 
s’évanouît.  Madame  de  Guife  étoit  en 
un  état  peu  différent.  Elle  adoroit  ce 
. Prince , & avoit  fouffcrt  avec  une  conf- 
tance  héroïque  la  pafîion  qu’elle  lui  avoit 
reconnue  pour  IN^dcmoifelle  de  Por- 
tien. 

Le  Comte  de  Villars  , ami  de  Mon- 
fieur de  Guife  , ne  fut  point  fi  accablé 
en  apprenant  la  mort  du  Duc,  qu’il  ne 
fongeat  aufÏÏ-tôt  à le  venger.  Il  vint 
pour  cet  effet  chez  Madame  de  Guife  5 
il  la  trouva  avec  Mademoifelle  de  Por- 
tien , Sc  il  les  fit  mettre  dans  .un  carrofTe 
qu’il  avoit  tout  prêt , avec  lequel  il  s’é- 
loigna de  Blois , ôc  arriva  peu  de  jours 
après  à Paris. 

La  vengeance  du  Roi  ne  s’éteignit 

pas 
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pas  dans  le  fang  de  Monfieur  de  Guife  ; 
il  y ajoûta  la  mort  de  Monfieur  le  Car- 
dinal : puis  il  fit  brûler  leurs  corps  , & 
jetter  leurs  cendres  au  vent.  Cette  con-’ 
duite  acheva  de  mettre  le  feu  dans  le 
Royaume.  L’ombre  de  Monlieur  de  Gui- 
fe le  fit  révolter  fi  abfolument  , qu’il 
n’en  demeura  pas  la  fixiéme  partie  fidè- 
le au  Roi.  Paris  fe  répandit  en  injures  8c 
en  inveéfives  effroyables  ; il  s’alluma  la 
plus  affreufe  guerre  civile  , dont  l’Eu- 
rope ait  confervé  la  mémoire.  Monfieur 
de  Mayenne , frère  de  Monfieur  de  Gui- 
fe, fe  déclara  fon  vengeur.  La  France 
fut  un  théâtre  de  fang  & d’horreur. 

Le  Roi  fut  obligé  d’implorer  le  fe-  , 
cours  du  Roi  de  Navarre  qu’il  avoit  juf- 
ques-l’l  traité  en  ennemi.  Ce  fecours  fut 
n puiifant , qu’il  rendit  le  Roi  maitre  de 
la  campagne , & qu’il  fe  difpofa  d’afiîé- 
ger  Paris  , la  tête  & le  centre  de  la  ré- 
bellion. Madame  de  Guife  & Mademoi- 
felle  de  Portien  s’y  étoient  retirées.  La 
dernière  vivoit  dans  la  retraite  & dans 
la  folitude.  La  mort  de  Monfieur  de  Gui- 
fe étoit  fans  cefiTe  préfente  à fa  mémoire  : 
fes  bontés  , fa  tendreflé  touchoient  en- 
core fon  cœur.  Elle  fe  reprochoit  quel- 
quefois de  n’avoir  pas  inftruit  le  Roi  de 
l’innocence  de  fes  defleins. 


Elle 
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Elle  apprit  qu’il  alloit  aflîéger  Paris.' 
L’idée  de  tomber  entre  fes  mains  lui  pa- 
rut une  difgrace  affireufe  ; elle  difpofa 
tout  .pour  fon  départ  ; elle  réfolut  de  fe 
retirer  aux  Pays-Bas.  La  mort  de  Mon- 
lîeur  de  Guife  lui  avoit  rendu  le  Roi 
odieux.  Elle  prit  congé  de  Madame  de 
Guife  , & partit  pour  Bruxelles.  Elle 
ordonna  à un  Gentilhomme  d’aller  trou- 
ver le  Roi , & de  lui  rendre  une  lettre 
qu’elle  lui  écrivoit.  Lorfqu’elle  fut  arri- 
vée à Bruxelles  , elle  fe  condamna  à une 
éternelle  folitude.  Jamais  l’image  de  Mr. 
de  Guife  ne  put  fortir  de  fa  mémoire. 

Cependant  le  Roi  afliégea  Paris , & prit 
^ £bn  quartier  à Saint  Cloud.  Son  armée 
étoit  fort  puilTahte  ; & il  efpéroit  de  ré- 
duire en  peu  de  jours  cette  orgueilleufe 
ville*  Il  fe  flattoit  d’y  rencontrer  Ma- 
demoifelle  de  Portien.  Il  n’eût  pas  moins 
eftimé  cette  conquête  que  celle  de  fon 
Royaume.  Il  fongeoit  aux  moyens  de 
l’appaifer  .•  & il  étoit  des  momens  où  il 
efpéroit  qu’elle  fe  trouveroit  innocente 
des  projets  ambitieux  de  Monfieur  de 
Guife. 

. Un  jour  qu’il  étoit  profondément  oc- 
cupé de  fes  penfées  en  fe  promenant  dans 
le  jardin  de  faint  Cloud  , il  crut  voir 
dans  un  enfoncement  un  homme  qui  l’ob- 

fer- 
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fervoit.  Il  s’aprocha  pour  connoître  s’il 
fê  trompoit.  En  s’avançant  il  fe  fentit 
faifî  de  frayeur  j & lorfqu’il  fut  dans  une 
diftance  raifonnable,  les  traits  , la  taille, 
& l’habillement  de  Monlleur  de  Guife 
lui  frappèrent  l’iinagioation.  Il  lui  fembla 
qu’il  le  voyoit.  Il  recula  quelques  pas  en 
arriére  : mais  cette  figure  avançant  à 
mcfure,  le  confirma  dans  la  pcnfée  que 
c’étoit  l’ombre  de  Monlleur  de  Guife. 
Ses  fens  furent  glacés  à cette  vûc  :ll  fem- 
bloitque  cette  ombre  tenoit  un  poignard 
à la  main  ; & le  Roi  crut  le  reconnoître 
pour  un  de  ceux  qu’il  avoit  difiribués  aux 
quarante- cinq. 

Il  jetta  un  cri  ; alors  l’ombre  s’apro- 
chant , le  regarda  d’un  œil  foudroyant , 
Si  lui  dit  : Tu  mourra:  ainjt.  Elle  difpa- 
rut  à ces  mots  , ik  les  cris  du  Roi  attirè- 
rent Monfieur  d’Epernon  , qui  trouva  lê 
Roi  à demi  évanoui.  Ce  Prince  lui  ra- 
conta ce  qu’il  croyoit  avoir  vû  , & lui 
avoua  qu’il  lui  en  reftoit  au  fond  du 
cœur  une  frayeur  qu’il  ne  pouvoir  vain- 
cre. 

Le  lendemain  le  Gentilhomme  de  Ma- 
demoifelle  de  Portien  lui  apporta  la  let- 
tre qu’elle  lui  écrivoit.  Le  Roi  la  reçut 
avec  étonnement , & Payant  ouverte , 
voici  ce  qu’il  y trouva. 

Tome  JX.  G Vous 
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Vous  ferez  furpris  fans  doute  lorfquè 
vous  recevrez  cette  lettre  ; mais  ce  fera  la 
dernière  fois  que  vous  entendrez  parler  do 
moi.  Je  fuis  de  votre  Royaume  , dont  vous 
avez  banni  la  tranquillité  en  bannijfant  la 
Juftice  : Vous  voyez  bien  que  je  veux  par-^ 
1er  de  la  mort  de  Monfieur  de  Guife.  Vous 
Pavez  immolé  à vos  foupçons  : Je  ne  fçai 
ft  c eft  à votre  jaloufie  -)  ou  à votre  politi- 
que : quelque  fondement  qu'ils  ayent  eu,  ils 
rien  étoient  pas  moins  injiifles.  Il  rri a ai- 
mée , je  n'en  difconviendrai  pas  ; Ù fon 
amour  fait  ma  gloire  : mais  je  riy  ai  ré- 
pondu que  conformément  à,  ma  vertu  Ù à 
ma  naijfance  : cependant  fi  j’avois  dû  ai- 
mer quelqii  un  , c'eût  été  ce  généreux  Prin- 
ce. Il  a commencé  à ni  aimer  avant  que  je. 
connujfe  t amour  : & ni  les  mépris  , ni  une 
autre  pajfon  dont  j'ai  été  prévenue  , ri  ont 
pamais  pu  le  rebuter.  Pour  vous  , qui  vous 
êtes  fignalé  à mon  égard  par  votre  inconf- 
tance  9 jugez  quelle  différence  il  y a eu  en- 
tre fa  tendreffe  & la  votre  : cependant  mon 
cœur , qui  ne  fe  laiffoit  pas  gouverner  par  la 
raifon , panchoit  de  votre  coté  plutôt  que 
du  fien  : vous  avez  dû  vous  en  apperce- 
voir , ingrat  que  vous  êtes.  Si  j'ai  paru 
tri  attacher  d lui  dans  la  fuite  , c ejl  que 
fétois  plus  fure  au  fonds  de  ni  en  défen- 
dre , Ô’  toute  éloignée  que  vous  étiez  de  moiy 
> vous 
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'vous  étiez  peut-être  encore  le  plus  fort.  Pour 
les  dejfeins  de  Monfieur  de  Guife  , ils  »V- 
toient  point  criminels  : .votre  vie  lui  a tou~ 
jours  été  facrée  ÿ & je  fçai  furement , <\uil  a 
été  une  occafion^  oh  il  vous  a laijfé  leTro-^ 
ne  Ù le  jour.  Vous  P en  uvez  dignement  ré- 
compenfé  : vous  avez  crû  de  légères  appa- 
rences , que  vous  ri  avez  pas  pris  la  peine 
d approfondir.  Il  y aura  prejfe  à fe  faire 
aimer  de  vous , puifque  vous  traitez  ainfi 
vos  Maitreffes  & vos  amis.  Votre  cruauté 
ne  vous  en  a plus  laijfé.  Pour  moi  , je  ne 
veux  être  au  rang  ni  des  uns  ni  des  au- 
tres ; & je  ne  vous  aurois  pas  écrit  cette 
lettre  , Ji  je  rieujfe  crû  devoir  P éclaire  ijje- 
ment  que  je  vous  donne , à la  mémoire  du  ' 
plus  grand  Ù du  plus  généreux  Prince  du: 
monde, 

MARIE  DE  CROY. 

Les  reproches  de  cette  Lettre  touchè- 
rent vivement  le  Roi.  Il  fit  chercher  le 
Gentilhomme  pour  fçavoir  de  lui  où 
ètoit  Mademoifelle  de  Portien  , & peut- 
être  pour  lui  écrire  j mais  on  ne  le  trou- 
va plus.  Sa  fuite  le  laifTa  dans  un  cha- 
grin & une  inquiétude  mortelle.  Pour- 
quoi , s’écria-t-il,  m’êtes -vous  venu 
troubler  ? Je  vous  croyois  ingrate  & cri- 

G 2 mi- 
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minelle  ? Je  croyois  Monfieur  de  Guifc 
perfide  & ambitieux  / Vous  m’affurez 
que  vous  m’avez  toujours  aimé  , & qu’il 
n’a  jamais  confpiré  contre  ma  vie  : bien 
plus  je  la  lui  dois,  fi  je  veux  vous  en 
croire.  Ah  ! que  ne  melaiflîez-vous  dans 
mon  ignorance  ? je  ne  me  reprocherois 
pas  une  injuftice  fi  eflFroyable  : mais  que 
dis-je  / reprenoit  ce  Prince  troublé  : n’ai- 
je  pas  lû  les  Traités  criminels  dont  le 
moindre  eft  digne  du  fupplice  ? Ah  Dieul 
s’ils’étoit  repenti,  quels  remords  nefen- 
tirai- je  point  ? PuilFai-je  ne  l’éclaircir  ja- 
mais J 

Il  pafia  tout  le  jour  dans  ces  inquié- 
tudes. On  yenoit  en  vain  lui  apprendre 
que  la  réduélion  de  Paris  étoit  infailli- 
ble .•  il  y paroilfoit  indifférent.  La  nuit 
fût  encore  plus  trifte  pour  lui.  11  ne 
fut  occupé  que  de  Monfieur  de  Guife. 
Les  premières  années  de  fa  vie  , qu’il 
avoit  paffées  avec  lui , dans  la  plus  étroi- 
te amitié,  rappeiloient  fatendreffe  pour 
ce  Prince. 

La  gcnérofité  avec  laquelle  il  avoit 
dégagé  Tes  Gardes  aux  barricades  , cette 
paix  qu’il  avoit  faite  avec  tant  de  facili- 
té , lorfque  la  Ligue  étoit  triomphante , 
enfin  la  bonne  foi  avec  laquelle  ils’étoit 
venu  li\  rer  entre  fes  mains  dans  le  Châ- 
teau 
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teau  de  Blois , tout  cela  fembloit  lui  ou- 
vrir les  yeux  , lui  montrer  l’innocence 
de  ce  Prince. 

Il  Ce  leva  le  matin  dans  ces  tranfports , 
réfolu  a quelque  prix  que  ce  fût , de  fça-  ' 
voir  où  étoit  Mademoifelle  de  Portien , 
& de  s’inftruire  plus  particuliérement  de 
la  conduite  de  cet  infortuné  Prince.  L’a- 
mour y agifloit  bien  de  moitié  , pour  re- 
voir cette  charmante  Princeffe.  Malgré 
lui  , il  fut  oblige  de  donner  quelques  mo- 
mens  au  foin  de  fes  affaires  : on  lui  dit 
qu’il  y avûit  un  Religieux  qui  vouloit  lui 
parler  , & qui  avoit  quelque  chofe  à lui 
propoftr  de  la  part  de  Monfieur  de  Har- 
lay  , premier  Préliflent  , 5c  fecret  Servi- 
teur du  Roi.  Le  Roi  le  fit  entrer. 

Ce  Religieux  ne  voulut  lui  parler  qu’en 
fecret  ; la  Gueffe  , Procureur  Général  , 
lui  dit  de  parler  haut  , & qu’il  n'y  avoit 
là  que  des  ferviteurs  du  Roi  : mais  le 
Moine  s’étant  opiniâtré  'à  ne  rien  dire  , 
le  Roi  fit  retirer  la  Gueffe  & Monfieûr 
de  Bellegarde.  Alors  le  Moine  s’appro- 
cha , & tirant  de  fa  manche  un  couteau 
à deux  tranchans  , il  l’enfonça  dans  le 
ventre  du  Roi.  Ce  Prince  infortuné  fit 
un  çri,  6c  ayant  retiré  lecoûteau  , il  en 
frappa  l’affallin , qui  fut  auffl-tôt  mis  en 
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Sa  Majefté  fe  trouva  bleffée  à mort,  & 
fe  prépara  à mourir  avec  conftance.  Le 
fouvenlr  de  la  mort,  de  Monfieur  de  Gui- 
fe  lui  eau  fa  les  plus  cuifans  repentirs.  Il 
mourut  le  lendemain,  & le  malheureux 
Duc  de  Guife  fe  trouva  vengé  dans  l’an- 
née même  de  fa  mort. 

Mademoifeile  de  Portien  apprit  peu 
de  jours  apres  la  mort  du  Roi.  Toute 
prévenue  qu’elle  étoit  de  fon  crime , elle 
ne  put  s’empêcher  d’y  être  fenfib le  : elle 
pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  la  douleur 
& dans  l’arîliétion  , auxquelles  les  fuites 
d’une  paflion  malheureufe  i’avoient  de 
bonne  heure  accoutumée. 
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D&  perfonnes  de  conjtdéraûon  nous 
ayant  communiqué  une  partie  des  Let- 
tres que  Henri  IJ/,  écrivit  en  divers 
te  ms  y à la  Duché [fe  de  Beaufort , 
à la  }Aarquife  de  J/erneuil  ; & qu'dus 
mus  difent  avoir  tirées  de  gens , dont 
le  crédit  ne  permet  pas  de  douter  que 
ces  P/éces  ne  foient  originales  ; nous 
avons  cru  faire  plaijir  aux  curieux  de 
les  ajouter  ici.  Deux  raifons  nous  ont 
détermines  a ne  les  pas  inférer  dans  le 
Corps  de  cet  Ouvrage.  Hune , qtiel- 
les  font  en  trop  grand  nombre  , pouir 
pouvoir  les  faire  entrer  toutes  dans  une  ^ 
Hifoire  galante  au jf  courte  que  celle- 
ci.  Hautre  , que  la  Langue  de  ce 
tems-là  étant  bien  dijférente  de  celle 
d''aujourd''hui , cela  auroit  fait  un  mé- 
lange bigarre  y ces  Lettres  n" au- 
rotent  plus  eu  la  grâce  du  bon  vieux 
tems  ^ f on  les  eut  habillées  à la  mo- 
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iemc.  O»  les  dôme  donc  toutes , tel- 
les  quon  les  a reçues , ^ dans  le  mé"- 
me  ordre  'y  ' qtiil  aurait  été  difficile  de 
changer , parce  qu'il  y en  a plufieurs 
fans  datte  , à‘  que  celles  qui  font  àat-‘ 
tées  ne  le  font  que  du  jour  & du  mois. 
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C Eux  , qui  ont  lû  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce avec  quelque  attention  , & qui 
ont  confidéré  l’état  où  fut  cette  Monar- 
chie fous  Henri  fécond,  & celui  où  elle 
tomba  fous  fes  Succeffeurs'jufques  à Hen- 
ri IV. , demeureront  facilement  d’accord, 
que  les  Princes  fe  diftinguent  moins  par 
leur  nailTance  illuflre,  que  par  leur  fa- 
gelTe  & par  leur  bonne  conduite.  Sans 
cela  leurs  noms  ne  fervent  dans  l’Hirioi- 
re  qu'à  remplir  une  généalogie  : rien 
ne  refte  de  leur  mémoire  à la  poftérité , 
que  le  jour  de  leur  nailTance  & celui  de 
leur  mort  ; & l’on  ne  parle  de  leur  ré- 
gne , que  pour  déplorer  les  malheurs  qui 
y font  arrivés.  C’eH  pourtant  des  bon- 
nes ou  des  mauvaifes  qualités  des  Sou- 
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verains  que  d(?pend  le  bonheur  ou  le 
malheur  des  Sujets. 

Les  factions  qui  s’étoient  formées  fous- 
le  régne  de  Heliri  II.  commencèrent  à 
paroître  fous  celui  de  François  II.  Prin- 
ce jeune  & imbécille  , & trouvèrent  , 
pour  fe  fortifier , les  différens  partis  de 
la  Religion.  On  vit  d'un  côté  les  Prin- 
ces du  fang  & le  Connétable  , & de' 
Pautre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Gui- 
fe.  Catherine  de  Médicis  , femme  ambi- 
lieufe  & méchante,  étok  tantôt  d’un 
parti , tantôt  de  l’autre  , & tâchoit  de 
maintenir  fon  autorité  à la  faveur  des  di- 
vifions  publiques  , d’où  s’enfuivit  une 
infinité  de  délordres  , qui  dégénérèrent 
en  une  fanglante  guerre  fous  le  régne 
de  Charles  IX.  Le  Duc  de  Guife,  tou- 
jours puifiTant , fit  faire  plufieurs  mafla- 
cres  de  ceux  qu’on  appelloit  Novateurs  , 
qui  prirent  les  armes  pour  leur  défenfe. 
Ce  que  la  force  ouverte  n’avoit  pû  fai- 
re , fe  fit  par  la  perfidie  & par  la  trahi- 
fon.  On  trouva  moyen  d attirer  à la 
Cour  les  chefs  des  Huguenots  : on  les 
maffacra  tous  à Paris  le  jour  de  la  Saint 
Barthelemi , qui  fera  la  honte  éternelle 
de  la  France.  Henri  III. , de  retour  de 
Pologne  pour  prendre  polTeffion  de  la 
Couronne  > augmenta  le  defordre  au  lieu 
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de  le  diminuer , renonce  pour  ainfi  dire 
à la  qualité  de  Roi  , pour  devenir  chef 
• de  parti , 6c  eft  enfin  la  viftime  des  fu- 
reurs de  la  Ligue. 

Henri  IV,  , ii  qui  la  Couronne  venoit 
de  droit , eut  une  infinité  d’obfiacles  a 
furmonter  avant  que  d’y  parvenir  j 6c  ce 
ne  fut  que  par  fa  valeur  6c  par  fa  pru- 
dence , qu’iî  aplanit  des  difficultés  qui  pa- 
roififoient  infurmontables.  On  peut  dire 
de  fon  régne  ce  qu’on  a dit  de  celui 
d’Augufie  , que  le  commencement  fut 
plein  de  troubles  , que  la  fuite  en  fut 
fanglante , 6c  que  la  fin  en  auroit  été 
belle  6c  glorieufe  , fi  une  main  parricide 
n’eût  pas  anticipé  fa  mort. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  ici  , efi:  de 
donner  une  idée  générale  de  fa  vie  & 
de  fes  amours  , 6c  de  n’entrer  dans  fes 
exploits  militaires , qu’autant  qu’il  fera 
néceffaire  pour  la  liaifon  6c  pour  l’ordre 
des  faits.  Commençons  par  fon  portrait, 
que  nous  bornerons  à ce  qui  regarde  le 
corps  , parce  que  nous  aurons  occafion 
de  parler  ailleurs  des  qualités  de  l’ame. 

Il  étoit  d’une  taille  médiocre  , difoos 
6c  agile , endurci  au  travail  6c  k la  fati- 
gue. U avoit  le  corps  bien  formé  ; fon 
tempéramment  étoit  fort  6c  robufte.  Il 
jouît  d’une  fanté  parfaite , 6c  n’eut  d’au- 
tre 


Digitized  by  Google 


158  Les  Amours 

tre  incommodité  que  la  goutte  , dont  il 
fut  attaqué  fur  la  fin  de  fa  vie.  Néan- 
moins , fes  douleurs  n’étoient  pas  lon- 
gues ) ne  lui  laiffoient  aucune  foiblef* 
le.  Il  avoit  le  front  large  , les  yeux  vifs 
& affurés  , le  nés  aquiliii , le  teint  ver- 
meiL  Son  vifage  n’étoit  pas  des  miteux 
faits  ; mais  il  avoit  en  récompenfe  quel- 
que chofe  de  doux  & de  majeftueux  , & 
avec  cela  une  mine  guerrière.  Ses  chè- 
veux  & fes  fourcils  étoient  bruns  & 
épais.  Il  portoit  la  barbe  large  ôc  les  che- 
veux courts  , & commença  à grifonncr 
dès  l’âge  de  trente-cinq  ans.  Il  avoit  ac-, 
coûtumé  de  dire  à ceux  qui  s’étonnoient 
de  le  voir  blanchir  fi  jeune  , que  c’é- 
toit  le  vent  de  fes  adverfités  qui  AVoit 
donné  là. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache- qu’il  a 
été  le  premier  Roi  de  la  race  des  Bour- 
bons,& qu’il  étoit  fils  d’Antoine  de  Bour- 
bon Duc  de  Vendôme  , Roi  de  Navarre 
& de  Jeanne  d’Albret  , héritière  de  ce 
Royaume-là.- Antoine  defcendoit  en  li- 
gne droite  & mafculine  de  Robert  Com- 
te de  Clermont  , cinquième  fils  du  Roi 
Saint-Louis. 

Jeanne  d’Albret  femme  d’Antoine  étoit 
fille  Ôc  héritière  de  Henri  d’Albret  Roi 
de  Navarre , ôc  de  Marguerite  de  Valois 
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fœur  de  François  I. , & veuve  du  Duc 
d’Alençon.  Henri  d’Albret  étoit  fils  de 
Jean  d’Albret  Roi  de  Navarre,  par  le 
moyen  de  fa  femme  Catherine  de  Foix, 
fœur  du  Roi  Phoebus , qui  mourut  fans 
enfans.  Car  il  faut  remarquer  que  le 
Royaume  de  Navarre  entra  par  maria- 
ge dans  la  maifon  de  Foix  , comme  il 
entra  depuis  dans  celle  d’Albret , ôc  en- 
fuite  dans  celle  de  Bourbon. 

Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendô- 
me, & Jeanne  d’Albret  fe  marièrent  k 
Moulins  l’an  mille  cinq  cens  quarante- 
fept.  Les  trois  ou  quatre  premières  an-; 
nées  de  leur  mariage  ils  eurent  deux  fils 
qui  moururent  tous  deux  au  berceau  d’u- 
ne manière  affez  fingulière.  LaGouver»» 
nante  du  premier  l’étouflFa  la  nuit  à la 
mammelle;  & l’autre  perdit  la  vie  par  l’im- 
prudence d’une  Nourrice  ; car  un  jour 
qu’elle  en  jouoit  avec  un  Gentilhomme  ; 
ôc  qu’ils  le  le  donnoient  alternative- 
ment, ils  le  laifférent  tomber.  Il  lan- 
guit pendant  quelque  tems  , & puis  en- 
fin mourut. 

La  Princeffe  de  Navarre  ètoit  avec  fon 
époux  au  Camp  en  Picardie  lorfqu’elle 
fe  fentit  grolTe  de  notre  Henri.  Elle 
partit  de  Compiegne  , traverfant  toute 
la  France , ôc  en  dix-huit  pu  dix- neuf 
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jours  de  tems , elle  arriva  à Pau  , où  elle 
accoucha  heureufement  *.  On  remarqua 
que  l’enfant  naquit  fans  pleurer  ni  fans 
crier  , contre "^e  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture, Ceux  qui  ne  parlent  des  Rois  que 
pour  les  divinifer,  ont  dit  depuis,  qu’il 
n’étoit  pas  jufte  qu’un  Prince,  qui  dc- 
Toit  faire  la  joie  de  toute  la  France,  vint 
au  monde  comme  les  autres  , au  milieu 
de  cris  & de  gémilTemens. 

il  ne  fut  pas  plutôt  né , qu’Henri  Roi 
de  Navarre  fon  Grand -Père  l’emporta 
dans  le  pan  de  fa  robe  » lui  ffota  les  lè- 
vres d’une  goufle  d’ail , âc  lui  fît  fucer 
quelques  goûtes  de  vin , afin  de  lui  ren- 
dre , difoit-il , le  tempérament  plus  mâle 
& plus  vigoureux. 

Il  fut  d’abord  fort  difficile  a èlcver  ; 
car  il  eut  fept  ou  huit  Nourrices  l’une 
après  l’autre.  11  n’eut  pas  plutôt  quitté 
la  mammelle,que  le  Roi  Henri  fon  grand- 
Père  lui  donna  pour  Gouvernante  Su- 
fanne  de  Bourbon  , femme  de  Jean  d’^1- 
bret , Baronne  de  MiolTens  , qui  PèWa 
dans  le  château  de  CoaraflTe  en  Bearn  , 
lîtué  entre  les  montagnes.  Ce  grand- 
Père  voulut  qu’on  l’èlevat  tout  autre- 
ment 
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ment  qu’on  n’cléve  d’ordinaire  les  per- 
fonnes  de  cette  qualité.  Il  ne  voulut  pas 
non  plus , qu’on  l’habillat  richement  , ni 
qu’on  lui  donnât  de  ces  babioles  dont  on 
amufe  ordinairement  les  enfans  ; & di- 
foit  pour  raifon  , que  ces  bagatelles  inf- 
pirent  de  la  vanité , & donnent  de  l’or- 
gueil , au  lieu  d’élever  le  cœur  à la  gé- 
nérofité.  Il  voulut  donc  qu’on  le  nourrit 
& qu’on  l’habillat  comme  les  enfans  du 
Païs,  & même  qu’on  Taccoutumat  à grim- 
per les  rochers  ; &-tout  cela,  pour  le 
faire  K la  fatigue  , & lui  donner  par  ma- 
nière de  dire  une  nouvelle  trempe  , qui 
rendit  fon  corps  plus  dur  & plus  robufte. 
Sage  précaution , Sc  qui  lui  fervit  beau- 
coup dans  les  fatigues  & dans  les  fouf- 
frances  qu’il  lui  falut  elTuyer , lorfqu’il 
fut  quefiion  de  reconquérir  le  Royau- 
me que  le  droit  de  fa  nailTance  lui  don- 
noit. 

La  première  connoilTance  que  l’âge 
lui  donna,  fut  pour  pleurer  la  mort  de  fon 
Père  , qui  fut  tué  au  fiége  de  Rouen  *, 
Ce  déplaifir  en  amena  plufieurs  autres.  Il 
fe  vit  dans  le  péril  de  toutes  parts  , feç 
amis  difgraciés  , lui  banni  de  la  Cour  , 
fes  ferviteurs  perfécutés  , & fes  ennemis 
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conjurant  fa  perte  de  tous  côtés. 

Etant  à la  Cour  de  France , il  fut  mis 
fous  la  direékion  d’un  nommé  la  Gauche- 
rie , qui  lui  apprit  quelques  fentences  mo- 
rales. Quelque  tems  après  , la  Reine  fa 
mère,  l’ayant  fait  revenir  k Pau,  lui  don- 
na pour  Jecond  précepteur  Florent  Chré- 
tien , vieux  Domeftique  de  la  maifon  de 
Vendôme  , homme  de  bonne  converfa- 
tion,  & fçavant  dans  les  belles  Lettres. 

Sa  mère  , généreufe  & habile  femme  , 
lui  donna  de  beaux  fentimens  pour  la 
Morale  & pour  la  Politique,  & Téleva 
dans  la  Religion  Proteflante  dont  elle 
faifoit  profeflion.  Il  n’avoit  que  quinze 
ans , lorfqu’elle  le  mena  à la  Rochelle  , 
où  il  fut  déclaré  chef  des  Huguenots. 
Après  pluficurs  batailles  fanglantes  , la 
Cour  fit  enfin  la  paix  avec  les  Hugue- 
nots. Cependant  Charles  IX.  , ayant  fen- 
ti  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  venir  k 
bout  des  Huguenots  par  la  forc^*  ouver- 
te , fe  réfülut  de  le  faire  par  d’autres 
moyens  plus  faciles,  mais  auflî  bien  plus 
méchans.  On  commença  donc  a careffer 
leurs  chefs , & à leur  faire  efpérer  qu’on 
alloit  faire  la  guerre  aux  Efpagnols.  Et 
pour  les  mieux  duper , Charles  IX.  of- 
frit au  Roi  de  Navarre  , car  c’eft  ainfî 
qu’Henri  IV.  s’appelloit  alors,  fa  fœur. 
Marguerite  en  mariage.  La 
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La  propofition  fut  acceptée  : la  Reine 
de  Navarre  vint  à Paris  , & y mourut 
quelques  jours  après.  On  crut  que  les 
gens  du  Florentin  furent  caufe  de  fa 
mort.  Cette  PrincelTe , qui  avoit  l’efprit 
& le  courage  au-delTus  de  fon  fexe  , & 
fon  ame  toute  virile  , n’étoit  ooint  fu- 
jette  aux  foibleffes  & aux  défauts  des 
autres  femmes.  Ces  fatales  noces  , qui 
étoient  le  prélude  de  Taélion  la  plus  exé- 
crable & la  plus  fanglante  qui  fe  foit  ja- 
mais faite  , fe  firent  avec  toutes  les  ré- 
joui ffances  imaginables  , pendant  que 
Catherine  de  Medicis  ôc  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Guife  concertoient  les 
moyens  d’exécuter  leur  terrible  deflein. 
Le  jour  fatal  de  la  St.  Barthelemi  étant 
enfin  venu  , l’on  fit  égorger  tous  les 
Hu  guenots  qui  étoient  venus  à la  fête. 
Le  K oi  de  Navarre  fut  arrêté  , aufiî-bien 
que  le  Prince  de  Condé , & l’on  mit  en 
délibération  fi  l’on  devoit  les  traiter 
comme  les  autres..  Cependant  ils  en  fu- 
rent quittes  pour  la  peur  , de  demeurè- 
rent comme  prifonniers  à la  Cour , juf- 
qu’au  retour  de  Henri  III.  , qui  avoit 
été  couronné  Roi  de  Pologne  , & qui 
les  mit  en  liberté  quelque  tems  après  fon 
avènement  au  Trône. 

. Avant  que  d’aller  plus  loin  , je  crois 
. . qu’il 
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qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  dire  nu 
mot  de  l’ctat  de  la  Cour  d’alors.  Les  écri- 
vains les  plus  fages  & les  plus  modérés 
conviennent,  qu’il  n’y  en  eut  jamais  de 
plusvicieufe  & de  plus  corrompue.  L’im- 
piété , l’athéifme,  la  magie,  même  les 
infamies  les  plus  horribles , la  lâcheté  la 
plus  noire,  la  perfidie,  les  emprifoniie- 
mens  , & les  alfallinats , y régiioient  au 
fouverain  degré  , pour  parler  comme  un 
célébré  Archevêque. 

La  Reine  Catherine  , qui  haïflbit 
mortellement  le  Roi  de  Navarre  , lui 
tendit  plufieurs  pièges  , dont  il  fe  tira 
avecadrefife:  mais  comme  elle  cbnnoif- 
foit  fon  foible  , & qu’elle  fçavoit  qu’il 
n’étoit  pas  à l’^reuve  du  beau  fexe , 
elle  le  prit  du  côte  de  la  galanterie  , & ’ 
lui  oppofa  certaines  demoifelles  , aux 
charmes  defquelles  il  ne  fut  que  trop 
fcnfible.  Cette  PrincelTe  , qui  n’avoit  que 
fon  ambition  en  tête  ,&  qui  ne  comptoit 
pour  rien  la  pudeur  ÔC  la  religion,  avoit 
toujours  un  efeadron  volant  , s’il  m’eft 
permis  de  parier  ainfî  , compofé  des  plus 
belles  femmes  de  la  Cour  , dont  elle  fe 
fervoit  à toutes  mains  , pour  amufer  les 
Princes  & les  Seigneurs  , & pour  décou- 
vrir leurs  plus  fecrettes  penfées. 

Madame  de  Sauve  , veuve  du  Sécré- 
tai- 
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taire  d’Etat , qui  paiïbit  pour  une  des 
plus  belles  femmes  de  la  Cour , fut  celle 
que  la  Reine  Catherine  dccoupla  au  Roi 
de  Navarre , pour  difïïper  les  ennuis  de 
fa  prifon.  Comme  cette  femme  avoir  fer- 
vi  la  Reine  mère  en  plufieurs  occafions 
importantes  , il  eft  bon  de  reprendre  fon 
Hiftoire  de  plus  haut.  Le  Roi  avoir  aimé 
la  Princelfe  de  Condé  avant  que  d’aller 
eii  Pologne  , & l’abfence  ne  détruifit 
point  l’amour  qu’il  avoit  eu  pour  elle  : 
il  fçavoit  que  cette  PriiicefTc  étoit  pleine 
de  vertu  ; & défefpérant  d’en  rien  obte- 
nir que  par  les  voies  légitimes  , il  fe  ré- 
folut  de  faire  cafler  fon  mariage  , & de 
l’époufer.  La  Reine  mère  , ayant  appris 
le  deffein  du  Roi,  en  fut  fort  allarmee  , 
6c  craignit  que  la  PrincefTe  de  Condè  , 
femme  ambitieufe  , 6c  d’un  génie  élevé  , 
ne  s’emparât  de  l’efprit  du  Roi , & ne 
ruinât  l’autorité  qu’elle  s’étoit  acquife 
dans  les  Confeils.  Pour  éviter  ce  coup 
elle  fit  agir  toutes  les  Dames  de  la  Cour 
les  plus  charmantes',  ôc  les  plus  capables 
de  donner  de  l’amour  a Ion  fils  , & fur 
tout  Madame  de  Sauve.  Le  Roi  fe  ren- 
dit amoureux  de  cette  dernière;  mais 
comme  elle  avoit  déjà  pris  parti  avec  le 
Roi  de  Navarre  , 

pas  réciproque,  trequentes  vifites 

• . qu’elle 
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Qu’elle  rendit  k ce  Prince  pendant  fa  dé- 
tention , lui  firent  connoîtrc  fon  mérite, 
& lui  infpirérent  de  l’amour  j le  Prince  , 
de  fon  côté , ne  fut  pas  infenfible  , ôc 
fit  en  cette  occafion  ce  qu’un  galant 
homme  devoit  faire. 

Comme  les  vices  qu’on  contrarie  dans 
la  jeuneffe  durent  ordinairement  autant 
que  la  vie , la  paffion  des  femmes  fut  tou- 
jours le  foible  du  Roi  de  Navarre.  Auflî 
fut-ce  la  feule  mauvaife  inclination  qu’il 
acquit  dans  une  Cour  fi  corrompue.  Car 
fon  courage  fut  toujours  ferme,  & fon 
ame  à l’épreuve  de  l’extrême  corruption 
d’alors. 

Madame  de  Sauve  fut  caufe  que  le  Roi 
de  Navarre  demeura  plus  long-tems  a la 
Cour  qu’il  n’auroit  fait.  Mais  enfin  le  dé- 
pit en  quelque  manière  fit  ce  que  la  rai- 
fbn  & l’intérêt  n’avoient  pas  été  capa- 
bles de  faire.  Le  Duc  de  Guife  devint 
amoureux  de  cette  belle , & elle  y ré- 
pondit fi  bien,  qu’elle  bannit  infenfible- 
ment  de  fon  cœur  la  tendreffe  qu’elle 
avoit  eue  pour  le  Roi  de  Navarre.  Ce 
* contre- tems  , & les  vaines  promefles 
qu’on  lui  falfolt  depuis  long-tems  de  lui 
donner  la  Lieutenance  générale  , l’obli- 
gèrent à fe  fauver  de  Senlis,  où  il  étoit 
allé^fous  prétexte  d’une  partie  de  chafTe. 

Pen- 
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Pendant  que  le  Roi  de  Navarre  va  à 
Poiflî,  & de- là  à Alençon  , & qu’il  fc 
rend  en  Guïenne  à grandes  journées , re- 
venons à la  Reine  Marguerite.  Margue- 
rite de  Valois  , Princeffe  d’une  vie  fort 
déréglée , & en  un  mot  digne  fille  d’u- 
ne telle  mère , aimoit  fort  les  bons  Mu- 
ficiens  , parce  qu’elle  avoit  l’oreille  fine 
& délicate  ; & les  gens  fçavans  & élo- 
quens  , parce  qu’elle  avoit  l’elprit  beau  , 
6c  l’entretien  fort  agréable  : libérale  au 
refte  jufqu’à  la  prodigalité , pompeufe  & 
magnifique  , empruntant  de  tous  côtés  f 
& ne  payant  rien.  Les  exemples  de  la 
Cour  , joints  avec  fon  naturel  porté  à la 
volupté  ôc  au  libertinage  , en  firent  un 
prodige  d’impureté.  Elle  avoit  eu  plu- 
fieurs  intrigues  amoureufes  avant  que 
d’être  mariée.  Le  Duc  de  Guife  l’ai- 
moit  , mais  il  avoit  le  déplaifir  de  n’en 
être  pas  aimé.  Elle  aimoit  le  brave  & 
illuflre  Bufiî  d’Amboife  , & n’en  étoit 
pas  aimée:  cependant,  elle  ne  fe  rebu- 
toit  point.  Buiïi  en  avoit  toujours  quel- 
que œillade  favorable  ; elle  ne  pouvoit 
le  voir  fans  rougir  , Sc  il  remarquoit  avec 
regret , qu’elle  prenoit  plaifir  à l’entre- 
tenir. Et  comme  il  fe  connoilîoit  en 
amour  , il  étoit  perfuadé  qu’elle  feroit 
un  jour  capable  d’çjj  avoir  beaucoup  : il 
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fuyoit  tant  qu’il  pouvoit  la  rencontre  de 
fes  yeux  , ôc  fort  fouvent  il  sVUoignoit 
d’elle.  Buffi , cependant,  n’étoit  pas  hom- 
me à reculer  : auffi  n’auroit-il  pas  tant 
fait  le  renchéri  , s’il  n’eût  pas  été  amou- 
reux de  la  Maréchale  de  Saint- André,  à 
laquelle  il  s’étoit  entiirement  donné. 

Nous  n’aurions  jamais  fait , fi  nous 
voulions  parler  de  toutes  les  intrigues 
amoureufes  de  cette  PrincelTe.  On  en 
jugera  mieux  par  le  Manifefte  du  Roi 
fon  époux  , que  nous  donnerons  dans  la 
fuite  , que  par  tout  ce  qu’on  en  pour- 
roit  dire.  Paffbns  à la  paix  qui  fe  con- 
clut alors  , & difons  que  Catherine  de 
Médicis  fit  un  voyage  en  Guienne  fous 
prétexte  de  faire  exécuter  le  traité  , <5c 
de  mener  fa  fille  au  Roi  de  Navarre  fon 
époux  ; mais  c’étoit  en  etfet  pour  jetter 
la  divifion  dans  le  parti  Huguenot.  Le 
Roi  de  Navarre  tenoit  alors  fa  petite 
Cour  à Nerac  , parce  que  les  gens  de  fa 
fuite  ayant  fait  quelques  infolences  à un 
Bal , les  habitans  d’Agen  avoient  chan- 
gé de  parti , & livré  leur  ville  au  Maré- 
chal de  Biron. 

La  perte  d’Agen  fut  bien-tôt  fui  vie 
de  celle  de  la  Réole  : & comme  l’amour 
fut  eaufe  de  cette  dernière  aulfi-bien  que 
de  la  première  , voyons  un  peu  com- 
ment 
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ment  la  chofe  fe  pafla.  Uflac,  vieux  Ca- 
pitaine Huguenot , & laid  au  fouverain 
degré , étoit  Gouverneur  de  la  Réole. 
La  Reine  mère  avoit  mené  à fou  ordi- 
naire bon  nombre  de  Demoifelles  , au- 
tant humaines  qu’elles  étoient  belles. 
Uflac,  tout  laid  qu’il  étoit , fe  mit  fur 
les  rangs,  Redevint  éperdument  amou- 
reux d’une  de  ces  Déelfes.  Les  jeunes 
courtifans  , qui  ne  croyoient  pas  qu’un 
homme  fait  comme  ce  vieux  Officier  dût 
être  fenfible  aux  attraits  du  beau  fexe  , 
voulurent  le  railler  fur  fon  âge  & fur 
fon  amour.  Le  Roi  , au  lieu  de  leur  im- 
pofer  filence , fe  mit  de  la  partie  j <Sc 
comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit,  il  lâ- 
cha quelques  traits  de  raillerie  contre  ce 
vieillard  amoureux.  Il  n’y  a point  de 
paffion  qui  rende  un  cœur  plus  fenfible 
que  l’amour , auffi  le  bon-homme  ne  put 
fouffrir  la  raillerie  de  (on  Maitre  : fon 
relfentiment  alla  fi  loin,  que,  fans  con- 
fulter  , ni  fon  honneur  , ni  fa  religion 
il  partit  fur  le  champ,  & livra  la  Réole 
à Duras  , qui  avoit  quitte  le  Roi  de  Na- 
varre quelque  tems  auparavant  par  un 
motif  de  jaloufie. 

. Le  Roi  de  Navarre  & la  Reine  Mar- 
guerite n’étoient  pas  trop  contens  l’un 
de  l’autre.  Marguerite  , qui  aimoit  le 
. Tome  IX.  H grand 
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grand  éclat  de  la  Cour  de  France  y oît 
elle  nageoic  en  pleine  eau  y sM  faut  ainlî 
dire,  regardoit  la  Guienne  comme  le  lieu 
de  fon  exil.  'Le  Roi , de  fon  côté,  qui 
la  connoifloit  à fond  , n’eût  pas  été  tâ- 
ché de  fon  éloignement.  Mais  voyant 
après  tout  qu’il  n’y  avoit  point  de  re- 
mède, il  prit  patience,  & lui  lailTa  une 
entière  liberté.  Il  s’accommodoit  au 
tems  , & à l’état  de  fes  affaires , & pro- 
fîtoit  du  mieux  qu’il  pouvoit  de  fes  in- 
trigues & de  fon  crédit.  Il  n’en  reçut 
pas  un  petit  avantage  dans  la  confe'ren- 
ce  qu’il  eut  à Nérac  avec  la  Keine-Mé- 
re  ; car  tandis  qu’elle  penfoit  l’éblouïr 
par  les  charmes  des  belles  filles  qu’elle 
avoit  avec  elle  , Ôc  par  l’éloquence  de 
Pibrae , la  Reine  Marguerite  , qui  trou- 
voit  tous  moyens  honnêtes  , pourvu 
qu’elle  fe  vengeât  de  fon  frère,  dont* 
elle  n’étoit  nullement  contente  , lui  op- 
pofa  les  mêmes  artifices  , gagna  les  Gen- 
tilshommes de  la  fuite  de  fa  mère  par  les 
attraits  de  fes  filles  , Ôc  fit  fi  bieii  valoir 
les  liens , qu’elle  charma  le  pauvre  Pi- 
brac,  qui  n’agi  flbit  que  par  fes  ordres, 
& par  conféquent  contre  les  intentions 
de  fa  mère  ; d’autant  plus  trompée  en 
cela  , qu’elle  croyoit  la  fagelTe  de  Pibrae 
à toute  épreuve  , ou  du  moins  incapable 

d’al- 
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d’aller  faire  naufrage  côntre  un  écueil 
de  cette  nature. 

On  n’entendoit  parler  à la  Cour  du 
Roi  de  Navarre  , que  d’intrigues  , d’a- 
mourettes , ôc  .d’entreprifes  ; âc  pour 
tout  dire  en  un  mot , la  Reine  Margue- 
rite étoit  l’efprit  de  cette  Cour-la.  Le 
Roi  fon  frère  , qui  l’avoit  prife  en  hai- 
ne , donna  avis  au  Prince  fou  époux  de 
fa  mauvaife  vie  , & des  bruits  honteux 
oui  couroieiit  d’elle  àc  du  Vicomte  de 
Turenne.  Mais  ayant  plus  d’égard  à U 
nécellité  de  fes  affaires  qu’à  toute  autre 
chofc  , il  fe  contenta  de  faire  voir  la 
Lettre  à l’un  ôc  à l’autre  , Ôc  n’épargna 
ni  prières  , ni  careffes  , pour  retenir  Tu- 
renne, qui  faifoit  femblant  de  vouloir 
le  retirer.  Cette  femme  donc  outrée  de 
dépit,  ôc  ne  fongeant  qu’aux  moyens  de 
lé  venger  ; moyens  qu’elle  avoitlbuvent 
vû  pratiquer  à la  Reine  fa  mère,  inftrui- 
fft  les  Dames  de  fi  fuite , ôc  leur  apprit 
comment  il  falloit  faire  , pour  captiver 
les  braves  qui  étoient  auprès  de  fou 
époux.  Ses  confeils  furent  li  heureux  , 
ôc  fes  Dames  fi  difpofées  à en  profiter, 
que  fon  mari  même  fe  trouva  pris  aux 
charmes  de  la  belle  FolTeufe  , qui  ne 
pratiqua  que  trop  bien  les  leçons  de  fa 
MaitrelTe. 

H 2 La 
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^ La  R^ine-mére  & les  Guifes  preflbient 
le  Roi  d’un  côté  de  redemander  les  vil- 
les de  fureté , parce  qu’ils  vouloient  rom- 
pre la  paix  : la  Reine  Marguerite  dé  l’au- 
tre , qui  n’étoit  pas  fâchée  de  la  guerre  ; 
faifoit  agir  & agiffoit  elle-même  auprès 
du  Roi  Ibn  époux , pour  le  réfoudre  à 
ne  les  pas  rendre  , & à chercher  fon  fa- 
lut  dans  fa  défenfe.  Tout  cela  aboutit 
enfin  à une  guerre  j qu’on  appel  la  la 
Guerre  des  amoureitXr 

Ceux  qui  avoient  allumé  la  guerre , 
furent  les  Médiateurs  de  la  Paix , qui  fit 
plus  de  mal  que  toutes  les  guerres  pré- 
cédentes. La  Cour  des  deux  Rois,  6c  les 
deux  Rois  mêmes  , fe  plongèrent  dans 
les  voluptés.  Ileftvrai,  que  le  Roi  de 
Navarfe  n’étoit  pas  fi  fort  occupé  des 
plaifirs , qu’il  ne  ^penfat  quelquefois  à 
les  affaires.  Les  vieux  Capitaines  de  fon 
Parti , qui  lui  parloient  avec  beaucoup 
de  liberté , le  réveilloient  de  tems  en 
tems.  Mais  pour  Henri  III.,  il  fe  plon- 
gea tout  à fait  dans  la  mollelfe;  & il 
lêmbloit  qu’il  n’avoit  ni  cœur  ni  mou- 
vement. 

' La  Reine  Marguerite  , qui  s’ennuyoit 
en  Province  , où  elle  avoit  demeuré  quel- 
ques années  , revint  enfin  à la  Cour;  & 
comme  on  perd  difficilement  les  vieilles 

ha- 
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habitudes , elle  ne  put  s’empêcher  défai- 
re à fou  ordinaire  des  brouilleries  & des 
malices.  Le  Roi  ayant  envoyé  un  Cou- 
rier en  Italie  , avec  quelques  dépêches 
il  fut  tué  en  chemin , & fes  papiers  lui 
furent  enlevés.  Marguerite  fut  foupçon- 
née  d’avoir  fait  faire  le  coup  , 6c  le  Roi 
réfolut  de  s’en  venger  en  la  diffamant  f 
puifqu’elle  tâchoit  de  le  diffimer  lui-mê- 
me. Pour  cet  effet , il  prit  fon  tems  , 6c 
la  ceniura  publiquement  de  fes  familiari- 
tés , pour  ne  dire  rien  de  pis  , avec  Ja- 
ques de  Harlai-Chanvallon  ; lui  reprocha 
d’avoir  dans  fa  confidence  des  Dames 
fort  débauchées;  6c  lui  donna  ordre  quel- 
ques jours  après  , d’aller  retrouver  fou 
mari.  Elle  obéit  a cet  ordre;  mais  elle 
ne  fut  pas.  plutôt  partie,  qu’il  la  fit  fui- 
vre  par  un  Capitaine.'  aux  .Gardes  , qui 
vifita  fa  litière’,  lui  abattit  fonmafque,  6c 
fe  faifit  de  trois  ou  quatre  de  fes  domef- 
tiques,  qui  furent  amenés  au  Roi  avec 
deux  de  fes  Dames.  Ils  furent  interrogés 
féparément  ;fur  la  vie  6c  fur  les  aâions  de 
la  Reine  Marguerite  enfuite  envoyés 
à la  Baftille.  Le  Roi  de  Navarre  fit  quel-? 
ques  difficultés  de  recevoir  fa  femme 
après  un  tel  affront.  Il.vouloit  qu’on  la 

{(unit  fi  elle  étoit  coupable , ou  qu’on 
ui  fit  réparation  fi  elle . ac.  j’étoit  .pas  : 
< - ; H 3 mais 
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mais  comme  le  plus  fort  a toujours  ràî- 
fon  , il  fut  pour  le  coup  obligé  de  la  re- 
prendre. 

Ils  ne  furent  pas  lor^-tems  enfemble. 
Il  étoit  difficile  que  la  Reine  Marguerite 
fe  contint  dans  les  bornes  du  devoir.  Je 
ne'içai  fi  le  Roi  dé  Navarre , ne  pouvant 
foufirir  le  dérèglement  de  fou  Epoufc,lui 
en  parla  avec  trop  de  chaleur , ou  fi  cette 
Princefie  fut  bien  aife  de  lui  faire  une  que- 
relle , pour  avoir  occafion  de  fe  retirer  en 
quelque  lieu  de  liberté,  où  elle  pût  don- 
ner l’eflbr  à fes  paffions  fans  que  perfon- 
ne  y trouvât  à redire  : ce  qu’il  y a de  cer- 
tain eft , qu’elle  leva  le  mafque  > 6c  fe  ré- 
volta hautement  contre  lui.  Mais  comme 
elle  agifibit  de  fon  mouvement , 6c  que 
la  Cour  n’y  avoit  point  de  part  , il  en  fut 
quitte  en  la  chaffant.  Elle  fe  retira  en  Au- 
vergne, 6c  choifit  pour  fa  demeure  le  châ- 
teau d’Ufibn,  qu’elle  fit  fortifier,  & oii 
elle  demeura  jufqu’à  ce  que  fon  mari  la 
rappella,  pour  la  faire  confentir  à la  diG* 
folution  de  fon  mariage.  Ce  fut  là  qu’el4 
le  s’abandonna  k toute  forte  de  gens  fans 
difiinftion,  comme  on  le  verra  par  le  Ma4  . 
nifefte  du  Roi  fon  Epoux;  6c  c’eft  là  aul- 
fi  que  nous  la  laifferons  > pour  aller  voir 
ce  qui  fe  pafTa  en  Guienne.  - 
‘ Le  Roi  HenrillI;  y ayantiSait  un  Voya- 

• ' î t*  , ' Cf  t 
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£C  & le  Navarre  Tâtant  allé  voir 

fo^nrrlp^  con noîllarice  avec  la 

cLteffe  PhiHbert 

^^*^*iîontqui  fut  tue  en  Picar- 

^cUFére.  Cette  Da^  lui 
parvi\’^>i3rn\ai:\te , auflî  lui  rendit  - il  plu- 
lieurs  vifites  pendant  le  réjour  qu’il  fît  dans 
certe  Province  , & elle  r>e  contribua  pas 
peu  a le  confoler  de  l’infî délite  de  Mada- 
me de  Sauve.  La  Comte fl~e  répondit  à fon 
amour,  & lui  en  donna  plu  fleurs  preuves 
tant  qu’il  demeura  à Bourdeaux.  Ils  con- 
vinrent enfemble  d’entretenir  un  commer- 
ce régU  de  Lettresqui  paflTeroient  par  les 
mains  du  .Marcjuis  de  Pai*at>ere^  qu  il  avoit 
pris  h fon  fervice,  & dont  la  Cœur  étoit 
auprès  de  la  ComtefTe.  Il  faut  pas  de- 
mander I3  cette  belle  accepta  le  par- 
ti , & fl  les  paquets  allèrent  régulière- 
ment. 

Cependant,  les  partis  ét oient  en  armes. 
La  euerre  avoit  fon  tems  pour  v^eiiger  les 

haines  particulières,  6cl’am  our  le  lien  pour 

Sonnet  des  plaifirs.  Ces  aTnoremem,  qu. 
oouvoWnt  être  fiinefles  au  Ko.  de  Navar- 
?e  lui  furent  quelquefois  avaawgeux.  Le 
Duc  de  Mayenne,  qui  êtoit  en  Gafeogne, 
iixform  i que  le  Roi  alloit  voir  fouvent  la 

CornteffedeGuiche  , «“t  qu’.l  ne  feroa 

pas  difficile  de  le  furprendre.  Pour  cet^d 

fl  d»  ^ 
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fet , il  dlftribua  fa  Cavalerie , & fit  occu- 
per les  lieux  par  lefquels  il  croyoit  qu’il 
devoir  pafler.  Mais  foit  que  le  Roi  de  Na- 
varre  fût  averti  de  tous  ces  mouvemens  , 
ou  qu’on  ne  fit  pas  bonne  garde  , le  Dut 
de  Mayenne  perdit  inutilement  près  de 
deux  mois  à cette  belle  expédition , & 
donna  le  tems  à plufieurs  villes  de  fonger 
à leur  défenfe.  Ce  ne  fut  pas  la  même  cho- 
fe  après  la  bataille  de  Coutras  ; car  le  Roi 
de  Navarre  , ayant  défait  les  troupes  de 
Joyeufe,  au  lieu  de  pouffer  fa  pointe, 
& d’aller  après  fa  viftoire , donner  batail- 
le à l’armée  étrangère  qui  venoit  au  fè- 
cours  de  la  Ligue,  illailia  féparer  lafien- 
ne  , quelques  remontrances  que  pût  lui 
faire  le  Prince  de  Coudé , ne  retint  que 
cinq  cens  Chevaux;  ôc  fe  faifant  accom- 
pagner par  le  Comte  de  Soiffons , il  alla 
voir  la  Comteffe  de  Guiche , & facrifia 
•les  affaires  de  fon  parti  au  violent  amour 
qu’il  avoit  pour  cette  Dame.  Ce  feroit  ici 
le  lieu  de  moralifer,  & de  remarquer  com- 
bien l’amour  a fait  faire  de  fautes  aux 
plus  grands  Capitaines  : Mais  comme  les 
Hiftoires  font  pleines  de  ces  fortes  de 
remarques , & qu’on  n’a  pas  befoin  ici  de 
matières  fi  férieufes,  il  vaut  mieux  dire  un 
mot  d’une  circonfiance  confidérable  , qui 
précéda  la  bataille  dont  on  vient  de  par^ 
. . . 1er  s 
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1er,  ôcqûL  la  bonté  du  cœur  de 

fit.  Wa  Rochel- 
\e,i\,Àéba-^çs(®  ^ fille  <1  un, Officier;  ce 
^ famille  , & fort 

ivocnelois- _X-es  armées  étant 
prêtes  à donner,  un  Miniftre  > après  avoir 
fiiit'la  priere,  lui  remontra  publiquement, 
que  Dieu  ne  pouvoir  béiiîr,fes  aimes,  fi 
préalablement  il  ne  fe  repeiato.it- du  péché 
qu’il  avoit  commis  en  cette  occafion,& 
s’il  né  reparoit  par  une  fotis  faéti  on  publia, 
que  le  fcaiidale  qu’il  avoit  donné.  11  écour 
ta  cette  remontrance  avec  attention  , de-  , 
flivinda  pardon  à Dieu  dé  fa  faute,  & pria 
ceux  qui  étoient  préfens  , de  .vouloir  être 
les  temoims  de  la  repentance^ , Sc  d’alïîirer 
le  Père  de  la  fille , .que  fi  .Dieu  lui  faifoit 
\a  crace  d.e  vivre,  ii,reparer  oit  autant  qu’il 
feroit  poffîble  l’afFront  .qu’il  Ini  avoit  fait. 
S’il  s’éii  acquita  bien  on  m al  , c eft  ce 
que  je  ne  .fçaurois  dir«  aa  jeiflf  î ce  qu’il 
va  de  lîir  ,e(l  que  cette  foumiflton  fituii 
très  - bon  effet , & ne  contribua  pas  peu 
'a  encourager  les  fiens , qui  ne  pouvoient 
k laffer  d’admirer  l’équité  avec  laquelle 
ce  Prince  offroit  de  faire  raifon  a les  m- 

^^”on  a'dit  de  Henri  VIII  . Roi  ^An- 
gleterre, qu’U  a paffé  t^utefa.vieafema- 
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rier  Sc  à fe  démarier.  Onpourroit  dire  de 
Henri  IV.  qu’il  a paffé  toute  fa  vie  à courir 
deMaitrelTe  eiiMaîtreflejcar  ii  la  réferve  de 
îa  Duchefie  de  Beaufort  & de  la  Marqui- 
fe  de  Verneuil,  la  paiïîon  qu’il  a euepour^ 
les  autres  n’a  été  qu’un  feu  paffager.  Ce- 
pendant , la  Comteffe  de  Guiche  rut  celle 
de  fes  Maitreffes,  qui  contribua  le  plus  à* 
l’avancement  de  fes  afeires.Elle  fit  la  guer-< 
re  à fes  dépens & lui  envoya  des  fecours; 
confidérablés  d’hommes  & d’argent.  On  > 
dit  qu’il  lui  avoit  donné  une  promelfe  de 
mariage,. écrite  & fign'e  de  fonfang.  Mais 
Comme  l’amour, que  les  yeux  ont  fait  naî- 
tre, s’afFoiblit  d’ordinaire  dès  qu’ils  ne  re- 
marquent plus  les  mêmes  charmes , là 
Comte  (Te  étant  dé  venue  grofle  & gralfejÔC 
par  delTus  tout  cela  forthaute  en  couleur^ 
il  s’en  dégoûta,  & chercha  les  moyens, dé 
fe  délafl'er  ailleurs. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  dire  un 
mot  de  la  raillerie  que  le  Duc  d’Orléans 
faif.’it  au  Comte  de  Grammont. '■  Il  lui  di- 
foit,  qu’il  étoit  fon  frère,  puifque  Henri 
IV.  Ion  Père  avoit  couché  avec  fa  Mère. 

Le  Comte  répondit,  qu’il  étoit  vrai  que 
ce  Prince  avoit  couché  avec  la  Comtef- 
fe  de.  Guiche  la  mère , mais  qu’il  y a- 
voit  une  bûche  entre  deux  : de  forte 
que , quand  le  Duc  d’Orléans  parloit  de 

Gram- 
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Grammont  ^ ®PpelIoit  fon  frtSre'Buche; 

taiïToi»  ^1,  rT°“-  P®"*:  quelq  ue  tems , 
pour  voir  cl’efprit  où  étoit 

a\oTs  B-er^  .extrêmement 

W r •’  ^ fes  dd^ 

laifoit.  JLl  avoît  uiieaver-. 
iîoii  dgale  pour  les  Huguenots  , & pour 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Guîre,&  n’ai- 
moit  que  fes  favoris.  La  Ligue  d’un  côtd 
fe  croyoit  aflez  puilTan  te  , &:  le  Roi  de 

Navarre  aflez  fort,  pour  fe  défendre,  & 
pour  traverfer  fes  defleîns-.  Catherine  de 
Mddicis , q^i  avoit  fes  vues  particulières, 
promit  au  Roi  de  trouver  moyen  de  cal- 
mer tous  ces  orages.  Pour  cet  effet,  elle 
eut  une  Conférence  avec  le  K.oi  de  Na- 
varre au  Chateau  de  Saint -Brix  près  de 
Coignac,  dont  elle  ne  tira  pas  grand  fruit. 
EUe  s’ét  oit  fait  accompagi:»er , félon  fa 
\ouab\e  coutume,  par  un  nombrj;  de  bel- 
les femmes  de  la  Cour  5 mais  perfonnene 
donna  dans  le  panneau,  ^expérience  ayant 
rendu  tout  le  monde  lag^*  Catherine, fort 
mal  fàtisfaite  de  fa  négociatiori  , deman- 
da au  Roi  de  Navarre;^lur  la  fin  de  la  Con- 
férence , Que  voakz-vous  donc , Mon- 
fieur.^  n n’y  arien  la  qui  m’accommode. 
Madame,  répondit-il , en  regardant  les  fil- 
les qu’elle  avoit  amenées.  ^ 

Les  malheurs  de  la  guerre  n empêché- 

■ H ^ 


Digitized  by  Google 


i8o  Les  Amours 

rent  pas  que  la  Cour  de  France  ne  paf- 
fat  l’hiver  en  feftins,  & autres  réjouiffan- 
ces.  Catherine  de  Médicis , qui  ne  fon-- 
geoit  qu’à  fes  defleins  ambitieux , & ne 
le  mettoit  guère  en  peine  des  troubles 
de  l’Etat,  avoit  établi  des  danfes  généra- 
lement par- tout , dans  l’efpéraiice  d’amu- 
fer  fes  en  fans , de  les  autres  Grands  de  la 
Cour  par  ces  vains  divertilTemens.  Elle 
étoit  trop  habile  en  tout  ce  qui  peut  cor- 
rompre , pour  ne  pas  fçavoir  (ju’il  n’y  a 
rien  qui  diflîpe  davantage  l’efpnt , & qui 
abailîe  plus  l’ame , que  ces  divertilTemens 
continuels  , où  les  Dames  étaloient  tou- 
jours ce  quelles  avoient  de  plus  charmant. 
La  Cour  du  Roi  de  Navarre , qui  étoit 
alors  à la  Rochelle  , s’enfloit  comme  la 
Grenouille  d’Efope,  & faifoit  de  foti 
mieux  , pour  n’être  pas  inférieure  à l’autre 
dans  ces  magnifiques  divertilTemens.  Et 
comme  il  n’ell  rien  qui  falTe  plus  d’impref- 
fion  fur  les  Peuples,  que  l’exemple  du 
Souverain , le  Bal , les  Mafearades  , & 
les  autres  réjouilTances , occupoient  tout 
le  Royaume. 

L’indolence  & l’inaftion  de  Henri  III 
donnèrent  de  grands  avantages  à la  Ligue. 
La  mort  du  Duc  ôc  du  Cardinal  de  Guife 
firent  éclater  les  Ligueurs.  Le  Roi,  ne 
fçathant  de  quel  côté  fe  tourner,  eut  re- 
. i;  . coura 
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cours  au  Roi  de  Navarre.  Ces  deu; 
ces,  qui  n’étoieni:  pas  éloigiaés,& 
défîoient  également  l’un  de  l’autre, 
rent  de  s’orrirent  un  fecours  mutuel 


« O ^ M ^ ^ ws  » « J».  w»  • «.,«  mm»  w*  v w» 

avoir  conclu  un  traité  de  trêve  p< 
an.  Henri  111.  étoit  alors  à Toui 
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ALJ*  ^ 

jours  dans  l’oifïveté  de  dans  la  ru 
lance , parce  qu’il  le  llatoit  toujo 

quelque  accommodement’  avec  la, 
I^e  Roi  de  Navarre  l’y  vint  voir,< 
couragea  par  tant  de  motifs  d’horu 
de  crainte  , qu’H  l’obligea  de  remc 
cheval.  H>eux  bonnes  nouvelles, 
vinrent  fort  à propos  , achevyeni 

* T fut  la  défaite  de  Sc 

& l’autre  le  ^^'^a  Ligue  avLnt 

««e"°X  , dooi  laVarnifon  étoit 
^"aS^'çotupôfée  de^geus  a^.™po«a„c 

a plupart.  ^ > força  les  retranch 

’ Armentieres  , ^rç 
.s  allîtégeaos  , ^ , 

ec  quelques  , Sc  les  aflî. 

touragea  la  . jjrer  leurs  Bâte 

tmençarit  a f , oui  n’avoit  aie 

depuis  fou  entrée 
- an.ç  , . feutenu  deux  a 

\ce  a volt  CI- J Oouverneu 

. le  feiitimeot  ciu 
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voya  dire  au  Commandant  des  Ligueurs, 
qu’il  pouvoir  s’empêcher  de  fe  donner  la 
peine  de  battre  fes  murailles;  & que  s’il 
vouloir  lui  promettre  de  venir  k l’affaut 
en  brave  homme,  il  les  feroit  abattre  lui- 
même.  Cette  rêfolution  dut  étonner  la 
Ligue.  Les  aflîégés  profitèrent  de  l’occa- 
fion  , firent  une  fortie  de  deux  cens  che- 
vaux , & après  avoir  enfoncé  les  gardes  , 
une  partie  rentra  dans  la  ville , & le  refte 
alla  raire  avancer  le  fecours  que  le  Duc  de 
Longueville  leur  avoir  promis.  11  vint  en 
effet , & chargea  les  alîîegeans  fi  a propos, 

Îpe  ce  Camp  Bourgeois  ne  fit  qu’une  tres- 
oible  réfiftance. 

Le  Roi  de  Navarre  commençoit  a ou- 
blier la  ComtefTe  de  Guiche  , lorGque 
paflant  en  Normandie , il  vit  Antoinette 
de  Pons,  Marquife  de  Guerchevil le, veu- 
ve de  Henri  de  Silly,  Comte  de  la  Roche- 
Guïon,  duquel  elle  avoit  des  enfans.  Il 
en  fut  charmé,  & eut  pour  elle  une  paf- 
fion  fi  violente  , qu’il  oublia  tout  k fait  la 
ComtefTe.  Outre  que  la  Marquife  avoit 
de  la  beauté  & de  la  jeunefie,  elle  étoit 
d’une  converfation  agréable  : elle  avoit 
été  élevée  k la  Cour  de  Henri  111,  la  plus 
galante  êc  la  plus  polie  de  ce  tems-là  , & 
avoit  toute  la  délicatefife  qui  fait  ordinaire- 
ment diflinguer  lesperlonnes  du  premier 

rang  5 
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; au  lieu  que  la  CômtelTe , pour 
elle  il  eut  neanmoins  toujours  de  1 
étoit  une  Provinciale,  .qui  n’é 


ran! 
queJ 
time'  ^ 

jamais  venue  a la  Cour  ï ^^our  la  naifl 
cé  elle  étoit  afTez  égale  entr”* elles. Le! 
trouva  plus  de  réfîftance  dans  le  cœui 
la  Marquife,  qu’il  ne  s’étoit  imaginé, 
le  avoit  autant -de  vertu  que  de  beau 
Sc  ne  voulut  jamais  lui  rien  accorder, 
corrlrne  la  vertu  a quelque  choie  de  vd 
rabl  e -chez  les  perron  nés  meme  les  ] 
érorrompuës  . le  Roi  , qui  faus  doute  a- 
de  Rrandes  qualités  , lui  fçut  bon  grt 
rA  ri^efTe,  Sc  en  demeura  li  charme, c 
d^effclA  de.Pépourer. 


eut  defïein  ,,  , - 

^ comme  elle  l a^ 

guérf  d"e  plu/eurs  autres  . & la  vue  dT 

autre  belle 

• nir“ dis  facilités  qu’ 


autre  belle  iie  üe  laMarq, 

le  chagriiier  , facilités  qu’il  a' 

‘*"1"  uprls  de  il  Comtefle.  ' 
rouve  aupr<^ 


^ étoient  occupés  au 

I^es  deux  ïv  ^toit  le  centre  de  la 
* de’  Paris  <9  Uiers  fille  du  G 


e- 


r Paris  ^ ^ ^-.uvi  lÜ^^^ 

^Marie  de  ^ l-aHeflè  de  Montn 

int-As* 

demand 
r^^arde  > 


e-  — A^hhelTe  de  Montn 

le  aci  K^oi  de  Navarre 

fit  deruand  a accorda  le  plus  o 


ruent 

, ' eli< 
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trouvant  en  elle  de  la  beauté  ôc  de  ragré* 
ment , il  crut  qu’il  feroit  dommage  qu’u-, 
ne  perfonne  fi  bien  faite  finit  fes  jours  dans 
le  Couvent.  CettC'  charmante  Abeffe  ,'t 
que  les  auftérités  du  Cloître  n’avoient  pasî 
rendue  intraitable  , fe  fit  un  fecret  plaifit: 
de  remarquer , que  fous  des  habits  fi  dé- 
favantageux  fa  beauté  n’avoit  pas  laifTé 
de  fr^er  le  Roi.  Il  n’étoit  pas  homme  à 
étouffer  fa  paflîon  naiffante  > & à demeu- 
rer à moitié  chemin.  11  parle  donc  ^ ileft, 
écouté  , & a la  joie  de  s’apercevoir  que 
fes  avances  ne  feroient  pas  inutiles.  ■ 

Sur  ces  entrefaites , Henri  III.  ayant 
été  facrifié  au  faint  zélé  & a la  Li^e  par 
la  main  parricide  de  Jaques  Clément  , 
Moine  Jacobin,  le  Roi  de  Navarre  , que 
nous  appellerons  à l’avenir  Henri  IV, 
fut  obligé  de  lever  le  fiége.  La  douleur 
de  la  mort  du  Roi , le  mauvais  état  de 
fes  affaires  , & les  obftacles  qu’il  pré-r 
voyoit  a fe  mettre  en  pofleffion  d’une 
fi  riche  fuccefiion , ne  l’empêchèrent  pas 
de  fonger  à fa  Maîtreffe.  Il  la  fit  con-r 
duire  a Seiilis  , ville  de  fon  obéiffance  > 
& la  tra'ra  fi  bien,  qu’elle  en  eut  de  la 
reconnoiffance.  Comme  elle  avoit  été 
forcée  à fe  renfermer  dans  un  Cloître, 
& que  certains  intérêts  de  famille , dont 
elle  n’avoit  pas  été  la  maîtreffe , l’avoiçnt 

* C0U7 


Digiii.  «i  by  Google 


T>  K 

condamn<5e 

« 

a 


H K ÎT  K. 


I-  V. 


I' 

riuciiiiii^c;  a un  genre  de  vie  fi  opp 
„ Ton  inclination  , elle  fnt  ravie  de 
voir  aimée  d’un.  Prince  , qui  pou’ 
lui  rendre  la  liberté.  Ainfî  les  afFa 
de  la  guerre  ne  l’empêcboient  pas  de  1 
• à l’amour  , & d’aller  chercher 

^ - r'  J 1 TV/T  aj. 


prer  a i amour  > tx.  u 
JVXaitrelTes  jufques  dans  les  ^Æonafté 
avec  autant  de  loifir  & de  tranqui 
d’efprit  , que  s’il  eut  été  en  paifible 
reflion  de  la  Couronne.  Quoiqu  il 
de  puifTans  ennemis  en  tete  , n a 
«c'anmoins  de  grands  avaixtagesdl  vo 
•due  le  Duc  de  Ivlayenne  étoit  le 

rc<roudre  & Vo^fit^r  dTfe ‘ ava 

ter,  raodman 

ges  , pefaut  de  corps  . ^ 

Sc  *'rit  pas  plus  diligens 

mefliqties  n _^^ient  l’adminifiratio 
lui.  Ceux  qu«  mauvais  mém; 

{es  finances  , - ^rs  d’argent,  lor( 

Tl  manquo-t  t J lenteur  glaçon 

iloit  en  g-ravité,  oupourir 

’us  échautes  , ^ but  oit  Tes  plus 

re,  Ton  ’ défiances  continu 

amis  - nn;  1 
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ratnour.  A fon  exemple , la  plupart  de 
iesXDfficiers , qui  n’avoient  point  d’oc- 
cupation , ne  fongeoient  qu’à  faire  de  ces 
fortes  de  conquêtes  où  ii  y a plus  de 
plailir  que  de  gloire  j & ceux  qui  n’en 
purent  faire  de  cette  efpéce,  profitèrent 
du  voifînage  de  Paris  , achetèrent  des. 
filles  de  joie  , qui  en  infectèrent  une  par- 
tie. De  forte  > que  fi  ce  fièee  eût  duré 
plus  long-tems  , Paris  eût  «é  , félon  les 
^parences,  auffi  fatal  à Henri  IV  > que 
Capoue  le  fut  à Annibal. 

Quelque  attaché  que  fût  le  Roi  auprès 
<le  la  belle  Abbefle  , il  n’oublia  pas  pour 
cela  Madame  de  GuerchevUle.  Son  mé- 
rite lui  ètoit  connu  .•  comme  elle  avoit 
perdu  fon  cœur,  il  voulut  l’en  confoler 
en  lui  donnant  un  époux  en  la  perfonne 
duquel  il  pût  faire  connoitre  par  les  fa- 
veurs le  cas  qu’il  faifoit  de  fa  vertu.  11 
fit  choix  de  Charles  du  Pleflîs  Seigneur 
de  Liancourt  , Comte  de  Beaumont  , 
premier  Ecuyer  & Gouverneur  de  Paris. 
Jl  écrivit  à la  Marquife  en  faveur  de  ce 
Seigneur,  comme  il  avoit  écrit  pour  lui- 
même  quelque  tems  auparavant.  Cette 
fage  Dame , qui  avoit  écouté  le  Roi  fans 
faire  tort  à fa  vertu  & fins  s’attirer  au- 
cuns reproches,  accepta  franchement  la 
propofition  , & cQnferva  la  réputation 

qu’el- 
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f^u’elle  s’étoit  acquife  dans  l’erprit  du  Roi. 

31  lui  en  donna  des  preuves  quelque 
tems  après  j car  s’étant  marié  à Marie  de 
Médicis , il  la  fit  Dame  d’honneur  de 
cette  Prince  (Te. 

• Ce  Prince,  qui  faifoit  des  conquêtes 
par-tout,  étoit  louvent  lui-même  la  con- 
quête de  l’Amour.  Après  avoir  vifité 
plufieurs  villes  , il  vint  enfin  à Mantes, 
où  toutes  les  Dames  s’étant  réfugiées  , 
formoient  une  efpice  de  Cour.  J1  fe  fit 
beaucoup  de  plaifir  d'y  voir  fi  belle  com- 
pagnie ; mais  lùr-tout  , il  fut  'ravi  de 
voir  plufieurs  perfonnes  de  qualité , dont 
une  partie  des  parens  avoit  été  à fon 
fervice , & dont  il  avoit  connu  l’autre 
partie  à la  Cour  des  Rois  fes  prédécef- 
leurs  : & comme  il  étoit  extrêmement 
galant , il  les  traita  le  plus  honnêtement  , 
du  monde  , & elles  de  leur  côté  lui  ren- 
dirent tout  le  relpeél  qui  lui  étoit  dû. 
Le  Roi  , parlant  un  foir  à Ion  petit 
coucher  de  la  beauté  des  Dames  , n’ou- 
blia pas  l’AbbclTe  qu’il  préféra  à toutes 
les  autres..  Roger  Duc  de  Bellegarde  > 
grand  Ecuyer  de  France  , & autrefois 
favori  de  Henri  111. , qui  étoit  de  la  con- 
verfation  , lui  dit  qu’il  changeroit  de 
fentiment , s’il  avoit  vû  Mademoifelle 
d’Etrées.  11  lui  en  dit  tant  de  bienij . de 
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lui  en  fit  un  portrait  fi  magnifique , qu’iV 
lui  fit  venir  l’envie  de  la  voir.  Cette  bel- 
le , qui  par  parenthéfe  étoit  en  com- 
merce de  galanterie  avccBcllegarde  , n’é- 
toit  pas  alors  à Mantes.  Quelque  bonne 
envie  qu’eût  le<  Roi  de  la  connoître  & 
de  l’aller  voir  , il  lui  furvint  des  affaires 

Îjui  l’empêchèrent  d’exécuter  fon  defir 
ein  : & étant  alors  parti  pour  Senlis,il 
fe  rendit  auprès  de  l’Abefle  , la  divertit 
du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible  , pour  le 
peu  de  féjour  qu’il  y fit , & perdit  .l’en-f 
vie  de  Mademoifelle  d’Etrées.  ‘ . 

: Après  avoir  vifitè  plufieurs  autres  pla- 
ces, il  revint  enfin  à Mantes  > où  le  Duc 
de  Bellegarde  lui  demanda  permiflîon 
d’aller  à,  Cœuvres  , qui  efl  une  maifon 
fituée  entre  SoifTons  ôc  Laon , où  étoit 
alors  Gabrielle  d’Etrées,  qu’il  aimoit  pat- 
fionnément.  Il  avoit  quitté  pour  elle  Ma-» 
dame  d’Humières , qui  lui  avoit  rendu 
raille  fervices  durant  la  maladie  qu’il 
avoit  eue  à Mantes , & lui  avoit  facrifié 
l’Amiral  de  Vilîars , qui  avoit  fait  ce  cm’il 
avoit  pû  pour  s’en  faire  aimer.  Le  Roi 
refufa  au  Duc  la  permilfion  de  faire  ce 
voyage , à moins  qu’il  ne  fût  de  la  par- 
tie. Ce  fut  alors  que  Bellegarde  lentit 
la  faute  qu’il  avoit  faite  ; mais  il  n’y 
avoit  pas:  moyen  de  s’ en  dédire..  Ne 
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^)Ouvant  donc  difputer  • contre  • fon  Maî- 
tre > il  fit  le  voyage  avec  lui , & en  rap- 
porta-le  déplaifir  de  voir  qu’il  trouvoit 
Mademoifelle  d’Etrdes  plus  belle  qu’il 
n’avoit  crû.  En  effet , Bellegarde  fut  par 
fon  indifcrétion  l’inflxument  de  fes  pro- 
pres malheurs  j car  il  n’eut  plus  la  liberté 
de  voir  fa  MaitrefTe  , & hazarda  l’ami- 
tié de  fon  Maitre  , & fa  propre  for- 
tune. 

* Gabrielle  d’Etrées  étoit  fille  de  Jean 
Antoine  d’Etrées  Marquis  de  Cœuvres  , 
& de  Françoife  Babou  de  la  Bourdaifié- 
re.  C’étoit  la  plus  belle  perfonne  de  la 
Cour  , aulTî  le  Roi  en  fut-il  charmé.  Il 
la  fit  venir  a Mantes.  Elle  y fit  une  nou- 
velle conquête  , & captiva  Henri  d’Or- 
léans Duc  de  Longueville,  qu’elle  en- 
leva à Madame  d’Humiéres.  Ce  Prince  , 
qui  avoit  voulu  la  confoler  de  la  perte 
^u  Duc  de  Bellegarde , qui  étoit  l’un  des 
Cavaliers  de  la  Cour  le  mieux  fait , ne 
fut  ni  plus  confiant  ni  plus  fidèle.  Ma- 
demoifelle d’Etrées  lui  ravit  fa  liberté  , 
& il  n’y  eut  point  de  devoirs  qu’il  ne 
lui  rendit  pour  s’en  faire  aimer , pen- 
dant que  le  Roi  étoit  occupé  à achever 
de  détruire  le  Parti  de  la  Ligue.  Son  ab- 
fence  qui  fut  longue  , ne  diminua  rien 
de  l’amour  qu’il  avoit  pour  Mademoifel- 
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le  d’Etrées  ; au  contraire  , a fou  retouf 
il  eut  de  nouveaux  attachemens  pour  el-? 
le , 6c  déclara  d’un  tou  de  Maitre  , qu’il 
ne  vouloit  partager  ce  cœur  avec  'per- 
fonne.  Le  Duc  de  Longueviile  en  fut  af- 
fligé ; mais  Bellegarde  ie  tut  encore  da- 
vantage : les  efpérances  du  premier  pou- 
voient  être  lans  fondeu  ent  ; mais  l’autre 
étoit  obligé  de  renoncer  a un  cœur  dont 
il  étoit  déjà  en  polfefliion.  Il  laiut  pour- 
tant payer  d’obéilfance  ; au  moins  Bel- 
legarde promit  au  Roi  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. La  fuite  fera  voir  s’il  s’en  acquitta 
bien  ou  mal.  Cependant , Bellegarde  s’en 
plaignit  à fa  Maîtrelfe  de  la  manière  du 
monde  la  plus  touchante  : cette  belle  , 
de  fon  côté , ne  manqua  pas  de  prendre 
part  à fon  affliélion.  Comme  les  femmes 
font  plus  violentes  que  les  hommes  dans 
leurs  palTîons  , Mademoifelle  d’Etrées 
n’eut  garde  d’être  aufli  modérée  que  Bel- 
legarde. Elle  en  vint  à l’emportement 
6c  dit  au  Roi  avec  une  extrême  chaleur, 
qu’elle  ne  prétendoit  pas  être  gênée  dans 
fes  inclinations  ; que  la  violence  n’atti- 
reroit  que  fon  mépris  6c  fa  haine , fi  on 
l’empêchoit  d’époufer  un  homme  dont 
fes  pareils  approuvoient  la  recherche.  Son 
chagrin  alla- même  fi  loin  , qu’elle  par- 
tit de  Mantes  fans  prendre  congé  du  Roi, 
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& s’en  retourna  en  Picardie. 

Cette  réfiftance  rendit  le  Roi  plu* 
amoureux.  11  étoit  également  affl  gé  do 
fa  colère  & de  fon  départ , & réfolut  de 
faire  les  demicres  foumiflions  pour  f^iro 
fa  paix  avec  cette  belle.  La  difficulté  étoit 
de  la  voir  ; car  il  ne  pouvoir  aller  »Cœu- 
vres  fans  beaucoup  de  lifque.  Il  faloit 
ftire  fept  lieues  en  pays  ennemi  , iraver- 
fer  un  grand  bois  , oC.  pafler  h la  vûc  de 
deux  garnirons  de  la  Ligue  ; de  fe  faire 
accompagner  , c’étoit  rendre  fa  paffion 
publique  , & chagriner  fa  M.iîtielîe  tout 
de  nouveau.  D’y  aller  feu  l , c’étoit  trop 
s’expofer  t parce  que  la  Campagne  étoit 
couverte  de  troupes  : de  demander  coii- 
feil , il  n’y  avoir  pas  d’apparence , aullî 
étoit-ce  un  confeil  que  perfonne  ne  pou- 
voir lui  donner.  Ces  difficultés  le  défef- 
pcroieiit  .•  & comme  les  déllrs  les  plus 
modérés  deviennent  violens  par  les  ob- 
ftacles  qu’ils  rencontrent , le  Roi  , oui 
.n’étoit  déjà  que  trop  amoureux,  fe  rélo- 
lut  à tout  rifquer.  11  monta  donc  a che- 
val avec  quelques  Officiers  de  confiance, 
& fit  quatre  lieues  avec  eux.  C'^mme  il 
fut  à trois  lieues  de  la  maifon  de  fa  Maî- 
trelîe , il  renvoya  fit  compagnie  , mit 
pied  à terre  , s’habilla  en  païfin  , fe  char- 
gea d’un  fac  plein  de  paille  , & acheva 

fon 
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fon  voyage  k pied  avec  fon  fac  fur  le  ' v 


corps.  Il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fit  ,lorf-  ï 
qu’il  et  oit  bien  amoureux.  Il  avoit  quel-  p 

quefois  des  défirs  qui  ne  lui  duroient  1 

qu’^unc  nuit  : mais  lorfqu’il  trouvoit  des  i 


beautés  qui  le  frapoient  au  cœur , il  ai- 
moit  jufqu’k  la  folie , & dans  ces  violens 
tranfports  il  ne  paroiflbit  rien  moins  que 
Henri  le  Grand.  La  Fable  nous  apprend , 
qu’Hercule  prit  la  quenouille , & fila  pour 
plaire  k la  belle  Omphale.  L’avanture  du 
fac  de  paille  & de  l’habit  de  païfan  eft  quel- 
que choie  de  plus  bas  encore.  La  Mar- 
quifede  Verneuil  l’a  vû  plus  d’une  fois 
à fes  genoux  elTuyer  fes  dédains  & fes 
injures. 

Ce  bizarre  voyage  lui  réulïït  fort  mal. 
Mademoifelle  d’Etrccs  étoit  avec  Mada- 
me de  Villars  fa  fœur  k la  fenêtre  d’une 
galerie  , d’où  l’on  découvroit  toute  la 
campagne.  Elle  vit  venir  cet  illuftre  paï- 
fan ; 6c  comme  elle  ne  s’attendoit  pas  a. 
une  avanture  fi  extraordinaire  , elle  le 
prit  cfiFedivement  pour  ce  qu’il  parotC- 
foit.  Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
la  cour  du  Château , quïl  fe  défit  de  fon 
fac  î 6c  fans  faire  demander  perlonne  , il 
monta  dans  la  galerie  où  il  avoit  vu.  fa 
MaîtrelTe.  Il  ne  faut  pas  demander  fi 
Mademoifelle  d’Etrées  fut  furprife  de  le 
* voir 


Digitized  by  Google 


I 

I 


t 

a 

:\- 

tr- 

ois 

fes 

nal. 
ida- 
unc 
e la 
pal* 
)3S  à 

.le  le 
arotl* 

. dans 
lefon 
i\e  > *l 

vû  la 

.derli 

edele 

voir 


D'B  - H E N R I IV.  I9J 

voir  dans  un  équipage  fi  peu  convenable 
à fa  dignité  ; & au  lieu  de  lui  tenir  com- 

Ï»te  de  ce  qu’il  avoit  hazardé  pour  elle, 
es  civilités  qu’il  lui  fit  en  l’abordant 
n’empêchérent  pas  qu’elle  ne  le  reçût 
d’un  air  méprifint.  Elle  ne  demeura  qu’un 
moment  avec  lui , encore  ne  fut-ce  que 
pour  lui  dire,  qu’il  étoit  fi  mal  qu’elle 
ne  pouvoit  foulFrir  fa  préfence  : tant  il 
eft  vrai  , que  l’averfion  empoifonne  tou- 
tes chofes , ôc  même  celles  dont  il  fem- 
ble  qu’on  devroit  tenir  le  plu.s  de  compte. 
Tout  dépLiit  en  ceux  qu’on  n’aime  pas,& 
tout  plaît  au  contraire  en  ceux  qu’on  aime. 
Je  fuis  sûr,  que  fi  Bellegarde  avoit  fait  la 
même  chofe  pour  elle  , il  n’en  auroitpas 
été  reçu  de  cette  manière.  En  un  mot  , 
elle  lui  dit  durement,  qu’il  allat  changer 
d’habit  , & .le  quitta  fort  brufquement  , 
laiflant  à fa  fœur  le  foin  de  fupléeràfon 
peu  de  civilité. 

L’abfence  du  Roi  mit  tout  le  monde 
en  peine  : on  ne  fçavoit  ce  qu’il  étoit 
devenu  ; 6c  quand  on  auroit  publié  fii  ca- 
valcade, perfonne  n’auroit  pû  le  croire. 
Il  ne  put  jamais  rien  obtenir  de  Made- 
moifelled’Etrées,  auflî  ne  fut-il  pas  long- 
tems  à Coeuvres  : il  revint  a fon  armée , 
6c  raffura  tout  par  fa  préfence.  On  voy- 
oit  écrit  fur  fou  vifage  en  gros  caradéres 
Tome  IX.  1 le 
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le  mauvais  fuccès  de  fon  voyage  ; St  1 
fon  affliftion  paroiflbit  fi  grande , qu’on  1 
eût  dit  qu’il  avoit  perdu  la  moitié  de  fon  \ 
Royaume.  Etant  enfin  tveyenu  de  fon  I 
abattement , il  reprit  à l’ordinaire  le  foin 
de  fes  affaires  ; mais  toute  ingrate  qu’é-  | 
toit  Mademoifelle  d’Etrées,  il  ne  pou- 
voit  pas  s’empêcher  de  fonger  K elle.  Il 
ne  pouvoir  pas  s’imaginer , qu’une  fi  bel- 
le perfonne  pût  pouffer  la  cruauté  juf" 
qu’au  bout , & il  ne  défefpéroit  pas  de 
lui  faire  entendre  raifon.  Il  n’étoit  que- 
ftionquede  voir  cette  belle,  & de  la 
voir  fans  courir  tant  de  rifque.  Il  fit 
donc  fçavoir  a fon  père , qui  étoit  Gou- 
verneur de  rifle  de  France  , qu’il  lui 
deftinoit  une  place  dans  fon  Confeil , & 
lui  ordonna  d’en  venir  prendre  poffef- 
fion , & pour  cet  effet  de  fe  rendre  îi 
Mantes  avec  toute  fa  famille. 

La  fuite  fit  voir  , que  le  Roi  avoit 
bien  jugé  , & qu’il  n’y  a.  guéres  de  bel- 
les à l’épreuve  d’un  Prince  amoureux  : 
en  effet  , l’élévation  de  Monfieur  d’E- 
trées  , & les  bien-faits  qu’il  recevoir  tous 
les  jours  du  Roi  , rendirent  Mademoi- 
felle  d’Etrées  plus  humaine  , & l’obligè- 
rent à mieux  traiter  un  Prince  fi  libéral. 
Malheureufement  , il  n’avoit  guéres  lo 
tems  d’en  profiter,  & de  goûter  le  plai-*' 
fir  d’un  fi  agréable  changement.  Car  , 


Digitized  by  Googic 


DK  Henri  IV.  19J 

^tant  obligé  d’être  à tout  moment  k 
cheval  , ou  pour  exécuter  quelque  def- 
fein  contre  les  ennemis , ou  pour  s’oppo- 
fer  aux  leurs , cette  cruelle  néceflîté  l’ar- 
rachoit  d’auprès  de  cette  belle. 

Mademoifelle  d’Etrées , qui  ne  vou- 
loir rien  perdre  , & qui  regardoit  la  plu- 
ralité d' Amans  comme  la  marque  d’un 
grand  mérite  , & comme  un  avantage 
qui  met  la  beauté  en  réputation , fit  tou- 
jours l’amour  avec  Bellegarde  pendant 
que  le  Roi  fut  abfeiit , & ne  laifla  pas 
d’écouter  le  Duc  de  Longueville,  de  lui 
écrire  , & d’en  recevoir  des  lettres  : mais 
ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  mis  ordre  k 
fes  affaires,  qu’il  écarta  tous  fes  rivaux  , 
& ne  voulut  partager  avec  perfonne 
un  cœur  dont  il  fe  croyoit  feul  digne. 

Le  Duc  de  Longueville  fut  le  plus  ré- 
figné  , & n’eut  pas  trop  de  répugnance 
k facrifier  fon  amour  k fa  fortune.  Il  fit 
les^  premiers  pas  , & pria  fa  MaîtrefTe  de 
finir  un  commerce  qui  leur  pouvoir  être 
également  fatal  : il  la  pria  de  lui  rendre 
fes  lettres  , & lui  promit  de  lui  rappor- 
ter les  fiennes.  Mademoifelle  d’Étrées 
n’eut  pas  la  moindre  peine  a rompre  une 
intrigue,  qui  dans  le  fond  ne  lui  étoit 
pas  rort  chère,  Ôc  l’on  convint  du  jour 
où  l’on  devoit  rendre  les  lettres  de  part 
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& d’autre.  Elle  fut  de  fort  bonne  foi  ] 

& rendit  tout  ce  qu’elle  avoit  ; mais  le 
Duc  ne  fut  pas  fi  fînccre  , ôc  retint  les  ‘1 
plus  tendres,  efpérant  de  la  mettre  par  1 
ce  moyen  dans  une  efpéce  de  dépendan-  V 
ce.  Elle  fut  fôrt  indignée  de  cette  fu-  \ 
porcherie  , & réfolut  de  s’en  venger.  El-  ’ 
le  n’y  réufîît  que  trop  bien , & lui  ren-  i 

dit  de  fi  mauvais  offices  auprès  du  Roi  , I 

que  le  Duc  , qui  alloit  tous  les  jours  de  i 
dignité  en  dignité,  s’engagea  dans  une 
ligue  criminelle  , ÔC  fut  tué  d’un  coup 
de  moufquet  , en  faifant  fou  entrée  à 
Dourleiis , par  un  foldat  de  la  garnifou  , 
qui  fît  une  décharge/  pour  lui  taire  hon- 
neur. On  parla  de  cette  mort  avec  l’iu- 
certitude  ôc  la  variété  dont  on  parle  d’or- 
dinaire de  la  mort  des  perfonnes  diflin- 
guées.  Quelques-uns  dirent,  que  c’étoit 
un  effet  de  la  vengeance  de  Mademoi- 
felle  d’Etrées  , ôc  paflérent  même  juf- 
qu’a  avancer , qu’elle  avoit  fait  faire  le 
coup  ; Ôc  à dire  vrai , il  y avoit  bien  de 
l’apparence. 

Quoique  le  Roi  fût  fort  ménager  , ou. 
qu’il  eût , pour  mieux  dire  , le  pécKé 
originel  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 3e 
veux  dire  l’avarice,  ce  n’étoit  pas  avec 
fes  Maîtrefles  j car  il  n’avoit  rien  de  rc5— 
fervé  pour  elles.  Il  lui  étoit  important: 
- que 
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le  Marquis  de  Cœuvres  demeurât  a 
^our  , auflï  nVpargnoit-il  rien  pour 
retenir.  Le  bon-homme  , qui  fçavoit 
fa  femme  lui  avoir  fourni  une  pepi- 
'e  de  filles  mal  làgcs  , comme  il  s’en 
it  expliqué  en  fecret  à undefes  amis, 
n’ayant  paîî  grand  fujet  de  croire  que 
demoifelle  d’Etrées  tût  la  feule  Lu- 
ce  de  fa  Maifon  , regardoit  les  bien- 
ts  qu’il  recevoir  du  Roi , comme  un 
ilude  de  l’illuflre  naufrage  que  fa  fille 
oit  faire.  La  Marquife  fa  femme  n’a- 
ùt  pas  déjà  trop  bonne  réputation , ou 
utot  elle  en  avoir  une  fort  mauvaifc. 
Ile  s’étoit  réfugiée  en  Auvergne  , fui- 
e du  Marquis  d’ Allègre  , avec  lequel 
le  vivoit  dans  un  concubinage  public , 
ns  fe  mettre  en  peine  du  fcandale  qu’el- 
: caufoit.  Le  bon  homme , qui  avoir  de 
honneur , ne  vouloir  pas  qu’on  l’accu- 
it  d’avoir  été  la  caufe  du  déréglement 
e Mademoifelle,  d’Eirées  ; Ôc  pour  f> 
ifpenfer  du  foin  de  veiller  fur  fa  con- 
luite,  il  réfolut  de  la  marier.  Iljettales 
^eux  fur  Nicolas  Dumerfal,  Seigneur  de 
Jancourt,  Gentilhomme  illullre  par  fa 
laifllincc  (Sc  par  fes  grands  biens  ; mais 
lu  refte  , auffi  mal  fait  de  corps  que  d’ef- 
prit. 

Mademoifelle  d’Etrées  connoififoit  le 

1 3 per- 
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perfoiinage  , & eût  pû  faire  , au  befoinj 
le  catalogue  de  fcs  infirmités  : cepen- 
dant , elle  ne  laifla  pas  de  confeiitir  au 
mariage,  dans  l’efpérance  de  fe  mettre  à 
couvert  par- là  des  foins  trop  importuns 
dé  fou  père.  D’ailleurs  , elle  avoit  fait 
promettre  au  Roi,  qu’il  ne  laiflèroit  pas 
confommer  le  mariage.  Elle  fit  valoir  fa 
fidélité  auprès  de  ce  Prince  > lui  protef- 
ta  qu’elle  ne  lui  feroit  infidèle  qu’à  l’ex- 
trémité , & le  fit  jurer  de  venir  à fou 
fecours  le  jour  de  fes  noces  , & de  la 
mettre  en  lieu  où  elle  ne  verroit  foii  ma- 
ri que  quand  il  lui  plairoit.  Le  Roi  , 
qui  n’oublioit  jamais  les  affaires  de  l’a- 
mour , fe  fouvint  bien  de  fon  engage- 
ment ; mais  il  lui  fut  impofîible  de  fe 
trouver  au  rendez-vous.  La  nouvelle  ma- 


riée cependant  voyoit  arriver  l’heure  fa- 
tale où  elle  dcvoit  être  livrée  au  monf- 
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ciué 
dec 


fi 


tre  qu’on  lui  avoit  choifi  pour  époux  ; 

& ne  voyant  point  paroître  fon  amant  , 
pour  la  délivrer  d’un  péril  qu’elle  crai- 
gnoit  autant  que  la  mort , elle  pefta  dans 
l’ame  contre  fa  négligence  , réfolut  de 
s’en  venger  , & ranima  toute  fa  viguenr 
pour  foutenir  courageufement  toutes  les 
attaques  qu’on  pourroit  lui  donner.  Eli e 
vit  bien , qu’elle  ne  devoit  chercher  de 
Ibcours  que  dans  fa  réfolution  i aullî  fut- 

elle 
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Ferme  > qu’elle  vint  à bout  de 
; empreflemens  de  fon  mari  , qui 
. jamais  l’obliger  k fe  coucher,' 
es  priëres  qu’il  lui  en  lit.  Le  leu- 
i,  il  l’emmena  chez  lui,  efpcrant 
n viendroit  mieux  k bout  dans  un 
ù il  feroit  le  maitre  : mais  cette 
ition  ne  lui  réulîît  point  ; car  elle 
accompagner  par  tout  ce  qu’elle 
de  parens  k la  noce  , & ne  voulut 
es  lai  (Ter  partir  , que  fou  Amant  ne 
enu  à fon  fecours. 

; Roi , qui  comptoit  les  momeiis , & 
peftoit  peut-être  de  fon  côté  contre 
.'oins  auxquels  fa  Couronne  l’cnga- 
it , arrive  ennn  a la  ville  prochaine  > 
ide  k Liancourt  de  le  venir  trouver; 
:e  mari  commode  fut  alfez  bon  pour 
:ner  fa  femme  avec  lui , efpérant  tirer 
:lque  avantage  pour  fa  fortune  de  l’a- 
ur  que  le  Roi  avoit  pour  .elle.  Il  ne 
pas  plutôt  arrivé  , que  le  Roi  partit 
'ur  aller  adîéger  Chartres.  Je  ne  Içai 
que  devint  Monlîeur  de  Liancourt  ; 
ais  pour  Madame  , elle  fuivit  le  Roi , 
fe  fit  accompagner  par  fa  lôeur , 6c 
irune  defescoufines.  Le  liège  fut  long, 

: le  Roi  eut  le  tems  de  faire  venir  au 
üamp  Elifabeth  de  Babou  , femme  de 
j'rançois  d’Efeoubleau  Marquis  de  Sour- 
ie 1 às,. 


/ 


200  Les  Amours 


dis,  tante  de  Gabrielle  d’£trées ,’poiiïS 
lui  fervir  de  Gouvernante.  Cette  femme, 
rufée  & habile  en  tout  ce  qui  s’apelloit  > • 
galanterie  , donna  de  fi  bonnes  leçons 
à fa  nièce  , qu’elle  fe  rendit  entièrement  ) 
Aïaitrefle  de  l’efprit  du  Roi  parfes  corn- 
plaifances  , & obtint  pour  le  Marquis  de  >1 

Sourdis  le  Gouvernement  de  Chartres , 1 

après  que  la  place  eut  été  prife  ; Gou-  l 
vernement  qu’il  avoit  eu  autrefois , & l 
dont  il  avoit  été  dépouillé  par  la  Ligue.  \ 

Le  Roi , avant  fon  comruerce  galant  ’ 

avec  Mademoifcile  d’Etrées  , avoit*  fait 
propofer  à la  Reine  Marguerite,  fa  fem- 
me , de  confentir  à la  dillolution  de  leur 
mariage  , moyennant  certaines  condi- 
tions ; ôc  cette  Princelfe  ne  s’en  éloi- 
gnoit  pas.  Mais  il  fut  le  premier  a faire 
naitre  des  obfiacles  pour  retarder  lacdn- 
clufion  du  traité,  parce  qu’il  aim  oit  paf- 
fionnément  Mademoifcile  d’Etrees  , ÔC 
qu’il  craignoit  qu’étant  libre  ? fes  fujets 
ne  le  preflaffent  de  fe  remarier,  il  l’au- 
roit  bien  voulu  , pourvu  que  c’eût  ét6 
avec  fa  MaitrelTe  ; mais  la  chofe  ne  Ce 
pouvoir , parce  qu’elle  avoit  déjà  un  ma- 
ri. D’ailleurs,  il  avoit  peur  de  la  cha- 
griner, s’il  lui  en  faifoit  la  propofîtion  j 
de  forte  qu’ils  ne  fe  parloicnt  q^ue  d’a- 
mour fans'  nôçes. 

Ce- 
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ïndant  , comme  le  Roi  fouhaitoit 
ement  d’avoir  un  fils  qui  lui  fuc- 
il  eut  deflein  de  marier  Madame 
■ine  de  Navarre.  Cette  PrincelTc 
igce  de  quarante  ans  , plus  agréa- 
ae  belle  , un  peu  boiteufe,  & aflez 
lelle.  Elle  aimoit  les  belles  Lettres, 
ivoit  beaucoup  pour  une  femme.  Le 
c de  Soiffons  en  avoit  été  autrefois 
reux  , & le  Roi  avoit  eu  quelque 
e de  la  lui  donner.  On  dit  même 
lui  en  avoit  fait  faire  la  propofî- 
, & que  ce  fut  pour  cela  que  le  Com- 
iitta  le  parti  de  la  Ligue  , & fe  ren- 
luprès  du  Roi.  Mais  le  Roi  ayant  eu 
, que  le  Comte  de  Soiflbns  agiflbit 
:oncert  avec  fes  ennemis , que  fon 
sin  étoit  d’êpoufer  fa  foeur  , & puis 
rentrer  dans  les  intérêts  de  la  Ligue , 
nariage  fut  retardé  ; de  forte  que  le 
trouvant  vraifemblables  les  avis  qu’il 
it  reçus  , & le  Comte  ne  pouvant 
ffrlr  des  longueurs  qui  le  défoloient , 
le  quittèrent  enfin  fort  mal  fatisfaits 
a de  Vautre. 

La  Comteffe  de  Guiche  , fâchée  de  ce 
e le  Roi  , non- feulement  ne  l’aimoit 
is , mais  même  fe  faifoit  une  efpéce 
honte  de  l’avoir  aimée,  parce  qu’elle 
oit  fort  laide,  ue  manqua  pas  de  pro- 

I 5 fitcr 
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fiter  de  Poccafîon  , pour  fe  venger  d’un  rifqucifr 

outrage  que  le  beau  fexe  ne  pardonne  & l’aWa  ’ 

jamais,  & lit  enforte  que  ces  amans  fc  ^ re,  oùï 
virent,  le  firent  de  nouvelles  protefta-  ^nfiet. 

lions  d’amour  , & s’entredonnerent  des  ï.l\e  Ve 

promefles  de  mariage  , réfolus  de  fe  ma-  ’ U iiov 
rier  aufli-tôt  que  l’occafion  s’en  préfen-  déjà  t 

teroit,  fans  fe  mettre  en  peine  du  con-  fons 

fentement  du  Roi.  Le  fdge  de  Rouen  , 

s’étant  fait  quelque  tems  Sprès,  ils  cru-  1 

rent  que  la  conjonfture  étoit  favorable  \ 
pour  l’exécution  de  leurs  delTeins.  11  y \ m 

eut  des  relais  difpofés  de  diftance  eu  di-  î 

fiance  ; & le  Comte  , fous  prétexte  de.  t 


faire  un  voyage  à Nogent , fe  rendit  en 
Béarn  avec  toute  la  dil^ence  polTîblc  î 
mais  ils  ne  furent , ni  allez  fins  ^ ni  af- 
fez  fecrets.  Le  Roi  fut  averti  de  toutes 
leurs  démarches  ; & quelque  diligence 
que  fit  le  Comte  , l’Officier  du  Roi  fut 
plutôt  arrivé  que  lui , de  forte  qu’il  trou- 
va des  oppofitions  par-tout , & fut  con- 
traint de  s’en  retourner  fans  rien  faire* 

Le  Comte , qui  étoit  un  jeune  homme 
tout  plein  de  cœur , ne  pouvoit  fouffrîr 
fiaffront  qu’on  lui  avoit  fait;  aufli  cher— ^ 
cha-t-il  les  moyens  de  s’en  venger  , ôc 
penfa  replonger  le  Roi  & le  Royaume 
dans  les  premiers  malheurs. 

te  Roi  5 pour  ne  courir  pas  le  même 

rif-  . 
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que  1 fit  venir  la  Princefle  à la  Cour , 
l’alla  recevoir  fur  les  bords  de  la  Loi- 
, où  il  lui  préfcnta  le  Duc  de  Mont- 
nfîer,  qu’il  lui  defiinoit  pour  ^poux. 

Ile  le  reçut  fort  mal  > foit  qu’elle  ne 
trouvât  pas  k fon  gré,  foit  qu’ayant  , 
ja  donné  fon  cœur  au  Comte  de  Soif- 
ns  , elle  n’eût  rien  à donner  au  Duc 
• Montpenfier.  Cependant  elle  arriva 
Dieppe,  & y trouva  Madame  Gabrielle 
:ar  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  Made- 
oifelle  d’Etrées  depuis  Ion  mariage.  ) 
lie  la  trouva  belle  j & digne  en  un 
ot  de  l’amour  de  fon  frère  ; ce  qui  ne 
qu’augmenter  l’envie  qu’elle  avoit  déjà 
intre  elle.  Madame  Gabrielle  eut  be- 
in  de  tout  fon  courage  > pour  foutenir 
hauteur  avec  laquelle  Madame  la  trai- 
; mais  enfin  fa  confiance  étant  k bout 
le  pria  le  Roi  de  les  féparer  , après  lui 
1 avoir  fait  fes  plaintes.  Le  Roi , qui 
>uloit  contenter  fa  M''itrefie  , fans  dé- 
bliger  fa  fœur,  laifla  celle-ci  a Dieppe 
mena  l’autre  k tous  les  voyages  qu’il, 
oit  obligé  de  faire. 

Madame  Gabrielle  , qui  ne  quittoit' 
efque  plus  le  Roi , profita  fi  bien  des 
mfeils  de  la  Marquife  de  Sourdis  fa*, 
nte  , qui  fût  depuis  Maitrefle  du  Chan- 
dicr  de  Chiverny  , qu’elle  prit  une- 

1.  <5.  grande' 
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grande  connoiflance  des  affaires  > ôc  fit 
voir  tant  de  pénétration  6c  de  jugement 
dans  les  matières  mêmes  les  plus  délica- 
tes & les  plus  importantes, qu’elle  fe  pro-  ■ 
cura  par  ce  moyen  l’entrée  du  Confeil. 
Le  Chancelier  ne  contribua  pas  peu  à lui 
procurer  cet  avantage.  11  s’en  étoit  ren- 
du amoureux , & n’avoit  pù  s’empêcher 
de  le  lui  faire  connoitre  ; tant  il  eft  vrai 
qu'il  n’y  a rien  de  plus  puÜTant  que  l’e- 
xemple du  Souverain.  Le  Roi , qui  eût 
voulu  que  tout  le  monde  eût  été  amou- 
reux comme  lui  , n’étoit  pas  fâché  , à 
fon  intérêt  près  , qu’un  homme  de  cette 
gravité  fût  atteint  du  même  mal.  Auffi 
n’en  avoit*il  aucune  inquiétude,  parce 
qu’il  comptoit  que  le  Chancelier  devoir 
fe  faire  affez  de  juflice pour  fentir  que 
fes  charmes  n’étoient  pas  aflez  grands,’ 
pour  engager  Madame  Gabrielle  à trôur 
ver  h«»n'qu  il  l’entretint  de  fon  glorieux 
martyre.  11  le  fentit  en  effet  fi  bien  , qu’il 
borna  tous  fes  foins  à fe  rendre  néceffai- 
re-,  & à lui  procurer  les  moyens  de  fa- 
tisfaire  fon  ambition. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  bonheur 
durable,  6c  que  lesplaifirs  les  plus  doux 
font  détrempés  de  quelques  peines  , la 
joie  He  Madame  Gabrielle  fut  interrom- 
pue par  la  nouvelle  qu’elle  reçut,  de  la 

mort 
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rt  de  fa  mére , maflacrée  par  le  peu- 
d’Iflbire  en  Auvergne  , qui  s’ctoit 
tiné  contre  le  Marquis  d’AUégre  fon 
ant.  Cette  femme,  comme  on  a déjà 
, vivoit  d’une  manière  fort  fcanda- 
ife  , aulTi  mourut-elle  comme  elle  avoit 
:u.  On  trouva  même  après  fa  mort  des 
rqucs  de  fes  débauches  , que  la  pudeur 
pêche  de  particularifer. 

Madame  Gabrielle  étoit  trop  habile  à 
ùter  les  pLifirs  > pour  ne  pas  fçavoir 
)dérer  le  chagrin  qu’elle  eut  de  la  mort 
fa  mère  : auflî  s’en  confola-t-elle  avec 
Duc  de  Bellegarde  , qu’elle  aimoit 
Ljjours  , & avec  lequel  elle  entrcte- 
•it  un  commerce  fecret , fans  que  le  Roi 
it  la  convaincre  d’infidélité.  Ce  n’eft 
s qu’il  ne  la  foupçonnat  ; mais  elle  lui 
ifoit  tant  de  carelles,  & tant  de  pro-  " 
dations  de  fidélité,  qu’elle  diflrpoit  tous 
; foupçons.  Il  ne  s’en  falut  cependant 
: rien  , que  fes  précautions  ne  fulTent 
utiles.  Le  hazard  penfa  la  découvrir  ; 
ais  l’amour  la  tira  d’affaire.  Le  Roi  écri-  . 
t a Madame  Gabrielle  de  le  venir  trou- 
er. Elle  obéit , comme  vous  pouvez 
oire.  Un  deflein  qu’il  avoit  en  tête  , 
qu’il  voulait  exécuter,  l’obligea  à par- 
■ de  grand  matin.  11  laiffit  Madame  Ga- 
iclle  au  lit fous  prétexte  qu’elle  fe 

trou- 
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trouvoit  incommodée.  Bellegardc  cepen- 
dant fit  courir  le  bruit,  qu’il  s’en  retour- 
noit  à Mantes.  Mais  ce  n’étoit  que  pour 
mieux  jouer  fon  rôle.  Le  Roi  ne  fut  pas 
plutôt  parti  , que  la  Roufle,  confidente 
de  Madame  Gabriel  le , & dont  le  Duc  de 
Sully  fait  un  fl  vilain  portrait , introdui- 
fit  Belle  garde  dans  un  cabinet  dont  elle 
feule  avoit  la  clef,  d’où  elle  le  fit  for- 
tir  aulli-iôt  que  fa  Maitrefle  fe  fût  défai- 
te de  certains  fâcheux  qui  étoient  alors 
dans  fa  chambre^ 

A peine  av oient-ils  commencé  à fe 

5>rodiguer  les  plus  tendres  careffes , & à 
è mettre  en  état-  de  goûter  ce  que  l’A- 
mour a de  plus  doux  , que  le  Roi  ayant 
trouvé  des  obfiacles  à l’exécution  de  fon 
deflein  , revint  , & les  jetta  par  fon  re- 
tour dans  un  grand  embarras.  Au  pre- 
mier avis  qu’on  eut  d’un  contretems  lî 
peu  attendu  , la  fidèle  Roufle  , qui  ne 
manquoit  jamais  au  bcfoin  à fa  bonne 
Maitrefle , remit  le  Duc  dans  fon  cabi- 
net , fitué  de  manière  que  la  porte  don- 
noit  fur  la  ruelle  > & les  fenêtres  fur  le 
jardin.  Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  entré 

3u’il  demanda  des  confitures.  Et  comme. 

fçavoit , que  la  Roufle  les  tenoit  en- 
fermées dans  ce  cabinet , il  en  demanda 
la  clef.  Celte  habile  confidente , qui 
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t mife  en  fentinelle  , ou  pour  voir 
que  le  Duc  deviendroit  , ou  pour  lui 
nner  le  tems  par  fon  abfence  de  foii- 
r aux  moyens  de  fe  fauver,  fervit  d’ex- 
fe  a Madame  Gabnelle  , qv.i  peltoit 
litre  cette  fille  > qu^elle  difoit  avoir 
ourdiment  emporté  la  clef  de  ce  cabi- 
,‘t.  Le  Roi  dont  l’imagination  étoit  dé- 
frapée  , crut  que  tout  cela  étoit  de 
immaiide  , & fe  mit  en  devoir  d’enfon- 
;r  la  porte  , quelques  prières  que  pût 
li  faire  Madame  Gabrieile  , qui  le  fu- 
liolt  d’épargner  fa  tête  , qui  fouffroit 
eaucoup  d’un  fi  grand  bruit.  Bellegar* 
e , voyant  qu’il  étoit  perdu  s’il  ne  rif. 
□oit  le  tout  pour  le  tout , ouvre  la  fe-*^ 
être , & faute  dans  le  jardin.  Quoique 
i cabriofe  fût  un  peu  extraordiniüre , il 
ut  le  bonheur  de  ne  fe  faire  aucun  mal, 
•i  l’humidité  du  terrain  le  fauva  , ou  fi 
e fut  fon  agilité  naturelle,  c’eftce  qu’il 
l’importe  guéres  de  fçavoir.  11  fuffit  de 
lire,  que  l’amour  eut  foin  de  fa  con- 
érvation  , & qu’il  fe  retira  fain  & fauf. 
-<a  Roufle , qui  étoit  en  faftion  , n’eut 
’as  plutôt  vû  faire  le  faut , qu’elle  re- 
tint toute  échaufée,  & s’excufa,  en  di- 
ant  qu’elle  n’avoit  pas  cru  que  fa  pré- 
ence  fût  néct flaire.  Elle  ouvre  enfin 
>e  cabinet , & donne  au  Roi  les  confitu- 
.‘£5  qu’il  demandoit.  Ge. 
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Ce  Prince , furpris  au  dernier  point  de 
n’y  trouver  perfonne  , fe  dcfioit  de  fes 
propres  yeux  , ôc  croyoit  que  Bellegar- 
de  avolt  comme  les  gens  d’Enée  le  fe- 
crct  de  fe  rendre  invilible.  Madame  Ga- 
brielle , qui  n’avoit  encore  rien  dit  , de- 
vint plus  hardie  lorfqu’elle  vit  Ton  éton- 
nement, & lui  fit  mille  injurieux  repro- 
ches. Je  vois  bien  ,Sire,  dit- elle  en  ibu- 
pirant  profondément , que  votre  amour 
commence  à fe  laffer.  Epargnez-vous  la  • 
peine  de  me  faire  une  querelle , qui  vous 
donne  occafion  de  me  quitter.  Je  fuis 
réfolue  de  vous  prévenir , & de  me  re- 
tirer auprès  de  n)on  époux.  La  confian- 
ce doit  être  réciproque  en  amour  ; & 
puifque  vous  ne  m’aimez  pas  alTez  pour 
être  atfuré  de  ma  fidélité  , jé  dois  au 
moins  être  affez  généreufa  pour  mettre 
votre  efprit  en  repos  par  une  promte  re- 
traiter 

Que  vous  me  faites  d’injuftice  , ma 
chère  enfant  ! répondit  alors  le  Roi.  Ne 
fçavez-vous  pas  qu’uii  peu  de  jaloufie  eft 
la  marque  allurée  de  l’amour  le  plus 
épuré  , & le  plus  violent  f Si  je  vous  cf- 
timois  & vous  aimois  moins  , je  n’aurois 
pas  tant  de  peur  de  vous  perdre.  Mais  , 
enfin  , puifque  mon  procédé  vous  offen- 
fc , je  vous  promets  de  n’être  plus  ja- 
louse. 
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votre  colùTe,  ma 
je  ne  fuis  pas 


iTi  t:o>i_it:e 

^ xT\.a.ls  enfin  , ^ 
cfl O ^rzxczG  , jpuîfque  je  reconnois 
e \a_  ^ <z>  s ■pî-^ds-, 

iff:  fc>îen  3fè>ïfc>le  cju^ncl  on  aime, 

IS/La.da.TTK^  <3at>rîelle.  H<5  i faut-il 
im <z> VI V em  e n s de  mon  coeur  vous 
"f CW"  O r \ e s ^ "N/"  ou  s merjtez  tout 

; rient: im  en  t:  , ' Sc  je  n’eii  fçaurois 

Tl* <3 vit  mon  dc5pit  fe  dîltipç  a la 
eip  p>3.renee  d’une  converlàtion 
vir.  Tvaais  avi  moins  fouyenèz-vous 

• tre  oiromefîe  , lui  dit-elle  , en  lui 
t de  ces  reg:ards  pleins  de  langueur 
Voqueoce  , qui  aifent  fi  bien  «que 

uche  u<^  rçauroit  exprimer.  Pnn- 

^ effeftivenie.it  tan  t de  peur  qu’elle 
atat  la  rr.euace-qu’cne  lu.  av.^t  laue, 
fut  long-terns  fana  ofcr  lu.  ..^arquer 

difpofition, 

I fTe  de  Guife  , qu'  t'toit 
^ue  la  les  Chefs  de  U 

'T’^'^fit  demander  un  pafieport  pour 

1 ^ r^-ms  à une  de  fester- 

:r  £ut  non  feulement 

• Ce  paflcpo  ^race  du  monde, 

,ord^  de  la  p,r  ù 

fis  elle  jviademoifelie  de 

lie  où  le  Roi  e ' voyage  , moins 
uife  fut  fort  aife  de  ce  v y t. 
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pour  contenter  fa  curiofîté , défaut  aflez  j 

ordinaire  au  beau  Sexe  , que  pour  fatis- 
faire  deux  paflions  auffi  oppofées  que  le 
font  l’amour  & la  haine  : car  elle  aimoit 
Bellegarde,  & haïlToit  Madame  Gabriel-  < 

le,  dont  elle  fçavoit  qu’il  étoit  aimé.  De 
forte  qu’elle  ne  vouloit  voir  l’un , qu’afin 
de  le  rengager , & l’autre , pour  chercher 
les  moyens  de  s’en  venger. 

Pendant  que  Paris  fut  alîîégé , il  y eut 
fouvent  des  trêves,  durant  lelquelles  tous 
les  braves  fe  rendoient  fur  le  boid  du  fof 
fé  pour  entrer  en  converfation  avec  les 
Dames,  qui  pour  cet  effet  fe  tranfpor- 
toient  fur  le  rempart.  Anne  d’Anglure 
Seigneur  de  Givry,  qui  avoit  été  élevé  , 
pour  ainfi  dire  , avec  Mademoifelle  de 
Guife,  l’aimoit  paflïonnément , & prenoit  | 

foin  de  le  lui  faire  connoitre  par  fes  dé-  : 

férences  continuelles.  Elle  ne  répondit  ) 

pas  à fon  amour , parce  qu’elle  vifoit  plus 
haut , comme  nous  dirons  tout  à l’heure. 

Elle  lui  avoit  pourtant  donné  quelques 
cfpérances , & même  on  dit  qu’elle  lui  j 
avoit  promis  de  l’époufer.  Givry, le Ca- 
valier  le  mieux  fait , & le  plus  accompli , | 

Î[ui  fût  à Ja  Cour  , foit  pour  fa  bravoure,  I 
oit  pour  les  connoilfances  qu’il  avoit  des 
belles  Lettres  , foit  pour  l’efprit  &'pour 
la  galanterie,  fut  li  touché  de  fon  inndé- 

Uté  1 


Dic'*'- 


aprèaln 

Ce  auî  ^ par-tout  une  mort 
e > c^tii  fînattout  enremble  & L 

i^s  peix^es.  Le  fiége  de  Laon 

<Jans  lé  pdril,  qu»j]y  L 

le  Ibuhaitoit. 

idi«-_^rence  , que  - MademoifeJie 

^çc>ur  Givry  . ^enoit  de.  p4* 

ivs,_qu  elle  avoit  /ur  le  cœur  du  L 
i"vo\t.  d-emaiidd  Ton  portrait,  &■  on? 
tgooit  être  difpord  à lV<pourer,en«J 
:e  TTk^T\a.^e  pût  obJiger  les  Chefs  de 
gue  a rentrer  Tous  fon  obéiiTance. 
il  i^agnîficiue  eipdrance  rempU/Toit 
^ueil  une  Ame,  qui  n’en  ^toitpasdc- 
^Xpomvvxë,  Sc  lui  fài/oit  rnepri/er tout 
^ui  n’approchüit  pas  du  'l'rône. 
ue  fut  pas  long-tems  /ans  rabattre  de 
fîertt5.^  L7n  des  amis  de  BeJlegarde 
ant  un  3our  /bllicite  de  /e  trouver  au 
\ Tuarqud  pour  la  converïhtion  avec  les 
mes  , 'i\  y fut  enfin  entraîné  par  une 

*éce  de  violence.  Il  y vît  TVlademoi/èl- 
de  Guife  , & la  trouva  fî  charmante 
■ç  Ces  yeux  Sc  fon  cœur  furent  dgaJement 
hsfaits.  Cette  Pri n celTe  , qui  n’^toitpas 
ovice  en  Part  de  galantifer  , /e  ft  une 
'le  maligne  du  fracas , qu’elle  s’aperçut 
fes  attraits  ay oient  fait  dans  le  cœur 
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de  ce  Cavalier.  Et  comme  nous  expliquons 
toujours  à nôtre  avantage  ce  qui  flate  neu- 
tre vanité , elle  s’en  retourna  avec  la  fe- 
créte  joie  d’avoir  fait  une  conquête.  Elle 
eut  depuis  occalîon  de  le  voir,  & après 
l’avoir  bien  examiné  , elle  le  trouva  fort 
à fon  gré , Sc  fort  digne  d’être  aimé  : fi 
bien  qu’elle  croyoit  , qu’il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  de  fe  confoler  des  grandeurs 
qu’on  lui  avoit  fait  elpérer , pourvu  qu’el- 
le pafiat  le  relte  de  la  vie  avec  un  hom- 
me , pour  qui  elle  fentoit  déjà  quelque 
chofe  de  fi  tendre. 

On  avoit  répandu  dans  le  public  , que 
Bel  legarde  avoit  eu  part  à la  mort  'du  Duc 
de  Guife  , qui  fut  tué  aux  Etats  de  Blois 
quelques  années  après  la  Saint  Barthele- 
mi.  Madame  de  Guife  , à laquelle  cesrap- 

Îiorts  avoient  été  faits,  fe  fit  montrer  Bel- 
egarde  comme  un  homme  qu’elle  devoir 
haïr , & fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  cela; 
mais  il  lui  fut  impoffible  d’obliger  fon  cœur 
à fuivre  les  mouvemens  de  fon  efprit.  L’a- 
mour, & le  devoir  fe  trouvèrent  alors 
aux  prifes  ; mais  le  devoir  ne  fut  pas  le 
plus  fort.  Elle  eut  beau  ranimer  fon  ref- 
fentiment , & rappeller  la  mémoire  de  fon 
Epoux  , le  vivant  l’emporta  fur  le  mort , 
& elle  fentit  avec  une  efpéce  de  confu- 
fion , qu’elle  avoit  pour  le  vivant  des 

fend: 
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e ne  pmrent  s’empêcher  d’aimer 
:>nv\e  > cjne  mille  raifons  de  bien- 
^v'oïei'it:  leur  rendre  odieufe. Ma- 
Ye  d.e  Cjuife  , qui  avoit  démêlé 
mens  de  fa  mt5re  > fut  bien- tôt 
c-uë  «qu’elle  auroit  a diTputer  avec 
œur  de  Bellegarde  , ce  qui  lui  fit 
Va  T êCo  lut  ion  de  combattre  fa  paf- 
fTante  , ou  du  moins  de  ladifiimu- 
^'^VadLemoifelle  de  Cjuife  avoit  des 
pour  le  ménager,  Bellegarde n’en 
>as  moins.  Il  ctoit  trop  l^gc>pour 
le  certain  pour  l’incertain.  I]  ré- 
ionc  «Ve  £on  côtt5  d’ccoufer  les /en- 
i de  tendrelTe  qu’il  fcntoir  pour  Ala- 
.feWe  «le  Cjuifc  , ou  d eu  faire  an 
î un  grand  miflére,  de  peur  que  Ala- 
GabrieUe  , qui  l’avoit  éleve  Sc  qui 
vtenoit  , n’employât  tout  ion  crédit 
le  ruiner  , fî  fbn  infidélité  venoit  a 


nnoilîance-  ^ . 

i ét oit  bien  informé,  que  cette rnn- 
n’ignoroit  pas  les  bruits,  quiavoient 
‘U  a fon  défavantage  au  meur- 

leBlois;  & ne  pouvant  roultrJr,qu  el- 
^ regardât  comme  complice  e a mort 
bn  Pére,  quoiqu’il  ne  Ton gea  plus 
en  faire  aimer  , il  fit  j ; 

çtia  de  dire  de  fa  part  a iWa  Made- 
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Mademoifelle  de  Guife , qu’il  étoit  tout- 
à-fait  innocent  de  la  mort  du  Duc.  Com- 
me on  croit  aifément  ce  qu’on  fouhaite  , 
fes  excufes  furent  fi  favorablement  reçûes, 
que  la  Ducheffe  ne  fe  contenta  pas  de  di- 
re a ceux  qui  en  parlèrent , qu’elle  n’a- 
voit  jamais  crû  ces  calomnies  , mais  mê- 
me défendit  à fa  fille  d’accufer  Bellegardc 
à l’avenir  de  la  mort  de  fon  Pcre.  La  fil- 
le étoit  pour  le  moins  auffî  facile  a perfua- 
der  que  la  mcre  : jugez  par-là  de  la  peine 
qu’elle  eut  d’obéir  a un  ordre  fi  doux.  En 
un  mot  9 elles  apprirent  toutes  deux  par 
expérience  , qu’il  n’y  a point  de  crime  , 
quelque  grand  qu’il  foit , que  l’amour  ne 
puifie  expier. 

Bellegardc  ne  fe  trouva  pas  peu  em- 
barraflTé  des  honnêtetés  de  la  Ducheffe.  Il 
ne  fçavoit  quel  parti  prendre,  & étoit 
également  combatu  d’efpérance  & de 
crainte.  Lorfqu’il  fe  repréfentoit  de  quel- 
le manière  Mademoifelle  de  Guife  avoit 
répondu  à fes  regards  paflîonnés,par  d’au- 
tres qui  ne  l’étoient  pas  moins  î il  con- 
cluoit  qu’il  pourroit  s’en  faire  aimer  : 
d’un  autre  côté,  lorfqu’il  confidéroit,  que 
ce  fcroit  la  dernière  des  ingratitudes  de 
manquer  de  fidélité  à une  perfonne  qui 
lui  facrifioit  un  grand  Roi  , il  ne  fçavoit 
à quoi  fe  réfoudre.  La  rasfon,  l’ambition^ 


:>  i 
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jCoîent  condamner  fon  in- 
cidant  après  tout,  il  ne 
ira  éteindre  unepaflîon, 
le  fi  belles  efpérances;  & 
con/lilté_,  il  ne  voulut 
Pune  , ni  avec  l’autre  , 
Heirvir  toutes  deux.  Sur  ce 

W <\e-v  oit  chercher  les  moyens  de 
La.  JL>  uclt  er  fie  de  Gui/e,  & en  habi- 
Tae  W faioit  profiter  de  la  bonne 

. , ci^oe  la  fille  a voit  pour  lui.  H 
‘ e m ont:  bien  pour  1 une  & pour 

tl  leur  eovoyoit  Ibuvent  des  let- 
des  melTages,  Sc  n*en  recevoit  que 

ïOTTvCes  agr^bles. 
r>uc  de  GuîTe  s’c5tant  alors  fauvè  du 
au  de  Tours  , où  il  avoit  demeuré 
imer  depuis  la  mort  de  Ion  frcre,BeI*» 

^ oui  le  connoilïbit  tres-particu- 
men^  l’envoya  complimenter  par  un 
Yioette,  ciu’il  chargea  de  deux  lettres 
Tes  Pri^cefTes.  Le  Trompette,  qui 
oit  pas  mal  habile  , joua  parfaitement 
1 Ton  rôle  , & trouva  n^yen  de  don- 
a madernoifelle  de  Guile  la  lettre 
il  avoit  pour  elle  , lans  que  perfonne 
n apetevUL.  Elle  titoit  fi  oblervee.qu  el- 
ne  put  lui  parler;  E contenta  de 

, €a«e  connoitre  par  des  fignea  obli- 
tnus  . qu’elle  la  rccevo.t  avec  platfir 
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Quelle  joïe  pour  Bellegardc  d’aprendré 
par  le  retour  de  fon  homme,  une  li  agréa- 
ble nouvelle  ! 

Voilà  l’état  où  étoient  ces  trois  per- 
fonnes,  lorfque  Madame  de  Guife  envoya 
demander  au  Roi  le  pafTeport  dont  on 
a parle.  Bellegarde  , apprenant  ’ que  la 
Duchtire  étoit  partie  pour  Mantes , con- 
feilla  au  Roi  d’env'oyer  au  devant  d’elle» 
ôc  en  obtint  la  commi/îîon.  11  feroit  dif- 
ficile de  dire  ce  qui  le  pafla  dans  cette 
entrevûë  : ils  fe  parlèrent  en,  particulier  ; 
êc  comme  tout  le  monde  a été  fccret^per- 
fonne  n’en  a rien  fçû.  11  y a pourtant  ap- 
parence » que  la  Duchelle  ne  manqua  pas 
l’occafion  d’expliquer  à Bellegarde  ce 
qu’elle  penfoit  pour  lui , &'que  Made- 
moifellc  de  Guife  rendit  avec  ufure  les 
regards  tendres  & palïïonnés  que  ce  Duc 
jettoit  de  Ibn  côté.  La  DuchelTe  ne  pou- 
voir fe  lafiTcr  de  loüer  la  beauté  de  Mada- 
me Gabrielle;  & plus  elle  la  voyoit,  plus 
elle  la  trouvoit  aimable.  Mademoifelle  de 
Guife  ne  fit  pas  la  même  chofe  ; car  quoi 
qu’elle  fût  convaincue  qu’on  ne  lui  don- 
noit  rien  de  trop,  elle  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre de  louer  des  charmes,  qui  lui  en- 
levoicnt  un  cœur  fur  lequel  elle  avoit  fait 
de  grands  deffeins.  Madame  Gabrielle  de 
fon  côté  faifoit  un  fort  bon  ufage  de  fes 

yeux , 
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yeux*,  car  les  portant 
de,  tantôt  für  Madt 
elle  avoit  peine  à m 
pit'qu’elle  avoit  de 
ceffe  fi  charmante, 
deux  rivales , & tou 
elles  eurent  befoin  » 
pour  fe  contenir  da’ 
vilité  réciproque  qu’ 
demoifelle  de  Guif 
jufqu’au  bout  : s’ét 
de  fur  le  foir  , e. 
qu’elle  apperçut  d 
près  avoir  examiné 
me  Gabrielle  , qu’c 
le  qu’on  l’avoir  ’ 
fa  répondre  , de  ’■ 

Madame  Gabrielle 
gnée. 


«nmott  belle 
fer,  qu’il 
Jacomplaifa 
lu;  dérober 
Ce  iu. 
bons  effets 
pcritdefaj 
qu’il  ain! 
"oncer  au 
Tonic  IX 
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ortant  tantôt  fur  Bellegar- 
• Mademoifelle  de  Guife  , 
le  à modérer  le  fecret  dd- 
oit  de  trouver  cette  Prin- 
ante.  En  un  mot , toutes 
& toutes  deux  honnêtes  , 
efom  de  toute  leur  fageffe 
nir  dans  les  bornes  de  la  ci- 
[ue  qu’elles  fe  devoient.Ma- 
î Guife  ne  put  la  foutenir 
: : s’ctant  trouvée  au  cer- 
)ir  , elle  dit  k Bellegarde  , 
■çut  derrière  fa  chaife  , a- 
aminé  quelt^ue  tems  Mada- 
, qu’elle  n’etoit  pas  fi  bel- 
voit  publié.  ■ Ce  Duc  n’o- 
, de  peur  d’être  entendu  de 
3rielle  ? qui  n’étoît  pas  éloi- 

I 

|ui  fe  connoifibit  en  amour 
lit  que  la  Ducheffe  de  Guife 
garde  , conclut  fans  balan- 
e faifoit  femblant  d’avoir  de 
nce  pour  la  mère  , que  pour 
la  paflîon  qu’il  avoit  pour  la 
jement  du  Koi  produifit  deux 
pour  Bellegarde  ; car  il  le 
jaloufiepour  Madame  Gabriel- 
na  plus  que  jamais,  & le  fit  re- 
ielTein  qu’il  avoit  eu  pour  Ma- 
K ' de- 
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dcmoifcllcdc  Ouifc*  Bcllcgardc  s,yoît  Sc^ 
foin  de  l’un  & de  l’autre,  pour  pouvoir 
continuer  furemeut  fon  intngue  avec  fes 
deux  Maîtrcfles.  Le  bonheur  de  ce  Ca- 
valier eût  été  complet , s’il  avoit  pûdiiïi- 
çer  auflî  aifément  les  (oupçons  jaloux  de 
Madame  Gabriellc  gue  ceux  du  Roi;  mais 
ellé  étoit  trop  habile , pour  prendre  le 
change , & pour  ne  pas  examiner  de  près 
toutes  les  allions  de  fon  Amant  : auflî  le 
fit-elle  avec  tant  d’exaftitude,  qu’elle  ne 
fut  pas  long  - tems  à s’appercevoir  des 
foins  qu’il  rendoit  à Mademoifelle  de  Gui- 
fe.  £lle  étoit  fort  aile  que  le  Roi  donnât 
dans  le^  panneau  ; mais  elle  avoit  tant 
de  dépit  de  1 attachement  de  Bellegat'* 
de , qu’elle  ne  pouvoit  goûter  le  plai- 
lîr  que  lui  auroit  donné  la  crédulité  de 
Sa  Majefté,  fî  fon  efprit  eût  été  plus  tran- 
quille. 

Si  Madame  Gabrielle  étoit  fine  & pé- 
nétrante , Mademoifelle  de  Guife  ne  le 
fut  pas  moins.  Elle  s’aperçut  des  inquié- 
tudes de  fa  rivale  : & foit  qu’elle  fut  bien 
aife  de  pofféder  feule  Bellegarde,ou  qu’el- 
le fût  affez  vaine  pour  n’être  pas  fâchée 
qu’on  fentit  que  fes  charmes  étoient  à 
craindre , elle  n’eut  plus  aucun  ménage- 
ment, & même  elle  afïèéfa  aux  yeux  de 
Madame  Gabrielle  de  donner  à Bellezar- 

^dc 
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de  toutes  les  ma 
voient  porter  fa 
gré.  Elle  fe  faif( 
pouvant  rien  gaj 
pher  au  moins  < 

levé  une  libellée 

ne  lui  faire  aucu 

prtole,&de\ 

qu’elle  lui  avoit 
^ La  Ducheffe  de 
jour  a la  Cour, 
eut  obtenu  la  nei 
pour  la  maifon. 
Pafler  l’été.  Et  c. 
trn.t  fans  quartiei 
charmes,  Madan 
ïlonner  à Maderr 
qu  elle  avoit 
& eut  U 
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►11:1s  cie  celle  qui  lui  avoit  en- 
elle  conquête  j <Sc  cllecroyoit 
ancnne  injuflice  d’ufer  de  re- 
- de  liiî  Oter-  Bellegarde,  puif^ 
ivoît  ôtê  le  Roi. 

ITe  de  <juî£e  ne  demeura  qu'on 
>mr  , Sio  partît  auffî-tôt  qu’elle 
la.  ne\i traité  qu'celle demandoit 
lifoir  où.  elle  fe  propofoit  de 
."Et  comme  les  liâmes  Te  trai- 
oartîer  lorlqu^il  s’agit  de  leurs 
dadame  Oabrielle  iieputpar- 
dademoîlelle  de  Guife  l’atten- 
avoît  fait  fvtr  le  cœur  de  fon 
Z eut  une  îndilpoiîtion  decom- 
ji  lui  •fcrv'it  d’excule  de  nevoir  ' 
ni  la.  mérc  , ni  la  fille.  La  plû- 
|.y3^uds  de  la  C^our  les  accompar* 
loin  5 je  vous  donne  à pen- 
i^llee-arde  fut  du  nombre.  Il  ne 
Lut^  de  retour  , qu'il  alla  voir 
3ab»rielle,  Sc  luJ  rendre  compte 
s’étoit  pailié  : elle  le  reçut  avec 

foideor  , qu’il  5”,®“!  ‘'““«“P 
ide.  Ne  voypjt-jl  plus  la  Prin- 
aaame  Gabrselle  s emparo.t  en- 

K 2 corc 
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• . Julovifîc  avt  Souverain  de- 
taitoit  un  rerafibleplaifir.ne 

fur  le  Roi.d» 
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core  de  fpnTcœur,  & il  craîgnoit  (7  fort 
de  la  perdre  pour  l’intérêt  de  fa  fortuné, 
'ju’il  maudit  cent  fois  fon  imprudence  <fc 
a legéreté.  Si  Bellegarde  étoit  dans  J’a- 
gitation,  la  Duchefle  de  Guife  ii’y  était 
pas  moins.  Elle  ne  pouvoit  vivre  fans  ce 
Cavalier  ; cependant , il  lui  étoit  difficile 
de  le  voir  à l’aife  tant  que  la  guerre  du- 
rerpit.  Elle  réfolut  donc  de  lever  cet  ob- 
ftacle,  & porta  le  Duc  de  Guife  fon  fils 
à traiter  avec  le  Roi>  auquel  elle  en  don- 
na avis  par  un  Courier  qu’elle  lui  dépê- 
cha. C’eil  ainli  que  les  Dames  étoient  le 
Thermomètre  des  grandes  affaires,qui  ne 
hauflbicnt  ou  ne  bailToient  qu’a  propor- 
tion que  l’amour  les  pouflbit.  Le  Roi  ra- 
vi de  faire  rentrer  fes  fujets  dans  le  de- 
voir par  la  douceur , & fur-tout  ce  jeune 
Prince  qu’il  ellimoit,6c  qui  avoit beaucoup 
de  crédit  dans  le  parti  de  la  Ligue,  ac- 
cepta lapropofition  : & Bellegarde  eut  or- 
dre d’aller  négocier  avec  la  Ducheffe.Ma- 
dame  Gabrielle  ne  fut  point  du  tout  con- 
tente du  choix  que  SaMajefté  avoit  fait. 
Elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  faire  nom- 
mer un  autre  Miniflre,  & difoit  pour  rai- 
fon  que  Bellegarde  étoit  jeune  & fans  ex-  ^ 
périetice , que  cet  emploi  ne  lui  conve- 
noit  point,  qu’il  y réuffiroit  mal,  & que 
fa  perfonne  ne  feroit  pas  fi  agréable  ati 

fils 


D E H 


iîls  qu’à  la  mère, 
haitoit  rien  tant  I 
felle  de  Guife,  eir 
. fe  maintenir.  Le 
qui  occupoit  alor 
le  Confeil,  en  pa 
le  choix  qu’il  ave 
çtre  fort  éloquen 
je  fié  en  faveur  d< 
fenti  que  Madai 
que  par  un  mo 
toit  cela  même , 

fpns  de  fa  Maître 
goût, 

_ Le  Duc  de  Bd 
la  négociation  n 

SU  s’en  étoit  p, 
Péris,  qui  affoiblirj 
ti  de  la  Ligue  i; 
put  fe  réfSudr’e 
Guife  les  condiiio 
legarde  ue  fe 
• comme  U étoit  fo, 
vers , qui  avoit  to 
loit  tout  de  qu>,i 
Duc  de  Gui?e  u„ 
1 ont  le  monde 
de  nffatre  fe  ,er„i, 

& dune  manière  ( 

U vint  ûlue,  I,  n 
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, ®sHegarde  , qui  ne  fgu- 

cjue  cie  revoir  Mademoi- 
s,  employa  tous  Tes  amis  pour 
• I^uc  de  Ne  vers  même  , 

“ alors  la  prerhiére  place  dans 
parla  au  -Roi , 6c  applaudit 
’îl  avoir  fait.  Il  ne  falioit  pas 
xq^ueot  pour  perfuader Sa  Ma- 
eur  de  Bellegarde.  Eileavbit 
IVladaro  e Cjabrielle  n’agiiïbit 

0 xaotiF  de  jaloufie  J 6c  c’é- 
vême  , cjui  faifoit  que  les  rai- 
TVlcV\t.rellê  ir^étoient  pas  de  Ton 

, de  "Bellegarde  partit  enfin,  Sc 
atiori  u'^eut  pas  tout  le  fuccès 
c5toit  promis-  La  réduélion  de 
affoiblifroit  extrêmement  lepar- 
jigue  y tôt  caufe  que  le  Roi  ne 
Stbudre  à accorder  au  Duc  de 
conditions  cju’il  demandolt.Bel- 
v\e  Te  rebuta  pas  pour  cela;  3c 

1 étoit  tbuteiiu  par  le  Duc  de  Ne- 
\ avoît  tout  pouvoir,  6c  qui  fai- 

ce  qu*il  votiloit,  il  fît  iaire  au 
Guife  un  parti  fort  avantageux, 
monde  fut  lùrpris,  qu’une  fi  gran- 
■e  te  terminât'  en  fi  peu  de  tems, 
e manière  tL  avantageufe  au  Duc. 
tduer  le  Roi  à Mantes  j enfuite  il 
K 3 rendit 
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rendit  fes  devoirs  à Madame  , qi>i  le  trou- 
va fort  à fon  gré , & crut  qu^il  ^toit  pré- 
férable au  Comte  de  SoîlTous. 

Bellegarde  ayant  fait  raccommodement 
du  Duc  de  Guife,  Madame  Gabriel  le  vou- 
lut fe  faire  honneur  de  celui  du  Duc  du . 
Maine  , dont  elle  efpéroit  fe  fervir  pour 
le  deffein  qu’elle  avoit  d’époufèr  Je  Roi. 
Elle  tournoit  alors  toutes  fes  peiirdes  de 
ce  côté-la,  &.ce  grand  deffein  droit  la 
xnaitrefTe  roue  de  tous  fes  mouvemens. 
C’étoit  dans  cette  vûë,  qu’elle  avoit  tra- 
vaillé à le  convertir  : 6c  comme  il  nV  a 
point  de  raifons  que  l’éclat  d’une  Cou- 
ronne. ôc  les  fbUicitations  d’une  Maîtref- 
fe  qu’on  adore , ne  falfent  trouver  excel- 
lentes , elle  eut  le  bonheur  d’y  réuflîr. 
Elle  fit  donc  négocier  auprès  du  Duc  , 
qui  lui  promit  d’employer  tout  fon  cré- 
dit pour  l’élever  fur  le  Trône;  elle  dif- 

{)ofa  les  chofes  jpour  une  Trêve  généra- 
e , & s’empara  n bien  de  l’efpnt  du  Pré- 
fident  Jeannin , qui  négocioit  cet  accom- 
modement par  ordre  du  Roi  9 qu’à  la  re- 
commandation de  cette  Dame , il  paffa  ' 
plu  (leurs  articles  qui  auroient  été  fort  conr 
teüés  fans  cela. 

A propos  de  la  converfion  du  Roi  ^ 
il  ne  fera  pas  mal  à propos  d*infercr 
ici  la  I^ettre , qu’il  écrivit  quelques  jours 

aupa^ 


\ 


f 


I 


T 


JDI  H 

auparavant  à Mad 
d’original,  au®  n 


Mm  Cm  ^ fai 
ne  heure  , è* 
jufquà  rrm  coucbt 
Vtj  & qu'elle  doU 
moi  je  fuis  i 
Suint  Thomas. 

« parler  aux  Eve 


^ous  envoyai  hier 
^voye  cmquante 
OMtant  Je  Cuirajfie 
de  vous  voir  dema 
vous  faire  plus  h 
mmcbe , que  je  fi 
F heure  y que  je  voi 
tumfurUs  bras  y 
Denys , autant  w 

Bon-jourynonCau 

nebeurei  car  Ü n. 


ntmion  de foUUs 
ge  i U la  bouche  < 
23.  de  JuilUt. 


allons  y que  [ 
aller  faire  le 
jours  après  fç 


I 


I 
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a I^Æaclame  Gakrielle.  Elle  eft 
lal  , auifî  ia*y  changera-t-on  rien. 

Catitr  ^ J* Arrivai  hier  au foir  de  bon- 
r , fér  fUs  importtani  de  Dieu-frard 
Ttott  coucha.  Ty/oias  croyons  la  Tré- 
doit  Jîe  conclure  aujourcthuL 
ti  je  Jiais  ci  P endroit  des  Ligneux  de 
homMs,  J"* ni  commencé , ce  matin  | 
niex  Evcq^ieesm  Outre  ceux  •,  que  je 
soyni  hier  poter  e/corte , je  vous  en 
'incitannte  mejoterdhui , qui  valent 
'e  OtcirnJJîers.  JJ efpérance , que  j''ai 
^oir  demnin  retient  ma  plume  de 
plies  lon^  di/cours^  Ce  fera  /)/- 
qiee  Je  Jerni  le  feut  périlleux.  A 
jeee  je  voies  écris  , j'ai  cent  impor- 
hrns  •%  ^lei  tne  font  haïr  Saint 
aietnnt  epiee  vous  haijfez  Mantes» 
mon  Cœurc  venez,  demain  de  bon- 
J e:nr  il  tne  Jetnble  déjà  qu'il  y 4 
^ voies  ni  vue.  Je  baife  un 

, fois  les  Belles  mains  de  mon  An- 
ifoieche  de  rrn*  chère  Maitreffe.  Ce 

illet» 

lOOS  le  fil  de  notre  Hiftoire , & 
I^oi  partit  de  Mantes  pour 
^ <lc  I^aoiL  Quelques 

cgpart  . Madame  Gabriel- 

® ••  K 4 ‘e 
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Je  accoucha  de  Céfar  , qui  porta  le  titre  > 
de  /vionfieur,  & qui  fut  fait  depuis  Duc 
de  Vendôme.  Le  Roi  en  eut  une  joie  ex-  > 
trême , & fît  fa  chère  Maîtrefïe  Marqui-  | 
Te  de  Beaufort.  Quoiqu’il  lui  fût  irnpofr  f 
fible  de  l’aimer  plus, qu’il  faifoit  , il  en  fit  t 
neanmoins  beaucoup  plus  de  cas  , & .eut 
pour  elle  plus  de  rcfpeft  qu’auparavant , j 
. .voulant  aulfi  que.  les  autres  rimita/Tent  j 
en  cela. 

La  Marquife  de  Beaufort , car  c’eflaiii- 
fi  que  nous  l’appellerons  à l’avenir,  fou-  j 
tenue  de  quelques  Grands  de  la  Cour  , 
avoit  fait  déclarer  la  guerre  aux  £/pa- 
gnols , efpérant  de  conquérir  la  Franche- 
Comté  pour  fon  fils.  Cette  eutreprife  fut 
malheureufe . en  tout.  Les  intelligences 
fur  lefquelles  on  avoit  compté  n’aboutir 
rent  à rien  .•  & le  Roi  de  retour  à Paris, 
penfa  être  tué  dans  la  chambre  de  Mada-  - 
me  de  Beaufort  par  un  étudiant  des  Jé- 
fuites  , qui  lui  donna  un  coup  de  couteau 
à la  lèvre  inférieure  ; mais  heureufement 
if  en  fut  quitte  pour  une  dent.  Cet  at- 
tentat fut  fuivi  du  fameux  Arrêt  du  Par-  i 
lement  de  Paris  contre  les  Jéfuites , 
furent  bannis  du  Royaume  comme  perturba- 
teurs du  repos  public  , & corrupteurs  de  la 
jeunejje. 

, La  Marquife  de.  Beaufort  , que  l’at- 


I 


} 
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Jean  Chaftel  ■ avoit  fort  allar- 
^ craîgnoît  que  quelque  do- 

nc renvcrlat  d’un  feul  coup  tou- 
efp^rances  , 'travaîlloit  avec  appli- 
a difpofer  le  Roi  au  mariage  qu’il 
oit  de  tout  Ion  cœur.  Il  y avoit 
grands  obftacles  à furmonter.  Il 
faire  rompre  le  rnariage  du  Roi  , 
le  le  lien.  Le  premier  lui  paroif- 
fîcîle  9 & ce  fut  auflî  par-lli  qu’el- 
nença.  Il  s"'agîiTbit  d’avoir  le  con- 
ent  de  la  Reine  “Marguerite.  Elle 
fit  faire  la  propofition  ; mais  fes 
es  ne  revinrent  pas  fatisfaits  de 
gociation  z cette  Princeffe ne  pou- 
r^fbudre  l\  abandonner  une  place 
.le  avoit  été  la  JVlaitrefle  , pour  la 
iTeciee  par  une  perfonne  d’un  rang 
au  lien-  La  Alarquife  de Beau- 
- fort  afîligce  de  ce  mauvais  fuc- 
aîs  elle  s’en  confola  avec  Belle- 
qut  en  devint  plus palîîonné  que 
qui  propbtt^^^^i^oit  fes  caref- 
Ces  alïlduites  au  crédit  de  cette 


fbeur  du  Roi,  & le  Duc  de 
-ne  faifoient  plus  un  miltére  de 
our-  Bellcgarde  fe  lût 

d^  avec  IVladame  de  Beaufort» 
- pas  de'  voir  à l’ordinaire 
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Madcmoifelle  de  Guife.Ses  vifîtes  étoient 
fi  fréquentes,  que  le  frère  de  cette Prin- 
cefle  commençoit  à le  trouver  mauvais. 
Il  accufoit  Bellegarde  de  témérité  , Ôc 
n’étoit  pas  moins  téméraire  que  Belle-, 
garde,  il  s’en  ouvrit  à fa  fœur  d’une  ma- 
nière fi  dure  & fi  défobligeante , que 
Bellegarde  fut  obligé  de  fonger  aux 
moyens  de. le  mettre  hors  d’état  de  le 
traverfer.  Il  fit  entendre  au  Duc  de  Ne- 
vers  , qui  ne  pouvoir  lui  rien  refufer  , 
que  la  recherche  que  Monfieur  de  Guife 
faifoit  de  Madame  fans  la  permifiion  des 
pui fiances,  blefiblt  leur  autorité.  11  fit 
enfin  fi  beau  & fi  bien , qu’il  fit  reléguer 
le  Duc  de  Guife  en  Provence , fous  pré- 
texte de  l’en  faire  Gouverneur.  La  Mar- 
qulfe  de  Beaufort  demanda  ce  Gouver- 
nement pour  le  Prince  , & l’obtint  fans 
peine.  11  eut  ordre  de  partir  inceflam- 
ment , & n’eut  prefque  pas  le  tems  de 
prendre  congé  de  Madame. 

Cette  Princeffe  étoit  au  défefpoir  de 
la  perte  de  fon  Amant  ; de  comme  elle 
ne  fçavoit  d’où  lui  venoit  le  coup , elle 
s’en  prenoit  h tout  le  monde.  Elle  mit 
tout  en  œuvre  pour  découvrir  fes  enne- 
mis j mais  n’en  pouvant  venir  à bout  , 
elle  attribua  ce  coup  à la  cruauté  de  (a 
dcitméc , de  fe  çouiola  enfin  par  la  con- 

quèi 
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quête  Qu'celle  fit  de  Jean  Louis  de  No- 
^aret  de  la  Valette  Uuc  d’Epernon.  Il 
XI  ^ojt  , ni  n Jeune  , ni  fi  bienfait,  que 
le  JJuc  de  OuiLe.  Elle  ne  lailTa  pas  de 
* contentex  , Sc  d’entretenir  avec  lui 
cominerce  de  galanterie  «qui  dura  jul^ 
gfu’ii  Ion  mariage  avec  le  Duc  de  Bar  fils 
Charles  Duc  de  Lorraine  , qui  fut 
ronclu  à Adlonceaux:  , terre  que  le  Roi 

voie  donnée  a Afadame  de  Beaufort.  Ce 
lariage  a. voit  traîné  deux  ans  k caufe  de 
tverfes  diificultds  /ur  le  fait  delaReli» 
'orr.  X-.es  deux  parties  étoient  également 
^coxite*nCes  d*êtr«  lacrifiées  par  leurs 
r^ns  à.  des  intérêts  d’Etat , contre  les 
%timens  de.  leiax  c:onfdencc.  Auflî  ne 


juxe-xat-ils  pas  trop  bien  enfemble;  car 
rnoîs  ap>rGS  leiar  xnariage,le  Duc, Prin^ 
i^rt  k>igot  , £lt  ur*  v<y âge  à Rome, in» 

y pour  demander  l’abfolution  au 

3 difpeoie  pour  l’avenir  ;&  cela 

1^  /Xjr  les  'vaîns  Tcrupules  dont  fon 
a voit  allarmé  fa  confcience. 
’ixoe  îcti  refula  la  dilpcnfe , & lui  don- 

^ conAüon  de  ne  re- 
,e»-  farr»a*s  avec  Cathenne  de  Navar- 
^ de  la  r^pndîer  11  ellene  vouloit 
C::: ar Xk oli<l««*  Ce  pauvre  Prin- 
i bigot  , pou, 

qu  on  voulut , pour- 
K C vxk 
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vû  qu’on  le  reçût  fecrettement  à la  paix 
de  l’Eglife , en  attendant  qu’il  pût  l’être 
publiquement.Ainfi  cette  infortunée  Prin- 
celle  demeura  veuve  au  milieu  de  fon 
mariage. 

, Avant  que  nous  fortions  de  Monceaux, 
il  faut  dire  un  mot  de  la  maladie  du  Roi, 
qui  fuivit  de  près  la  conclufion  du  ma-, 
riage^dc  Madame, Catherine.  Ce  Prince 
avoit  commence  de  faire  une  diette  , 
lorfqu’il  tomba  malade  d’une  rétention 
d’urine , accompagnée  d’une  grolTe  fiè- 
vre , 6c  de  défaillances  de  cœur.  Le  mal 
fut  violent , 6c  l’on  craignit  pour  fa  vie  ; 
mais  enfin^  ce  ne  fut  rien , & le  Roi  fut 
, fur  pied  deux  ou  trois  jours  après.  Ma- 
dame de  Beaufort , qui  s’étoit  vûe  fur  le 
bord  du  précipice,  le  follicitoit  conti- 
nuellement de  l’époufer  , & l’en  follici- 
toit  d’autant  plus  preflamment , que  les 
füips  qu’elle  avoit  eus  pour  lui,  6c  la 
tendrelfe  qu’elle  lui  avoit  témoignée  cri 
cette  occalion  , fembloient  l’obliger  à 
(ui  tenir  parole.  Le  Roi  étoit  réfolu  de 
la  contenter,  & à la  vérité  les  Hillo- 
rlens  lui  rendent  témoignage , qu’aux  in- 
couvéniens  près  elle  n’étoit  pas  indigne 
de  cet  honneur. 

^ La  folemnité  des  noces  de  Madame 
avec  le  Duç  de  Bar  étant  faite?  cette 

Prin?' 


4.- 
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J y-  quelque  terns  après  dans  les 

X t5poux-  Sou  départ  fit  grand 

^ ■*  '^^jjA'Iarquife  de  Beaufort  , qui 
pan  ^ H ddlivree  du  chagrin  qu’elle 
^udre  h la  uaîflTance  de  cette 


^ ^ plutôt  qu’à  ia  perfonne  , des _ 
q[ui  dtoient  jfouvent  mal  re- 

au  Duc  du  Maine,  qui,. 
c cro re  les  mîl^rables  r elles  de» 
•"ti  dtSlabrd.  Les  JETp^nols  ayant 
Car»xb>rai  , le  Roi  fe  mit  en  état 
urii~  c:ette  importante  Place  ; mais 
priXe  avant  qu’il  arrivât.  La  per-; 
stte:  vill^  ne  fut  pas  le  feul  cha-. 

^’il  ^ut  en  cette  occafiqn.  Les' 

9 n at ur e llernent  infolens. 

nt  jXa  patience  à bout,  Sc  il  eut. 
ficïzx-C:5on  d'^entendre  dire  à fon, 
quci-  le  Roi  a voit  bien  voulu  per-. 
fc>r^^  ^ puHqu’au  lieu  de  le  venir 

' falloir  , il  s’étoit  amufè 

^Ta  MaitrefTe.  Le  Roi , pour 

de  cette  perte,  affic'ge. 

S<,  écrit  cette  Lettre  à. 


_er 

lace 


, - •V  Avocat  Courvar- 

f^it.  c6of,pp,r  « 
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fera  à votre  confidèration  : ,je  vous  en  par-> 
U avec  incertitude  , parce  qu'en  telles  af“ 
f aires  je  prens  confeil  de  Monfieur  le  Chan- 
celier t qui  en  a plus  de  connoijfance  que 
moi.  Quant  au  mariage  de  la  Bourdaijié- 
re>i  fl  elle  eût  eu  à en  mourir , j eujfe  été 
(homicide.  Je  fuis  toujours  en  peine  de  Vi- 
try  ^ les  champs  font  bien  plus  gais  que  la 
ville  9 vous  le  trouverez,  ainji  quand  nous 
ferons  enfemble.  Bon- jour ^ mon  tout  9 je  te 
baife  un  million  de  fois» 

Il  partît  le  lendemain  pour  aller  voir 
fa  MaitrelTe  » & laiiTa  la  conduite  du 
ge  à fes  Généraux.  11  y revint  néan- 
moins (]uelques  jours  après  avec  le  Duc 
du  Maine.  Madame  de  Beaufort9qui  avoit 
commencé  fon  accommodement , y mit 
la  main  9 de  Remporta  fur  plulieurs  au- 
tres qui  étoient  d’avis  qu*il  ne  lui  iàlioit 
faire  aucun  quartier  y puifqa*il  avoit  tant 
attendu.  Èlle  lui  fit  taire  un  parti  fort 
avantageux  ; car  outre  qu’elle  étoit  na- 
turellement généreufe  y elle  étoit  bien 
aife  de  fe  faire  des  amis  , tant  parce  qu’afi- 
pirant  à devenir  Reine , elle  en  avoit  be- 
loin  pour  faire  cafier  le  mariage  de-  la 
Reine  Marguerite , que  parce  qu’elle  vou- 
loir s’aiTurer  d'un  proteéleur , en  cas  que 
k Roi  vint  à lui  manquer.  £t  comme  el- 
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rien  erp^rer,  ni  des  Princes 
des  Hug  uenots  qui  n’avoient 
'3UCT  de  /ujet  de  Taimer,  ni  des 

uey  elle  n’oublioit  rien  pour  le 

^■'cv^^'^rement  dans  Tes  intérêts. 

le  /oldat  s'^eft  une  fois  donné 
; parler  avec  peu  -de  reipeft 

'°'^s  ^ fo  n Souverain,  il  croit 

• droj^  le  faire  toujours  ,&  fur- 
Jancl  51  /e  voit  apuyé  de  quelque 
le  c3 confîdiération . L’infolence 
nbr^i  en  produifît  une  autre  quel- 
r»s  , oui  chagrina  d’autant 


R 

la 
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^ ürès  , «qui  chagrina  d’autant 
oi  qu’il  le  vit  contraint  de  cê- 

■*  »'rkmr»rwQ-ii.r^ 

-»r:iécelhte  oe 


Eii  .^“iéceiiit^  cjc;  1^  conjonfture, 
av-ant  ^té  Turpr is  par  les  Efpa- 
,e  C^onreil  du  Koi  fut  d-.y!,  qu’ii 
• rei prendre  avant  que  les  enne- 
er»*r  le  tenns  de  s’y  fortifier.  Le 

t JJ  r cette  ex  p^d  mon  avec  tou- 

istr^  JVladame  de  Beaufort  même 
yyr^^  ^ prit  Ton  quartier  au- 

ceX_  ^ au  Roi.  -Les  loldats  , qui 
“r  cette  femme  tous  les  mau- 
'^^.^rmur^rent  hautement  de 

ir  venir  là;  Le  Maré- 

■ même  Tans  confidérer 

de  plus  dangereux  que 

1 :fîrs  de  fon  Souverain  , 

" Jr  " la  Uberté  de  lui  fair^ 

i»er  la 
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connoitre  fou  folble,lui  eu  fit  de  ^ancTs 
reproches;  de  forte  que  Sa  Majefté  , ne 
pouvant  ou  n’ofant  réprimer  ces  info- 
îens  , fut  obligée  de  faire  retirer  fa  Mai- 
treffe  , & d’ôter  ce  fujet  de  fcandale  de 
devant  les  yeux  de  fou  armee.  On  dtoit 
alors  en  France  bien  plus  délicat , qu’on 
ne  Teft  en  ces  derniers  tems. 

Nous  avons  dit , que  le  départ  de  Ma- 
dame fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  la 
Marquife  de  Beaufort.  Bellegarde  fçut 
bien  profiter  de  ce  moment  de  bonne 
humeur  où  la  Marquife  fe  trou  voit  alors, 
pour  la  difpofer  à faire  amitié  avec  Ma- 
demoifelle  de  Guife.  Comme  il  craigndit 
que  l’amour  qu’il  avoit  pour  celle-ci  ne 
lui  fit  enfin  perdre  l’autre  , il  prit  le  par- 
ti de  les  mettre  bien  enfemble  ; & même 
51  ménagea  fi  bien  fon  ancienne  Maitref- 
fe  , qu’il  lui  fit  comprendre,  que  le  feul 
moyen  de  guérir  le  Roi  de  fa  jaloufie , 
dont  il  donnoit  de  tems  en  tems  des  mar- 
ques , étoit  qu’elle  trouvât  bon  qu’il  fe 
mariat  K Mademoifelle  de  Guife.  Celle- 
ci  » qui  fentoit  bien  qu’elle  pouvoit  tirer 
de  grands  avantages  de  ce  raccommode- 
ment, puifque  toutes  les  grâces  pafToient 
alors  par  le  canal  de  Madame  de  Beau- 
fort  , en  fit  volontiers  toutes  les  avan- 
ces. Ces  deux  Dames  furent  depuis  fi 
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icn  unies  , qu’on  les  voyoit  toujours 
(ifemble , & qu’elles  afFedoient  d’étrc 
jbillées  de  la  même  manière,  & de  por- 
:r  les  mêmes  garnitures.  ' Le  Roi  fut  la 
jpe  de  cette  réconciliation  ; car  il  de- 
eura  convaincu  , que  Bellegarde  n’é- 
it  en  aucun  commerce  avec  la  Mar- 
life.  Un  accident  imprévu  le  détrom- 
, & le  rejetta  dans  fa  première  jalou- 
. La  Marquife  avoit'reçu  un  billet  de 
llegarde  : la  Roufle  , occupée  d’une 
tite  incommodité  qu’avoit  alors  faMai- 
ITe,  l’oublia  fur  la  toilette.  Le  Roi , 
i avoit  grand  foin  de  fa  MaitreiTe , 
/oya’dc  grand  matin  chez  elle  Bc- 
ghen , fou  premier  valet  de  chambre, 
ir  fçavoir  l’état  de  fa  fanté.  Berin- 
‘n , étant  dans  la  chambre  de  Mada- 
dc  Beaufort  , jette  les*  yeux  fur  ce 
U , s’en  faifit  , ÔC  le  porte  à fon  Mai- 
Le  Roi , qui  avoit  fort  bonne  opi- 
i de  tout  ce  qu’il  aimoit , ne  fçavoit  > 
u’il  en  devoit  croire  : cependant  il 
la  ordre  à Beringhen  d’obferver  ces 
Amans.  11  s’acquita  fi  bien  de  fa 
nifiTon  , qu’ayant  vû  entrer  Belle-, 

; dans  la  chambre  de  la  Marquife , 
d’abord  en  avertir  le  Roi , qui  com- 
a fur  le  champ  à Charles  de  Choi- 
Marquis.de  Pralin,  Capitaine  des 

* Car- 


Digitized  by  Google 


2S4 


L M s Amoub 


s 


Gardes  , de  depuis  Maréchal  de  Franck  > 
d’aller  tuer  ce  Cavalier  encre  les  bras  de 
Ton  infidèle. 

Fralin,aui  aimoit  fort  ces  deux  Aman^’ 
fut  au  délefpoir  d^un  ordre  de  cette  na- 
ture. Il  eût  donné  toutes  chofes  pour  en 
être  difpenfé  ; mais  il  n*y  avoit  pas  feu- 
lement moyen  de  faire  femblant  d’avoir 
cette  envie.  11  obéit  donc , âc  obéit  fi 
mal  f que  le  coupable  eut  le  tems  de  fè 
fauver.  £n  palTant  par  la  fai  le  des  Gar- 
des, il  fe  fit  fuivre  par  cinq  ou  fix  j maie 
il  fit  tant  de  bruit , & prit  un  fi  long 
détour , qu’étant  entré  > il  ne  trouva  que 
Madame  de  Beaufort , à laquelle  il  ap- 
prit naturellement  le  fujet  de  fon  voya- 
ge. Elle  vit  bien , qu’il  n’avoit  pas  vou- 
w la  furprendre  ; elle  l’en  remercia  > de 
lui  proi]|iit  de  fe  fouvenir  du  bon  fervice 
qu’il  lui  avoit  rendu.  Audi  ne  l’oublia- 
t-clle  pas;  car  à fa  recommandation,  de 
à celle  de  Mademoifelle  de  Guife  , au- 
tant intérclTée  que  la  Marquife  à la  con- 
fervation  de  Bellegarde  , Pralin  devint 
bien-tôt  après  Maréchal , & Tun  des  plus 
puilTans  hommes  de  la  Cour.  La  Mar- 
quife  de  Beaufort  fe  plaignit  encore  au 
Koi  ) lui  reprocha  fes  injufies  foupçons  , 
de  le  peu  de  fonds  qu’il  y avoit  à faire 
iiir  fes  promefies  de  fur  (ba  amitié.  11 

lui 
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lui  montra  pour  fc  juftifier , la  Lettre  que 
Beringhen  lui  avoit  donnée.  Elle  jura  y 
qu'elle  en  ignoroit  le  contenu  > & qu’elle 
ne  l'avoit  pas  iûe.  En  un  mot  > il  lui  fut 
fecile  de  fe  juftifier  , parce  qu’on  étoit 
tout  difpofé  à la  trouver  innocente  , & 
qu’on  eût  été  bien  fâché  de  la  convain- 
cre. Cependant , l’efprit  du  Roi  n’éloit 
pas  content , la  Lettre  l’embarralToit , âc 
répandoit  de  tems  en'tems  certains  nua- 
ges de  défiance  > dont  il  ne  fe  pouvoit 
entièrement  débarraffer.  En  un  mot,  il 
falut,  pour  le  mettre  en  repos , que  la 
Marquife  confentit  à la  retraite  de  Bel- 
legarde  y.  qui  eut  ordre  de  quitter  la 
Cour  , & de  n’y  revenir  qu’il  ne  fût  ma- 
rié, Sc  accompagne  de  fa  femme. 

Le  Duc  obéit  : de  pour  n’étre  pas 
long->-tems  éloigné  du  centre  des  plaifirs, 
il  fe  maria  à Anne  de  Beuil , Bile  d’Ho- 
noré  de  Beuil  , Sieur  de  Fontaine  , qui 
fut  tué  au  fiége  de  Saint-Malo , après 
que  cette  Ville  fe  fut  déclarée  pour  la 
Ligue.  11  revint  à Paris  avec  fon  épou- 
fe,  & y trouva  une  nouvelle  beauté  qui 
ne  faifoit  que  d’arriver  à la  Cour  : c’é- 
toit  Louïfe  de  Budos  , Bile  de  Jaques  de 
Budos,  Vicomte  de  Portes  , & de  Ca- 
therine de  Clermont.  Cette  beauté , qui 
s'étoi^  mariée  depuis  peu  au  CoimétaMe 


I 

I 

J 
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de  Montmorenci , étoit  la  terreur  de  tout 
ce  qu’ily  avoit  de  femmes  galantes.  Auflî 
n’y  eut-il  guéres  d’ Amans  > dont  la  fidé- 
' lité  fut  à l’épreuve  de  fes  charmes  ; mais 

elle  avoit  tant  de  fierté  ) qu’elle  regar-  ^ 

doit  avec  le  même  mépris  la  jaloulie  de  | 

fes  femblables  & l’amour  ,des  Courtifans.  I 

Le  Roi  fut  auflî  fenfible  que  les  autres 
aux  attraits  de  cette  merveille  , à la- 
quelle il  rendit  de  fréquentes  vifites  , fans 
fe  mettre  en  peine  s’il  chagrinoit  , ou 
non  , Madame  de  Beaufort.  La  Conné- 
table , félon  la  bonne  coutume  de  fon 
' . fexe , fe  félidtoit  du  chagrin  qu’elle  cau- 

foit  à la  Marqui'fe  5 ôc  n’ayant  aucun  I 

deflein  de  profiter  des  afliduités  de  Sa  Ma-  1 

' jefté , elle  s’eii  divertilfoit  avec  le  Ma-  ' 

réchal  de  Biron  , auquel  elle  avoit  don-  t 

• né  toute  fon  alFedion.  Elle  ne  jouît  pas  j 

long-tems  ni  des  avantages  de  fa  beauté,  j 

ni  de  la  joie  maligne  qu’elle  fe  faifoit 
des  inquiétudes  de  la  Marquife.  Elle  i 

mourut  en  couche  , ôc  Madame  de  Beau- 
fort  fe  vit  délivrée  par  fa  mort  d’unè  fi  1 

redoutable  rivale.  La  Connétable  laiflU 
deux  ^eiifans , tous  deux  fort  jeunes  ; l’un 
étoit  Henri  IL  du  nom.  Duc  de  Mout- 
morenci , qui  fut  depuis  Pair  Ôc  Maré- 
chal de  France  , & mourut  à Touloufe 
. iur  l’échafaut  l’an  lôja.;  ôc  l’autre  Char- 

• ^ 1 . 
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lotte  Marguerite  de  Montmorenci , qu*  ' 
hérita  des  charmes  de  fa  mère  > & fut 
mariée  k Henri  de  Bourbon  , premier 
Prince  du  fang.  Cette  fille  fit  encore  plus 
de  fracas  que  fa  mère , & mit  toute  la 
Cour  en  combuftion.  Nous  en  parlerons 
en  fon  lieu.  Achevons  l’Hiftoire  de  Ma- 
dame de  Beaufort. 

Pendant  que  tout  cela  fe  faifoit , la 
M.irqulfe  de  Beaufort  accoucha  de  Ca- 
therine Henriette  , légitimée  de  France, 
qui  époufa  en  161^.  Charles  de  Lorraine 
Duc  d’Elbœuf.  Ce  fut  alors  qu’elle  fit 
diflbudre  fon  mariage,  ôc  peu  de  tems 
après  elle  accoucha  d’Alexandre  de  Ven- 
dôme , nommé  communément  le  Grand- 
Prieur  de  France  , qui  mourut  prifon- 
nier  au  Château  de  Vincennes , où  Louis  | 

XIII.  le  fit  enfermer.  La  Marquife,  fe  | 

voyant  alors  libre  par  la  diffolution  de 
fonv mariage,  tourna  tous  fes  foins  & 
toute  fon  indufirie  à fe  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  tête.  Le  Roi , plus  amou- 
reux que  jamais , & tout  joyeux  des  en-  . 
fans  qu’elle  lui  avoit  donnés  , fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  la  fatisfaire  , 

& il  en  étoit  tellement  entêté,  qu’il  chalTa  , i 

•de  la  Cour  Nicolas  de  Neuville  Seigneur 
de  VillerOy  , Secrétaire  d’Etat , pour  s’ê-  1 

tre.  donné  la  liberté  de  lui  remontrer  en 
' • bon  r I 
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bon  6c  fidèle  ferviteur , les  inconvénient 
où  il  s'expofoit  par  un  femblable  ma* 
liage.  Il  (çavoit , qu'il  ne  lui  feroit  pas 
dimcile  d’y  faire  confcntir  la  Reine  Mar- 
guerite , de  forte  que , ne  s’agifTant  plus 
que  d’avoir  l’approbation  de  la  Cour  de 
Kome  » il  l’envoya  folliciter  par  Nicolas 
Brulard  Seigneur  de  Sille^  , auquel  il 
donna  la  qualité  d’Ambafladeur  extra- 
ordinaire. Sillery  étoit  alors  Préfîdent  au 
Parlement  de  Paris.  Ce  Miniftre  étoit  fort 
habile  , 6c  outre  le  zèle  qu’il  avoit  pour 
les  intérêts  de  Ton  Maître,  il  devoit  une 
partie  de  fa  fortune  à la  Marquife  de 
Beau  fort , qui , pour  mieux  l’encourager 
k lui  rendre  cet  important  fervice  lui 
promettoit  la  charge  de  Chancelier  j 
qu’elle  lui  fit  donner  en  effet  , fans  fe 
mettre  en  peine  des  intérêts  de  Chiver- 
ny  , intime  ami  de  fâ  fœur  , pour  laquel- 
le elle  croyoit  avoir  affez  fait  en  obte- 
nant un  Chapeau  de  Cardinal  pour  fon 
fils  aine. 

Avant  que  de  parler  du  fuccès  de  la 
négociation  de  ce  Minifire , il  ne  fera 
pas  mal  à propos  de  faire  voir  fur  quels 
londemens  le  Roi  demandoit  la  diflolu- 
tion  de  fon  mariage.  Et  pour  cet  effet  ; 
l’on  ne  fçauroit  mieux  faire  , que  d’infé- 
rer ici  le  Manifefle  qu’il  fit  publier,  où 
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^on  verra  la  Reine  Marguerite  dépeinte 
toutes  {es  couleurs  , <Sc  les  inipudici- 
tés  {î  bien  particularifées  , qu’on  deraeu- 
**cra  d’accord  y que  nous  avons  eu  rai- 
fopi  de  renvoyer  ici  fon  caraôére  & fct 
amours  » dont  nous  n’avons  parlé  exprès 
qu’en  paüant. 


MAJSriFE  STE 


r>  E 


HENRI  IV, 

Jott  t^i*uorcff  iPa^vec  J\d[arguerite  dô 
■ l/^alois. 


Es  Xirans  , «5c  ceux  qni 


,î  ne  fe  fondent 


jz.»  ^ J#*»*-.»  » ^ . 

f ^ pas  d’étre  haïs  pourvxi  qu  ils  foient 

ct^nts  . dirent  d’ordinaire  . que  les  Roi» 

aui  font  la  Loi  , font  » 

S • ^ Que  leur  bon  plai fie  doit  être  la 

^°Je’  de  tout.  Je  détefte  une  mnime  fi 
_ r"*-lui  oui  fait  les  Lojx  doit 

tirannsque  ^ pl^ 

les  faire  ^rand  , plus  il  doit  être 

*<Mtable  gloire  confiée  dans 


doucei^  c>C  i’ai  dté  contraint 

il  eft  vrai  . que  I 
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de  conquérir  par  les  armes  le  Rôyau-  „ 
me , que  le  droit  de  ma  naiflance  me  oon-  ‘ 
noit.  Mais  toute  la  Terre  m’eft  témoin  j •• 
que  j’ai  pardonné  a plus  d’ennemis  que 
je  n’ai  vengé  d’outrages.  Les  perturba* 
teurs  de  l’Ltat , aufli-  bien  que  mes  en- 
nemis particuliers  , ont  reffenti  lés  effets 
de  ma  clémence.  Cependant  après  tout  . 
cela  j’apprens  , que  non-feulement  les 
Etrangers , mais  même  plufieurs  Fran- 
çois peu  affeélionnés  k mon  fervice  , 
trouvent  mauvais  , qu’après  vingt-huit 
ans  de  mariage  je  me  fois  féparé  de  la 
foeur  des  Rois  mes  prédécefleurs  , fous 
prétexte  de  la  parenté  qui  eft  entre  nous. 

Les  uns  m’appellent  voluptueux,  les  au- 
tres Athée  , <k  tous  enfemble  ingrat.  Je 
croyois  pouvoir  me  difpenfer  d’entrete- 
nir le  public  de  l’endroit  le  plus  chagri- 
nant de  ma  vie,  que  j’avois  condamné 
pour  mon  repos  a un  éternel  filence. 

Mais  puifqu’il  s’agit  de  mon  honneur  , & 
qu’une  cruelle  néceflîté  m’oblige  k re-  î 

paffer  pour  ma  juftification  fur  des  faits  I 

n défagréables  , je  veux  bien  éclaircir 
ceux  qui  fe  font  lailTés  abufer  , & con- 
fondre en  même  tems  la  malice  de  mes 
ennemis  cachés  , en  expofant  aux  yeux 
de  toute  la  terre  les  véritables  caufes  du 
Divorce  que  je  demande.  Dans  le  rang 

où 
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OÙ  Dieu  m’a  élevé  , il  ne  fuffit  pas  cjue 
ma  vie  foit  fans  reproche,  il  faut  éviter 
encore  qu’elle  ne  foit  foupçonnée , & 
tirer  enfin  le  rideau  fous  lequel  j’avois 
voulu  cacher  les  défordres  de  ma  fe- 
mille. 

On  dit  que  le  Ciel  envoyé  des  aver- 
tiffemens  à ceux  qui  font  nés  pour  com- 
mander aux  autres  , des  malheurs  qui 
doivent  leur  arriver.  Si  la  pluye  de  fang , 
qui  tomba  ^ Rome  avant  la  bataille  de, 
Cannes  , fut  un  préfage  de  la  perte  que 
la  République  y devoit  faire  , le  fang 
qui  fut  répandu  le  jour  de  mes  noces  , 
mt  auffi  le  trifte  préfage  des  cruels  dé- 
plaifirs  , que  devoit  me  caufer  cette  fa- 
tale union.  Je  ne  profitai  pas  de  ce  mau- 
vais augure  , & je  n’y  fis  aucune  réfle- 
xion , non  plus  qu’aux  paroles  du  Roi 
Charles  IX.  frère  de  cette  impudique , 
qui  , la  connoilTant  mieux  que  moi , dit 
plaifamment , qu^il  ne  donnait  pas  fa  Mar^ 
got  feulement  pour  femme  au  Roi  de  Na^ 
varre  , mais  à tous  les  Huguenots  de  fon 
Royaume,  J’y  donnai  un  feus  bien  diffé- 
rent du  fien , 6c  je  crus  qu’il  la  regar- 
doit  comme  un  nœud  qui  devoit  à l’a- 
venir attacher  inviolablement  tous  les 
Huguenots  à fôn  fervice.  Le  tems  ne 

Tome  IX.  L m’a 
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m’a  que  trop  bien  d«?velopé  le  miïléfe 
de  cet  oracle.  J’avois  fi  peu  pratique  cet- 
te Princefle.que  je  ne  fçavois  pas  que  dès 
l’âge  d’onze  ans  elle  avoit  commencé 
d’être  fenfible  à l’amour , & qu’Entra- 
gues  & Charrins  fe  vantoient  tous  deux 
d’en  avoir  obtenu  dès  lors  les  premières 
faveurs.  Je  ne  fçai  fi  la  généreufe  émula** 
tion  de  difputer  cette  conquête , ou  l’ex- 
cès du  plaifir  firent  aller  Entragues  au- 
delà  de  les  forces  ; mais  il  eft  certain  » 
que  les  efforts  qu’elle  lui  fit  fiiire  y le  mi- 
rent fiir  le  bord  du  tombeau  , & l’obli- 
gèrent A quitter  la  partie  , pour  prendre 
une  femme  moins  belle , mais  plus  mo-  j 
dérée  & plus  fage.  ‘ 1 

‘ Le  Prince  de  Martigues  rempfit  la  pla-*  ( 
ce  que  d’Entragues  venoit  de  quitter  ÿ I 
car  s’étant  défaite  de  Charrins  qu’elle 
n’aimoit  plus,  il  demeura  feul  le  maître  de  | 
fon  coeur.  Ce  Prince,  affez  vain  de  fon 
naturel , fit  fi  peu  de  miftére  de  fa  bonne  > 
fortune,  que  leur  mtrigue  , connue  de 
toute  la  Cour , éclata  julqu’à  l’armée  , 
êc  palfant  de  l’un  à l’autre,  fut  la  riche  , 
matière  des  plaifanteries  de  toute  l’Infan- 
terie , dont  Martigues  étoit  Colonel. 

Cet  Amant  indifcret  poçtoit , aux  occa- 
fions  les  plus  périlleufes , une  écharpe  eii 
broderie  , de  un  petit  chien  qu’elle  lui 

avoit 
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avoit  donné  , qu’il  conferva  jufqu’à  la 
mort  comme  un  gage  de  fon  amitié.  La 
perte  de  ce  favori  lui  fit  répandre  des  lar- 
mes, que  le  Roi  tâcha  d’efluyer  en  la 
mariant  avec  le  Roi  de  Portugal  : mais 
le  Duc  de  Guife,  qui  formoit  dès  lors  le 
pa'rti  de  la  Ligue  , & qui  pretendoit  en 
l’époufant  donner  quelque  couleur  à Tes 
injufies  tk;  ambitieux  delTeins  , traverfa 
ce  mariage  par  le  moyen  du  Cardmil 
de  Lorraine  fon  oncle  , qui  avoit  été 
envoyé  en  Efpagne  , pour  complimenter 
le  Roi  Catholique  fur  la  mort  d’hbfa- 
beth  de  France  ion  époufe.  Le  Duc,  ce- 
pendant , gagna  le  cœur  de  cette  Prin- 
celTe  par  les  bons  offices  de  Madame  de 
Carnavalet.  Elle  ajouta  à fes  autres  cri- 
mes l’incefte  qu’elle  commit  avec  les 
Ducs  d’Anjou  ôc  d’ Alençon  fes  frères  ; 
éc  ce  fut  eux  , qui  interrompirent  fon 
commerce  avec  le  Duc  de  Guife.  Voilk 
comment  elle  avoit,  débuté  avant  notre 
Mariage.  Jugez  fi  je  n’avois  pas  befoin 
d’une  grande  vigueur  , pour  emporter  la 
bague- à la  première  cour  le. 

Nous  ne  fumes  pas  plutôt  mariés , que 
ceux  qui  avoient  pu  prétendre  a fon  al- 
liance s’éloignèrent , & l’obligèrent  par 
leur  retraite  à fe  borner  à des  galanteries 
moins  publiqu^j,  La  Duchefle  de  Ne- 
- La  vers,  ^ 
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vers  9 fa  bonne  amie  , & qui  aimoit  Co- 
conas 9 l’engagea  à favorifer  la  Molle , 
confident  de  leur  intrigue , pour  lui  épar- 
gner le  chagrin  de  garder  les  manteaux 
pendant  qu’ils  étoient  enlèmble.  Elles 
ne  jouirent  pas  long-tems  de  leurs  amans: 
iis  fe  trouvèrent  complices  de  la  Confpi- 
ration  des  Maréchaux  de  Montmorenci 
& de  Cofle,  & laiflerent  leurs  têtes  fur 
un  échafaut.  Ces  charitables  Dames  ne 
laiflTérent  pas  long-tems  expofés  à la  vue 
du  peuple  les  triftes  reftcs  de  leurs  mal- 
heureux Amans  ; elles  enlevèrent  leurs 
têtes  elles-mêmes , les  mirent  dans  leur 
carrofle , & les  portèrent  enfuite  dans  la 
Chapelle  de  Saint  Martin  au-delTous  de 
Montmartre  ; & après  les  avoir  mouillées 
de  leurs  larmes , elles  les  enterrèrent  de 
leurs  propres  mains. 

La  Reine  fut  fi  touchée  de  la  mort 
tragique  de  la  Molle  , qu’elle  fit  pitié  à 
Saint-Luc,  Ce  Cavalier  pour  l’eri  confo- 
1er  vint  fouvent  la  voir  a Nerac,  à la  fa- 
veur de  la  nuit  , travefti  de  plufieurs  ma- 
nières : mais  comme  il  dilparoifiToit  le 
jour  , fon  abfence  ramenoit  l'on  chagrin. 
Four  y fuppléer  ,elle  eut  recours  à Buffi: 
mais  elle  ne  trouva  pas  fon  compte  avec 
lui  : & l’on  dit  qu’il  n’étoit  pas  fi  bra- 
ve dans  les  ruelles  , qu’à  la*^ête  d’un 
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Cette  conformité  d’humeu^  ütlonc- 

tems  durer  leur  commerce  , malgré  la 
concurrence  de  Madame  de  Vitrj , qui 
fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  le  traverfer. 
Le  Duc  eut  néanmoins  l’imprudence  d’é- 
crire un  jour  à fa  Rivale  , qu’il  préfe- 
ï’oît  le  Soleil  a la  Lune  , ce  qui  voeloit 
dire  en  bon  François,  Madame  de  Vitry 
à la  Reine  de  Navarre  , parce  que  ma 
chafte  époule  le  failbit  appeller  I)i;uie  : 
mais  la  paix  fe  fît  , 6c  la  Lune  éclipfa  le 
Soleil. 

Ce  facrifîce  ne  guérit  point  Diane  de 
fon  humeur  iiiconnante  : aufîi  n’étoit-il 
pas  jufte  qu’elle  eût  de  la  fidélité  pour 
un  homme  qui  s’éioi^noit  d’elle  , pour 
faire  la  guerre  au  parti  que  l’iioianeurôc 
le  devoir  l’obligeoient  cTemi>rafîVr,  Les 
Huguenots  auroient  eu  même  fujet  de  fe 
plaindre  , fi  elle  n’avoit  trouvé  perfonne 
parmi  ,eux  -.  digne  de  l’occuper  pendant 
quelques;  jours.  Le  Vicomte  de  Turen- 
ne  fut  le  premier  qui  fè  mit  fur  les  rangs. 
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Il  dtoit  de  bonne  taille,  il,avoit  bonne 
mine,  & fon  extérieur  la  charma  d’a- 
bord J mais  elle  ne  trouva  pas  dans  le 
particulier  ce  qu’il  promettoit  en  public  : 
auflî  lui  donna-t-elle  fon  congé,  parce  , 
difoit-elle  , qu’il  reffembloit  aux  nuages 
vuides  , qui  n’ont  rien  de  beau  que 
l’apparence.  Cet  Amant  défefpéré  vou- 
loir aller  fe  pendre  dans  quelque  terre 
inconnue  , & je  ne  fçai  ce  qui  en  fe- 
roit  arrivé  , fi  , pour  l’intérêt  de  notre 
p irti  , je  ne  l’euffe  obligé  k lerappeller. 
Elle  eut  de  la  peine  k s’y  réfoudre,  par- 
ce que  fa  vanité  lui  faifoit  efpérer  que 
îc  Vicomte  auroit  le  deflin  de  l’Amant 
d’Anaxarete , & qu’il  lui  fachoit  de  fe 
voir  dérober  la  gloire  d’avoir  fait  pendre 
un  homme  de  ce  mérjte. 

Elle  me  vendit  cher  cette  complaifan- 
ce  ; car  il  fallut  que  je  fouffriiTe  celle 
qu’elle  avoif  pour  Clermont  d’Amboife, 
qui  l’embrafioit  fouvént  en  deshabillé 
fur  la  porte  de  fa  chambre,  tandis  que 
le  foir , pour  lui  donner  le  tems  de  fe 
mettre  an  lit , je  joiiois  ou  me  promenois 
dans  ma  Sale  avec  mes  Officiers.  On  ne 
peut  pas  être  plus  commode  , & je  con- 
nois  plus  d’une  coquette  , qui  achéteroit 
au  poids  de  l’or  un  mari  de  ce  caraélére. 
Cependant  afin  qu’on  pe  m’aceufe  pas  de 
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débiter  une  morale  fi  finguliére , pour 
apprivoifer  les  maris  jaloux  ôc  profiter 
de  leur  facilité  , je  veux  bien  expliquer- 
les  raifons  qui  m’obligèrent  à tenir 
une  telle  conduite.  J’étois  un  Roi  fans 
Royaume , & Chef  d’un  parti  qu’il  fal- 
loir maintenir  , le  plus  fouvent  fans  trou- 
pes , ôc  fans  argent  pour  en  avoir  j ôc 
quand  je  voyois  i’orage  prêt  à fondre 
fur  moi , je  n’avois  pour  le  conjurer  d’au- 
tre moyen  que  la  foumilïïon.  Cette  bon- 
ne Dame,  telle  qu’elle  eft  , ne  m’étoit 
pas  inutile  ; fa  confidératioii  fléchilfoit 
ia  mére^&-  fes  frères , aigris  contre  moi. 
D’un  autre  côté  , fa  beauté  m’attiroit 
quantité  de  braves  , que  fa  facilit  ; reter 
noit  à mon  fervice  j & elle  auroit  cru 
faire  tort  aux  intérêts  de  notre  parti , fi 
elle  en  avoit  rebuté  quelqu’un  par  un 
excès  de  févérité.  Jugez  après  cela,  fi  je 
n’avois  pas  befoin  de  la  ménager  , quoi- 
qu’  avec  lès  autres  minauderies  elle  amu- 
(ât  tous  ceux  qui  lui  en  confoient.  Il  y 
en  eut  pourtant  qui  furent  l’objet  de  la 
raillerie  , Ôc  je  fus  honoré  de  la  confiden- 
ce de  leur  ridicule  palïïon.  Le  vieux  fou 
de  Pibrac  lut  de  ce  nombre  : l’Amour  le 
fit  fon  Chancelier  , & il  brigua  cette 
charge , pour  avoir  le  privilège  de  lui 
écrire  les  belles  Lettres  que  fa  tendrelTe 
‘ ' L 4 lui 
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lui  diftoit,  & dont  la  perfide  fe  diver-3 
tiflbit  avec  moi  dans  le  particulier.  Elle 
avoit  fait  tirer  fon  horolcope , & on  lui 
avoit  dit  que  depuis  le  21.  jufqu^au  28. 
de  Mars  I y8o.  elle  mourroit  de  ma  main, 
& qre  je  Timmolerois  h mon  honneur 
outragé  ; mais  ma  prudence  , ou  l’efpé- 
rance  de  me  féparer  un  jour  d’elle  , ren- 
dirent la  prédiélion  vaine  , & corrigè- 
rent la  malignité  de  fon  étoile.  Nous 
continuâmes  a vivre  comme  auparavant  ; 
je  fiis^  toujours  indulgent  , & elle  tou- 
jours voluptueufe.  Elle  chercha  même 
de  nouveaux  ragoûts  à fa  voluipté  , fit 
mettre  a fon  lit  des  draps  de . tafetas  noir  ; 
& illuminer  fa  chambre  de  plus  de  mille 
bougies.  Ce  fut  al  ors  ^ qu’elle  devint  fé- 
conde , 6c  qu’elle  mit  au  monde  ce  fruit 
de  fon  libertinage  > qui  , élevé  fous  un 
nom  emprunté  , promet  d’enchérir  un 
jour  fur  les  heureux  talens  de  fa  mère. 
Ces  rafinemens  l’avoient  rendue  fi  déli- 
cate , qu’elle  ne  pouvoit  plus  me  fout- 
frir.  Lorfque  revenant  de  la  chaffe,  le  vi- 
fage  poudreux  6c  baigné  de  fueur  , je  me 
cüuchois  auprès  d’elle  ^ elle  faifoit  chan- 
ger fes  draps  d’abord  que  j’Etois  forti  > 
quoique  fouvent  je  n’y  eufie  pas  demeu- 
ré un  quart  d’heure.  Elle  méprifoit , non- 
feulement  ma  perfonne  > mais  même  ma 
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naiffance  , qu’elle  croyoit  fort  inférieu- 
re à la  fienne , & ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  le  témoigner  à mes  parens.  Je 
la  priai  un  jour  de  trouver  bon  , que  Ma- 
dame de  1 boiras , qui  étoit  un  peu  ma 
parente  , mangeat  à fa  table  ; elle  me 
répondit,  qu’il  falloir  donc  auparavant 
que  je  trouvaffe  bon  , qu’elle  lui  lavat 
les  pieds  dans  un  bafîîn  plein  d’eau , vou- 
lant dire  par-là,  qu’elle  étoit  fi  pauvre,’ 
qu’on  pouvoir  la  mettre  au  nombre  de  ceux 
qu’on  choifit  pour  faire  la  Cène;  comme 
fi  elle  n’avoit  pas  eu  à Florence  cent 
Marchands  qui  lui  ét oient  plus  proches  de 
vingt  degrés , qu’aucun  allié  des  illuffres 
Maifons  de  Foix  & d’Albret  , ne  l’étoit 
de  celle  de  Bourbon,  Mais  il  lui  arriva 
depuis  des  avantures , qui  l’humiliérent 
beaucoup. 

Après  qu’elle  eut  été  chaffée  honteu- 
fement  de  Paris  , d’où  un  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  eut  ordre  de  la  faire 
fortir  , & qu’on  eut  fouillé  jufqucs  dans 
fa  litière  pour  voir  qui  l’accompagnoit , 
& fi  Mefdames  de  Duras  & de  Bethune 
Secrétaires  de  fon  cabinet  , à qui  i’on 
avoir  défendu  de  la  fuivre,  n’y  étoient 
pas  , elle  garda  plus  de  mefures  , de  peur 
d’être  traitée  avec  plusd’ignominie.Com- 
me  fa  retenue  étoit  forcée , aufii  ne  du- 

L 5 ‘ ra- 


ayo  L E.s  Amours 

ra-t-elle  qu’autant  que  le  fouvenir  de 
l’afFront.  Elle  retomba  dans  fon  premier 
dérèglement , & n’eut  plus  aucun  raéna*» 
gement.  Elle  me  quitta  fans  rien  dire 
Ôc  s’en  alla  à Agen  , ville  contraire  à 
mon  parti , où  elle  tint  fa  Cour  galante  > 
& continua  fcs  débauches  avec  plus  de 
liberté.  Sa  mauvaife  conduite  fcandalila 
fi  fort  les  habitans  > qu’ils  la  chaffércnt 
honteufement  , & l’obligèrent  à partir 
avec  tant  de  précipitation  , qu’à  peine 
eut-elle  le  tems  ne  monter  en  croupe 
derrière  fon  Amant.  Ses  filles  , qui  n’a- 
voient  pû  trouver  allez  de  chevaux  de 
louage  , fuivirent  comme  elles  purent  « 
les  unes  fans  mafque  , les  autres  fans  ta- 
blier , plufieurs  à demi  nues,  & toutes 
avec  tant  de  défordre  , qu’on  les  eût  plu- 
tôt prifes  pour  une  troupe  d’Egyptien- 
nes,  que  pour  les  filles  d’honneur  d’une 
grande  Reine.  Elles  furent  accompagnées 
par  quelques  Officiers  , les  uns  à cheval 
fans  bottes , ôc  les  autres  h pied  , fous 
les  ordres  de  Lignerac  , qui  les  mena,  à 
Carlat  dans  les  Montagnes  d’Auvergne , 
où  Marcé  fon  frère  étoit  Gouverneur: 
place  forte  à la  vérité,  mais  qui  relîêm- 
bloit  mieux  a une  caverne  de  voleurs  , 
qu’à  un  lieu  propre  à loger  une  Prin- 
cfffe  , fille , fœur , ôc  femme  de  Roi,. . 
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Je  ne  fçaurois  repafTer  fur  tant  d’indi- 
gnités , fans  rougir  , ÔC  fur-tout  quand 
je  fonge  que  THiftoire  ne  manque  ja- 
mais de  faire  revivre  les  allions  des 
Grands  , quelque  foin  qu’on  prenne  de 
les  ctoufFer.  Quelle  honte  lorfqu’après 
vingt  ficelés , un  fiécle  moins  vicieux 
apprendra  , que  celui  - ci  a produit  ce 
monfire  d’impudicité  , qui , fans  refpeâ: 
du  Sang  Royal  dont  il  étoit  defeendu, 
a enchéri  fur  les  vices  des  plus  fameufes 
débauchées  de  l’Antiquité  ! 

J’efpérpis  avant  cette  dernière  avantu- 
re  , que  fon  incçnftance  naturelle  la  dé- 
gouteroit  d’une  débauche  on  elle  n’avoit 
trouvé  aucune  oppofition,  puifque  rien 
n’efl;  fi  propre  à exciter  le  défir  que  les  ' 
obfiacles  qu’on  rencontre,  & qu’en  ré- 
compenfe  de  l’indulgence  avec  laquelle 
j’avois  foufFert  toutes  fes  infidélités , elle 
ce  fier  oit  de  me  deshonorer  : mais  l’ex- 
périence m’a  fait  voir  , qu’après  qu’on 
s’eft  une  fois  habitué  au  vice,  on  trahit 
-fans  remords  les  plnsjuftes  devoirs.  Cet- 
te obftination  à violer  avec  tant  de  fean- 
dale  tous  les  droits  du  mariage  , m’a  fait 
enfin  refoudre  k rompre  le  lien  qui  nous 
unilfoit.  Dieu  , qui  ni’a  fait  la  grâce  de 
.me  délivrer  de  cette  impudique  , Içait 
combien  j’aurois  fouhaité  que  les  rai- 
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fons  de  notre  divorce  fecret  enflent  pû 
s’expliquer  avec  des  paroles  plus  douces. 
Ce  raêrné  Dieu  m’eu  témoin  , que  ce 
n’eft  qu’à  regret, & parce  que  jV  fliis  for- 
cé , que  je  mets  au  jour  des  faits  que  je 
voudrois  condamner  de  tout  mon  cœur 
à un  éternel  filence  ; mais  je  dois  cette 
déclaration  à mon  honneur  , pour  me 
mettre  à couvert  des  traits  de  la  calom- 
nie , & des  méconteiitemens  du  public 
d’autant  mieux  que  je  n’avancerai  rien 
qui  ne  foit  connu  de  toute  la  France. 

Le  Roi  fon  frère,  apprenant  fa  fuite 
& les  pl  iintes  que  j’en  fàifois  > m’écri- 
vit , que  fl  je  l’avois  cru,  & que  j’eufle 
traité  L fceur  en  fortant  de  Paris  comme 
elle  le  méritoit , je  me  ferois  épargné 
ce  chagrin , ôc  n’aurois  pas  la  tête  rom- 
pue de  fes  extravagances.  J1  dit  même 
tout  haut  à fon  diner  , que  la  Reine  de 
Navarre  ne  s’étoit  p?s  contentée  de  fe 

Îiroftituer  aux  Cadets  de  Gafcogne,qu’el- 
e étoit  allée  trouver  les  Muletiers  & les 
Chaudronniers  d’Auvergne,  Cette  pré- 
djâion  ne  fut  que  trop  véritable  : elle 
n’eut  guéres  plus  de  déheatefle  dans  le 
choix  de  fes  favoris  , après  qu  elle  fut 
arrivée  à Carlat , où  elle  demeura  long- 
tenis  , non- feulement  fans  lit  de  parade  , 
mais  aufh  lâiis  chemife.  Comme  elle  n’ai- 
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moit  pas  rabftinence  i Sc  qu’elle  ne  fçsH 
voit  à quel  Saint  Te  vouer  , elle  jetta 
les  yeux  fur  fon  Cuifinîer  , & lui  fit  part 
de  les  faveurs  , en  attenciaixt  Duras  qu’el- 
le avoir  envoyé  en  ETpagne  pour  en  fai- 
re venir  de  l'argent  , quoique  la  femme 
de  cet  Envoyé  vantat  tous  les  jours  à la 
R.eine  la  confiance  ôc  la  fidélité  de  fon 
époux  , pour  l’empêctier,  s’il  eût  été  pof* 
fible , d’entrer  dans  un  fi  honteux  eii- 

f sagement.  11  efl  vrai  , que  la  mifére  & 
a pauvreté  de  la  Reine  avoient  fait  dé- 
ferrer tous  les  autres  Amans  , & que 
Saint- Vincent  s’eix  étoit  retourné  chez 
lui,  pour  éviter  la  grolTe  dépenfe  qu’il 
lui  eût  falu  faire  , s’il  avolt  entrepris  de 
nourrir  toute  ta  maifon. 

La  Reine  de  Navarre  étoit  trop  déli- 
cate , pour  s'accommoder  long-tems  d’un 
Amant  qui  fentoit  toujours  la  grailTe  : 
mais  comme  il  lui  en  fiHoit  un,  elle  prit 
en  fa  place  Aubiac,fon  Ecuyer,qui  ii’auroit 
îamais  efpéré  avec  Ton  poil  roux , fa  peau 
tru'tce  , 6c  Ton  nés  teint  en  écarlate,  de 
devenir  un  jour  l’Amant  d’une  fille  de 
Fr  uice.  Cependant  il  y pan  mt , «&  Ma- 
dame de  Marco  , venue  faire 

la  Cour  un  peu  trop^atio  furpritces 
deux  Amans  au  lit-  Cet  officieux  em- 
prelTement  lui  coûta  la  mort  de  fon  ma- 
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ri , dont  la  Reine  fe  défit  adroitement 
par  un  breuvage  préparé  à la  mode  du 
pais  de  fa  Mère.  Elle  crut , qu’après  avoir 
empoifonné  le  Gouverneur,  il  neiui  fe- 
roit  pas  difficile,  avec  le  fecours  des  trou*.* 
pes  que  Koras , coufin  d’Aubiac  > étoit 
allé  lever  en  Gafcogne  , de  fe  rendre 
Maitreffe  de  la  Place  , & d’en  chaifer 
ceux  qui  l’avoient  généreufemeut  reçue 
pendant  fa  difgrace  .•  mais  elle  fe  trom- 
pa j car  elle  ne  tira  de  fon.  crime  aucun 
avantage. 

. Duras  de  retour  d’Efpagne  , chagrin 
qu’un  autre  eût  pris  fa  place , ne  donna 
point  d’..rgent , & dit  quM  avoit  employé 
en  gans  parfumés  , en  chevaux  , ôi.  autres 
curiofités  du  pais  d’où  il  v en  oit , ce  que 
cette  nouvelle  Amazone  avoit  deftiné 
pour  me  faire  la  guerre.  D’ailleurs  , le 
fecours  Gafcon  ayant  été  découvert,  & 
la  garde  renforcée , on  lui  coufeilla  de 
chercher  un  autre  gîte  ; ce  que  la  peur 
d’un  nouvel  affront  lui  fit  exécuter  fur  le 
champ.  Elle  partit  de  Carlat  dans  le  mê- 
me équip;  ge  & avec  le  n êrne  défordre 
qu’elle  y étoit  arrivée  , 6c  fit  tant  par  fes 
journées  qu’elle  fe  rendit  à une  des  Mai- 
fons  de  la  Reine  fa  mcre.  A peine  eut- 
elle  mis  pied  à terre,  qu’elle  fut  affiégée 
par  le  Marquis  de  Caviilac , à qui  le  Roi 
. en 
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eu  avoit  donné  la  commîflîon.  Elle  y fut 
prife  avec  fon  Amant  , qn’on  trouva  ca- 
ché fous  un  tas  d’orci tares,  fans  barbe  âc 
fans  cheveux  , elle  - même  les  lui  ayant 
coupés  avec  les  cjfeata'x  , pour  le  mieux 
déguifer.  Elle  ne  s’étoit  néanmoins  réfo- 
lue  de  le  fauver  par  cette  voie,  qu’après 
avoir  tenté  inutilement  <îe  lui  donner  du 
courage  , ôc  l’avoir  exhorté  dVviter^par 
la  mort  rignommie  qni  lui  étoit  préparée , 
offrant  de  lui  en  montrer  l’exemple,  pour- 
vu qu’il  eût  alTez  <ie  réfolution  pour  la 
fuivre.  Je  ne  doute  point  , que  ceux  qui 
liront  ce 'Manifefle  ne  Toient  touchés  de 
^ compallion,  lorl'qu’ils  apprendront  à quel- 
les extrémités  fe  voit  réduite  cette  Prin- 
celfe,  indigne  rejetton  de  ces  fameux  Hé-, 
ros  qui  ont  lî  glorieufement  étendu  les 
de  ce  fameux  l^oyaume  j Sc  hu- 
milié l’orcueil  de  Tes  voilins.  Je  n’ai  pas 
moiL  de^chagrin  de  voir  ainfi  leur  mé- 
moire ofFenfée  , <Sc  leur  réputation  flétrie, 
par  cette  ennemie  de  •'  mais  il 

îiint  s’en  confoler,  puifqu  il  n eft  point 
de  race  , quelque  lUuÛiJ  qu  elle  pui ITe 
être  qui  n’ait  quelque  endroit  defedueux, 
ni  de  fource  û pure,  qui  dans  une  longue 
coLirfe  ne  mêle  de  la  boue  au  enfla  de  Tes 
eaux.  Finilfons  cette  tnfle  morale  , & 
voyous  comme  elle  le  tira  du  précipice  où 
lellc  s’étoit  jettée.  Elle 
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Elle  avoit  des  manières  flateufes,  dont 
il  étoit  difficile  de  fe  défendre  , quand  el- 
le vouloit  s’en  fervir  relie  fit  tant  d’avan- 
ces k CavillaC)  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’y 
étrefenfible;  il  préféra  un  plaifir  paffa-* 
ger  k la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Maître; 
il  fe  laifla  prendre  k celle  qu’il  avoit  pri- 
fe  ; il  facrifia  l’intérêt  de  fa  fortune  aux 
douceurs  de  l’amour  ; & fe  laiflant  aveu- 
gler à la  jàloufie  , il  fit  faire  le  procès  k 
Aubiac  par  Lugoli.  Ce  malheureux  > qui 
n’étoit  coupable  d’autre  crime  que  d’a- 
voir répondu  comme  lui  aux  careflés  de 
cette  Circé , fut  pendu  k Aigueperce  , & 
témoigna  jufqu’au  bout  tant  de  confian- 
ce pour  fon  infidèle  MaîtrelTe  , qu’au  lieu 
de  fonger  k fon  falut,  il  bai  fa  jufqu’au  der- 
nier moment  de  fa  vie  un  manchon  de 
velours  bleu  , qui  étoit  le  feul  refte  qu’il 
eût  alors  des  faveurs  de  cette  impudique. 
Il  femble  que  le  malheureux  Aubiac  eût 
eu  quelque  prelfentiment  de  fa  dtftinée  ; 
car  la  première  fois  qu’iJ  vit  cette  Reine, 
il  fut  li  charmé  de  fa  beauté  , qu’il  dit  au 
Commandant  du  Régiment  de  Saint- Luc, 
qui  étoit  auprès  de  lui  , Ah  ! l airajble 
per  fon  ne  ! Si  je  pouvois  paffer  une  nuit 
avec  elle  , je  ne  regretterois  pas  ma  vie  , 
duflai-je  être  pendu  le  lendemain.  11  n’y 
a pas  plaifir  de  rencontrer  fi  jufte.  Ces 
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fortes  de  fouhaits  font  à.  craindre}  & je 
m’étonne,  que  ceux  comme  lui  ont 

été  favorifés  de  cette  rrîncefle  , n’ayent 
quelque  attention  à fon  infortune.  Ils 
ont  apparemment  compté  (ur  le  Pro- 
verbe , qui  dit  que  les  Gibets  font  pour 
les  malheureux,  Sc  non  pour  les  coupa- 
bles. 

Cavillac  s’étant  donc  défait  d’un  Rival 
qu’il  immola  plutôt  a fa  jaloufie  qu’à  ma 
iufle  vengeance  , n’ovrblia  rien  pour  plai- 
re à fa  nouvelle  TVlaîtrefTe.  Cet  illuftre 
Galant  , auflî  mal  propre  que  moi  , avant 
Gue  l’Amour  l’eut  métamorp^hofé  , corn- 
mença  dès  lors  à coirfuUcr  fon  miroir  , 
& à fe  ferv'tr  de  tous  les  ajuflemens  qm 
pouvoient  donner  quelque  avantage  a 
fa  petite  taille.  Mais  >1  eut  beau  fe  parer, 
il  ne  put  i aurais  fixer  l’humeur  inconjlaa. 
te  de  ïa  Reine.  Elle  n’eut  de  complaifan- 
ce  pour  lui  , qu’antant  qu  il  en  falo.t  pour 
V^humanifer.  7 afin  fe  croynt  aimd,  ü 

la  laiffât  Maîtreffe  i^fblue  dans  Uffon. 
■n  \ Kout  de  fon  deflein , elle 

Pour  V oia’il  défi  oit  de  fon  mé- 

lui  „->av^it  guéres  de  délicatefle  de 

nrru?laiffer  pas  ff ivre  fon  panchant fans 
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deur  de  fa  paflïon.  Cavillac  fe  laiffa  f^- 
duire  par  ces  flateufes  efpéraiices  ; mais  à 
peine  eut-il  fait  fortir  de  la  Ville  la  Gar- 
nifon  qu’il  y avoit  mife , & permis  à la 
Reine  de  la  remplacer  par  une  autre  qui 
fut  à fa  dévotion, qu’elle  l’envoya  à Saint- 
Cirque  cueillir  fes  pommes,  ôc  ne  voulut 

{)lus  entendre  parler  de  lui.  Après  qu’el- 
e fe  fut  fortifiée  d’un  fecours  qu’elle  fît 
venir  d’Orléans  , elle  lâcha  la  bride  à fes 
plaifirs  déréglés  , & prit  pour  modèle  la 
Nanna  de  l’Aretin , & profita  fi  bien  de 
fes  infiruélions  , qu’elle  auroit  pu  donner 
des  leçons  à la  femme  de  Joconde  , & à 
celle  du  Roi  de  Lombardie.  Il  efi  vrai 
que  , craignant  de  fe  donner  ün  Maî- 
tre , elle  le  réduifit  à fes  Secrétaires,  à 
fes  Chantres , & à quelques  petits  foi- 
difans  nobles,  dont  la  race,auflî  peu 
connue  que  le  nom  , meme  à leurs,  voi- 
fins  , ne  mérite  pas  de  trouver  place 
ici. 

Je  ne  fçaurois  pourtant  pafler  fousfi- 
lence  le  célébré  Pomini , fils  d’un  Chau- 
dronnier d’Auvergne  , qu’elle  tira  de  l’E- 
glife  Cathédrale  où  il  étoit  enfant  de 
Chœur.  Il  s’acquit  par  fa  belle  voix  la 
dignité  d'un  de  fes  Muficiens , & paffaiit 
de  la  Chapelle  à la  Chambre , ôc  de  la 
Chambre  au  Cabinet^!  parvint  éufin  à la 
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charge  de  Secrétaire  > où  il  a long-tems 
tenu  di  ver  Tes  parties  , Sc  fait  des  dépê- 
ches fur  des  matières  bien  différentes. 
C’efl  celui  de  tous  fes  A.mans  qu’elle  a 
le  plus  tendrement  aimd.  C^’eft  deluidont 
elle  difoit  , Qu’il  changeoit  de  corps  , de 
voix  ) de  vilage  > de  p>oil  > comme  il  lui 
plaifoit  , ôc  qu’il  avoit  ‘ audience  à huis 
clos  quand  il  vouloir . C’ed  pour  lui  qu’el- 
le fit  faire  les  lits  de  fes  Dames  fi  élevés, 
qu'mon  pouvoir  voir  tout  ce  qui  etoit  def- 
fous  fans  fe  bailTer  ; Sc  cela  , afin  qu’il  ne 
put  s’y  cacher  : c’eft  lui  qu’elle  cherchoit 
fi  fouvent  la  nuit  k tâtons  derrière  Ui  ta- 
pifferie  : c’eft  enfin  pour  lui  qu  elle  fit  ces 
couplets  de  chanfoix  cju’on  a tant  chantés 

à la  Cour. 

^ ces  bois  , prés,  & CSS  entres 

Offrons  les  yeux  , 1rs  pleurs  , les  fins, 
La  plume  . les  vcetex  , Us  chenfins  , 
Z)’/m  Poète  , ci  itn  -t  d un  Chan- 

tre , 


■ Auiourdnim  , cepencUnt.ee  n’eft  plu,  • 
, ^ , (X  -O ntr aire  un  méchant  hom- 

’qufileTerute  la  ntaifon  en  défordre, 
&.  ne  fait  que  trop  conno.tre  qu'em 

^a%lus  les  mêmes  yeux,  quand  ou  n’a 
pas  le  meme  cœur.  - 
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Pai  peut-être  êtê  trop  long  fur  le  dé- 
tail de  ces  intrigues.  Mais  comme  ce  Ma- 
nifcfte  durera  apparemment  plufieursfié- 
cles  , j’ai  cru  que  je  devois  apprendre  à 
la  Poftérité  ce  que  je  n’ai  pas  voulu  dire 
au  Saint-Pére , & au  Cardinal  de  Joyeu- 
fe , commis  par  Sa  Sainteté  pour  m’en- 
tendre fur  les  caufes  de  notre  Divorce  ; 
eftimant,  qu’il  étoit  de  la  modeftie  de  ne 
pas  falir  leur  imagination  par  le  récit  de 
tant  d’impuretés.  J’ai  eu  la  difcrétion  de 
ne  rien  répondre  fur  les  vingt-deux  arti- 
cles contenus  dans  mon  Interrogatoire  > 
qui  pût  donner  la  moindre  atteinte  K l’hon- 
neur de  cette  ingrate.  Il  efl:  vrai , qu’é- 
tant interrogé  fi  j’avois  confommé  le  ma- 
riage, je  ne  pus  m’empêcher  de  répondre,' 
que  nous  étions  fi  jeunes  quand  nous  nous 
mariâmes,  & tous  deux  fi  avides  desplai- 
firs  de  l’amoiir,  que  nous  n’avions  pas  cru 
devoir  iiousrefufer  ceux  que  les  Loix  per- 
mettoient.  Si  je  me  fuis  éloigné  dans  ce 
Manifeftc  de  l’exaéle  vérité,  je  m’en  rap- 
porte à fes  Amis.fi  tant  efl;  que  fa  mauvaife 
vie  lui  en  ait  encore  laifTé  quelqu’un:  & je 
leur  permets  de  dire , fi  j’ai  ajoûté  ou  di- 
minué quelque  chofe  ; car  j’aime  beau- 
coup mieux  omettre  quelques  circonflan- 
ces , que  rapporter  toutes  fes  foiblefles. 
C’cll  à mon  feus  le  v^rita^e  nom  qu’il 
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faut  donner  à Tes  3alo\jifîes  ôcà  fes  derniè- 
res fureurs  amoureufes,  <^\aï  ont  commen- 
cé par  Bonnivet  , ÔC  oot  toujours  conti- 
nue depuis  fur  le  même  pied.  Qui  eût  pu 
foupçonner  de  tant  de  bafleffe  la  fille 
d’un  des  plus  grands  Ôc  des  plus  fages 
Rois  de  la  terre  ? Cependant,  de  Reine 
elle  eft  devenue  I^ucVielTe  , & de  femme 
légitime  du  Roi  de  B'rance,  Aman^paf- 
fioniiée  de  fes  plus  bas  Officiers.  Quoi- 
qu’elle ne  garde  plus  aucune  mefure  lorf- 
qu’il  s’agit  de  contenter  fes  défîrs  , elle 
croit  ébfouir  les  yeux  en  profenant  le 
plus  augnfte  miftére  de  notre  Religion. 
Elle  s’iâproche  trois  fois  la  femaine  de 
U Sainte  Table  , avec  une  bouche  auflî 
A»  n O^r-i  coeur  , avec  un  VI fa- 

tement  ^u  ordinairement  en- 

qu  011  Im  cbemife  une  bourfe  de 

tre  la  cnair  . — cou,  qui  renfcrmoit 

foie  Kïgent^fur  laquelle  on  voyoit 

une  boete  ^ ^araêtéres  inconnus.  Elle 
gravés  plu  de  quelques-uns  de 

l’ouvrit  en.  P d’un  côté  fon  por- 

fes  amis  9 celui  de  fon  Chaudron- 

^l1:  \eur  ait  ^ larme  à l’œil,  qu’el- 
ruer.  Jl-lie  leu* 
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le  s’(?toit  engagée  a ne  l’ouvrir  qu’én  cer- 
tain tems  , & à la  conferver  julqu’k  la 
mort.  Ce  n’eft  pas  d’aujourdhui  que  l’on 
attribue  a des  caufes  furnaturelles  les  cho- 
fes  extraordinaires  dont  on  ne  peut  dé- 
mêler les  véritables  caufes.  On  a dit  la 
même  chofe  de  la  Ducheffe  d®  Valenti- 
nois.  On  difoit  de  fon  tems , qu’elle  ne 
devoit  qb’îi  la  Magie  le  grand  afeendant 
qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Roi  Henri  II. 
Père  de  la  Reine  de  Navarre  : perfonne 
ne  le  fçait  mieux  que  cette  impudique. 
Il  n’eft  point  de  meilleur  juge  que  la  con- 
fcience;  elle  nous  éveille  & nous  fait  fen- 
tir  des  remords  lorfque  nous  paroiftdns 
enfevelis  dans  une  profonde  Létargie. 
C’eft  ainli  qu’encore  que  cette  Princef- 
fe  fût  renfermée  dans  Ulfon,  où  elle  ne 
voyoit  approcher  d’elle  que  des  gens  d’un 
rang  inférieur  au  fien,  Ôc  qui  ne  dévoient, 
celèmble,  la  regarder  qu’en  tremblant  , 
elle  ne  pouvoit  entendre  toufler  , rire  , 
ou  parler  en  fa  préfence , qu’elle  ne  s’i- 
maginât qu’on  railloit  d'elle.  J’en  fuis 
défait , Dieu  merci,  & je  fuis  encore  hom- 
me à lui  en  dire  deux  mots,  li  elle  en  va- 
loit  la  peine. 

Il  fembloît  que  le  défordre  de  fa  vie 
paflée  fût  efl  acé  de  la  mémoire  des  hom- 
mes J l’âge , le  tems  , & fa  prifon  volon- 
taire 
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taire  avoieiit  empêcHé  £es  intrigues  d’é- 
clater ; fa  longue  habitnade  au  mal  avoit 
lalTé  les  langues  les  plus  mëdi fautes,  qui 
ne  répandent  leur  veiriit  <^ue  fur  ce  qui  a 
le  charme  de  la  nouveauté.  Une  ablence 
de  dix  années  avoit  prefque  fliit  oubliet 
fbn  nom  aux  pi  us  grauds  du  Royaume  ; 
mais  pour  couronner  une  fi  belle  Aue , 6c 
donner  la  dernière  main  à fon  portrait  qui 
n’étoit  qu’ébauché  > elle  a voulu  que  Ri- 
ris  de  toute  la  Ci^our  fufïent  le  "Ihéatre 
fur  lequel  fe  devoit  jouer  le  dernier  ac- 
te de  la  Pièce  , qu’elle  promet  d’écrire 
èlle-même  de  d’en  régal^  le  public.  El- 
le avoit  eu  dans  fa  ^ecmeffe  alkz  de  œ 
merce  avec  la  NoblefTe  & le  Tiers-Etat. 
Mfiis  afin  que  le  Cierge  n eut  pas  fujet 
de  fe  plaindre  , elle  alla  de  (cendre  chez 
l’Kvêque  de  Sens.  Sur  quoi  l on  fit  ce 
quatrain. 

- -Comme^  Reine  elle  devait  être  . 

l.ou'vre  M^ifon-, 

JVI^is  ejt  P....  n a-t-elle 

D^aller  droit  à V Hôtel  d un  Prêtre  1 

• C’d  lui  refffe  encore  quelque  fentiment 

1-,  ie  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait 

ram"cmelîctnent  bourreMe,  lorPju’elle 
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jette  les  yeux  vers  le  Louvre  ^ & qu’el- 
le fonge  que  fa  mauvaife  conduite  lui  a 
feit  perdre  le  droit  que  fa  naiffance  lut 
donnoit  d’y  loger.  Une  plus  chafte  qu’el- 
le ne  pourroit  regarder  fans  rougir  ce  fu- 
perbe  Palais.  ^ j 

Les  fix  premières  femaines  qu’elle  paf- 
fa  a Paris  & au  bois  de  Boulogne , fa 
conduite  fut  honnête  en  apparence  > & 
l’on, ne  vit  approcher  d’elle  aucun  Amant. 
Mais  9 au  bout  de  ce  tems-  la , elle  fe  laf* 
fa  de  cette  contrainte  , & envoya*  cher- 
cher en  Provence , pour  la  confoler  de 
l’abfence  de  Pomini,un  valet  qu’elle  avoit 
annobli  dansUffon  depuis  quelques  années 
avec  fix  aunes  d’étoffe.  L’eloignement  de 
fon  Muficien  lui  avoit  paru  n fenfible  » 
que  quand  il  fut  de  retour , pour  fe  ré- 
compenfer  des  chagrins  que  fon  abfence 
lui  avoit  caufés,  elle  demeuroit  quelque- 
fois huit  jours  enfermée  avec  lui  9 fans  le 
laifTer  voir  qu’à  Madame  de  Chatillon  , 
qui  fiiifant  fentinclle  à la  porte,  effayoit 
de  cacher  ce  qui  donnoit  lieu  à la  Cour  , 

& à la  Ville , de  blâmer  fa  conduite.  OeC 
Amant,  fils  d’un  Charpentier  d’Arles  , 
autrefois  Laquais  de  Garnier,  un  des  M.ai- 
tres  de  ma  Chapelle  , lui  élioit  devenu  G. 
cher,  que  pour  en  conferver  la  mémoire' 
fous  une  allégorie  dont  perfonne  qa**eux 
“ n^en- 
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n’entendoit  le  miftére  , elle  fit  remplir  fes 
tapilTeries  de  palmiers.  Bien  lui  prit  d’a- 
voir eu  cette  précautioix  , car  deux  mois 
cj^ue  Toix  favori'  fut  arrivé  à Paris 
le  jeune  Vernon  le  tua  à la  portière  de 
fon  carofTe.  Le  ddplailir  qu’elle  eut  de 
cette  mort  lui  reudit  odieux  l’hôtel  ou  el- 
le av oit  goûté  tant  de  plaifirs  avec  le  mort. 
AuiTî  , pour  en  efFacer  l’idée  , elle  aban- 
donna le  <quartier  de  S ai  nt- Antoine , Ôc 
vint  au  fauxb>ourg  Saint  - Germain.  |]ile 
employa  tous  les  Boëtes,  à célébrer  par 
leurs  vers  cet  illullre  défunt.  Elle  le  pleu- 
ra long— tems  , cjuoique  l’éloquent  Bajo- 
mont  , affilié  de  Ton  camarade  le  Maire  , 
tâcHât  de  l’en  conColer  par  des  raifons  plus 
Fortes  que  celles  qu’il  auroit  pû  tirer  de 


Sénéque- 

'Tout  trouve  des  Hiftoriens  : ces  ac- 
tîoiis  liéroiques  memes  ii  en  manqueront 
I>as  9 j^  fuis  per  fuade  , que  Ceux  qui  les 

Xiroixt  admireront  fon  ‘^tftination  au  vi- 
ce que  lai  l’âge  m la  diminution  des 
charmes  , ni  les  afi-ront.s  qu’elle  a reçus, 
n’ont  pû  vaiixcre-  Us  demeureront  aulîî 
d’accord  qu’une  li  belle  vie  doit  être  en-  . 
-î-érrîtrée  au  TTemple  de  raphos,  pour  fer- 
modèle  à ce  lies  qui  voudront  s’en- 
wsîer  aai-is  ie  célébré  Corps  des  filles  de 

-CeuTX  qui,  pour  s attirer  quelques 
— r -M  libéra- 
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libéralités  lui  ont  dédié  des  livres , & fait 
fon  panégirique , ont  beau  lui  donner  des 
vertus  qu’elle  n’a  jamais  eues  : une  lon- 
gue tradition,  qui  le  confervera  parmi  eux 
de  père  en  fils  pendant  plufieurs  fiécles  ^ 
leur  donnera  un  démenti,  & les  convain- 
cra d’une  baffe  flaterie  aulfi-bien  que  d’u- 
ne lâche  impofture,  outre  le  reproche 
qu’ils  ont  à craindre  de  ceux  qui  après  leur 
mort  liront  leurs  écrits.  Ils  ne  doivent 
pendant  leur  vie  attendre  aucune  récom- 
penfe  de  leur  travail,  puifque  perfonne 
ne  s’efl:  jamais  loué  de  fes  bienfaits , & 
que  tout  le  monde  fe  plaint  de  fon  ingra-  - 
titude  : Tes  Amans  les  plus  favorifés  ne 
fe  font  jamais  enrichis  de  fes  préfens  , 6c 
l’on  voit  les  prifons  pleines  de  ceux  qu’el- 
le a ruinés.  On  lui  a vû  quelquefois  pro- 
diguer des  aumônes , mais  jamais  payer 
une  dette  de  bon  cœur.  Elle  a toujours 
eu  fi  peu  de  fentiment  de  Religion,  qu’el- 
le n’a  jamais  été  au  Sermon  fàns  dor- 
mir, à Vêpres  fans  parler  , ni  à la  MefTe 
qu’accompagnée  d’un  Galant.  Elle  don- 
ne à mes  dépens  la  dîme  de  fes  rentes  , 

& de  fes  penfions  aux  Monaftéres  les  plus 
proches  ; mais  elle  retient  les  gages  de 
les  Officiers  , 6c  le  prix  des  marchandifes 
qu’on  lui  fa  fournies  pendant  toute  l’an- 
née pour  l’entretien  de  fa  maifon.  Elle  ne 

cherche 
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ÆercVie  cjue  l’apparence  Sc  lavanit<?, 
a.  «ans  le  coenr  ancnn  iêntiment  d’ho 
ne\ar  & de  piété. 


croyoîs  finir  ce  Manife/le  par  J 

«e  Tes  inclinations;  mais  Baio 
mont  m’arrête  , «Sc  m’oblige  à lui  don 
ner  un  coup  de  pinceau.  Cet  homme 
le  plus  grand  fot  qui  ait  jamais  paru  I 
la  Cour  , fut  introduit  par  Madam< 

d’A.nglure  , înflruit  par  Madame  Roland 
Sc  achevé  de  polir  par  le  Maire.  Elle  en 
a fait  fon  idole  , quoiqu’il  eût  été  foufîe- 
té  par  de  Lone  , fils  d’un  Procureur  de 
Bourde  aux  ^ Sc  elle  a pris  foin  de  fa  for- 
tune , pour  l’empêcher  d’aller  finir  feç 
jours  a l’Hôpital-  Je  n’entrerai  point  dans 
le  détail  de  leurs  amours.  Comme  on  n’y 
verroit  rien  que  de  bas  & d’indigne  d’une 

Reine  , un  refte  de  confidération  pour  el- 
le m’oblige  a tirer  le^  rideau  , fi„jj 
cette  Hiftoire  > qui  n elt  déjà  que  trop 
longue  «Sc  trop  e rmuy eu fe.  Je  me  con- 
tente de  prier  Dieu  de  leur  toucher  le 

cœur  , 6c  ' de  répandre  fur  eux  fa  grâ- 
ce efficace  , fans  laquelle  il  ny  a pas  lieu 
d’efpérer  leur  converlion  , âc  de  voir 
la  Priiicelie  de  1 aveuglement  où 

elle  ef?- 
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Vous  voyez  par  ce  Manifefte , qu’on 
ne  pouvoir  pas  refufer  au  Roi  le  divor- 
ce qu’il  demandoit.  Cependant,  comme 
tout  efl:  fort  long  à la  Cour  de  Rome  , 
ôc  que  la  Marquife  de  Beaufort  attendoit 
avec  une  extrême  impatience  le  dénoue- 
ment de  cette  affaire  , le  Roi , pour  la 
confoler  , la  fit  Ducheffe  de  Beaufort. 
Quelque  tems  après  elle  devint  groffe 
pour  la  quatrième  fois.  Le  Roi  l’en  aima 
davantage  , & n’en  eut  que  plus  d’impa- 
tience d’en  faire  fa  légitime  époufe.  Aufïï 
écrivit-il  à Sillery  d’une  manière  fort 
prefTante  d’expédier  au  plutôt  l’affaire 
dont  il  c'toît  chargé. 

La  grandeur  enfle  d’ordinaire  les  gens. 
Ce  ne  fut  pas  aiiifi  de  la  Duché  lie  ; car 
le  Roi  n’eut  pas  plutôt  érigé  en  Duché  6c 
Pairie  la  Terre  qui  portoit  Ion  nom,  qu’el- 
le devint  fi  populaire  , fi  honnête  , & fî 
obligeante,  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
l’aimer  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à la  haïr. 
Elle  commandoit  à tout  le  monde  avec 
une  extrême  douceur , ôc  rendoit  ferviceà 
tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  cré- 
dit. Le  Roi  fit  alors  un  voyage  en  Picar- 
die , 6c  tomba  malade  en  chemin  ; ce  qui 
obligea  fa  chère  Ducheffe  de  lui  écrire  la 
Lettre  fuivante. 

Je  meurs  de  peur , rafurez-moi  ? en  me 

difant 
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porte  le  plus  brave 
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tttfçuis  eombien  le  moi. 

rn-ejl  rtzortel.  Quoic^u'aujou 

t^hptt  3 a,ye  Treçi^  deux  fois  de  vos  nouvelle i 

dormir  furts  vous  envoyer  mit 
. le  boYts—fozrs  .'  eur  je  ne  fuis  pas  douée  cPh 

rte  ludre  eon/lunee  -•  je  fuis  la  PrinceQ 
Confiante  ^ efr  fenfible  pour  tout  ce  qui  vou 
touche  y infettfible  à.  tout  ce  q^i  relie  au  monde 
Cette  lettre  eft  d’original  au/ïï  - hier 
<joe  les  précédeittes  .-  c’eft  pourquoi  on 
n’a  voulu  y rien  changer.  On  verra  pai 
ces  échantillons  la  maniéré  ci Vcrire  d’a- 
lors , <qui  ne  lailToit  pas  d’avoir  fcs  beau- 
tés ; mais  ce  font  des  beautés  , que  nou 
ne  Tentons  pas  auj  ourd’hui,  parce  que  nou; 


ne  lentcJIl^>  j^cis  r^^eeque  nou 

fdmmes  accoutumés  à un  autre  ufage 

C’efl  ce  cju’il  y a de  cruel  dans  la  pluparl 

des  Langues  vivantes  , & fur-tout  dans  la 
Franç.oi^,  c^u’on  a gâtée  fans  contredit  à 
force  de  rahnemens.  Une  année  voit  naî- 
tre Sc  mourir,  s’il  faut  ainfi  dire,  la  même 
façon  de  parler  , Sc  d n’y  a prcfque  per 
fonne  ejui  ait  conferve  Je  bon  ^oût  d( 


Tonne  qui  aie  coni«^xvt-  je  non  goût  di 
l’antiquité-  L’amour  n’eft  pas  fujet  à tant 
de  variati<3ns  ; il  produit  toujours  les  mê- 
uiès  effets  , de  ceux  qui  font  Ibus  fon  em 


pire 
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pire  ont  tous  la  même  tendrefîe  , expri- 
mée à la  vérité  différemment , félon  les 
divers  tems  , comme  on  verra  par  la  Ré- 
ponfe  du  Roi. 

REPONSE  DE  HENRI  IV. 

A L A 

DUCHESSE  DE  BEAUFORT. 

Mon  Cœur.  7’4i  reçu  ce  matin  à mon  ré- 
veil de  vos  nouvelles  : cela  me  rend  cette 
journée  plus  heureufe.  Je  rien  ai  pas  eu 
du  coté  de  Saint  Paul  depuis  que  je  vous  ai 
quittée.  Je  ne  manquerai  point  de  me  ra^ 
mentevoir  deux  fois  ce  jour  aux  bon- 
nes ffraces  de  mes  chères  amours , pour 
t amour  de  qui  je  me  conferve  plus  que  je 
nai  jamais  fait.  Vous  verrez,  demain  Cé- 
far  y de  quoi  je  vous  porte  bien  envie.  Aimez, 
toujours  votre  cher  fujet , quijufquau  tom--  ' 
beau  ri  aimera  que  vous.  Sur  cette  vérité  je 
' finis  ^ vous  haifant  un  million  de  fois  aujfi 
tendrement  que  hier  au  matin.  A Peronne 
ce  26.  de  Mai. 

Le  Traité  de  Vervins  étoit  alors  fort 
avancé.  Les  deux  partis  étoient  égale- 
ment 
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meiit  las  de  la  guerre  , Sc  chacun  avoit  fes 
râlions  de  ^îre  la  pa.î-x.C^uoique  leparti  de 
Ligue  fut  entièrement  ruiné,  le  Duc 
de  Mercœur  recul  oit  a faire  fon  accom- 
modement. Il  s'*ètoit  jette  entre  les  bras 
des  Efpagnolsa  dans  Pefpèrance  qu’il  fe- 
roit  compris  dans  Ve  Traité,  en  qualité  de 
leur  allié.  Il  avoit  fait  un  puiliant  oarti 


Aeur  aine.  j.  i avoit  rait  un  puiiiant  parti 
en  Bretagne  , ou  il  s’étoit  flatté  de  fe  fai- 
re Souverain  i mais  la -plupart  des  places 
dont  il  étoit  en  polfe dion  ayant  été  pri- 
fes  auflî-tôt  cju’attaquées  , il  vit  bien  qu’il 
ne  devoit  chercher  fon  hlut  que  dansla 
clémence  du  vainqueur:  il  eut  recours  au 
crddit  de  la  Duchelfe  de  Beaufort,  qui 
promit  de  lui  procurer  un  parti  avanta- 
geux y s’il  V oui  oit  m arier  la  fille  unique  à 
/on  fils  ai  né  cju’on  nommoit  ordinaire- 
xxient  C^éfar-lNXonfîeur.  Le  Duc  de  Mer- 
eœur  ne  rejettoit  pas  tout-à- fait  cette  pro- 
pofîüîon  ^ mais  IVtarie  de  Luxembourg- 
]\<Xa.rtigues  f<z>n  E*potife  , PnncelTe  fiére  6c 
a.m hîtieufe  ->  ne  pouvoit  y confentir,  parce 
qu'elle  afpiroit  a une  plus  haute  Alliance. 

£.e  Duc  cependant,  fe  trouvant  prelTé, 

, pour  donner  le  change  à la  Du- 
cHefle  de  Beaufort,  d’envoyer  fa  femme 
• 2a  Cour-  > avec  ordre  d’offrir  leur  fille  au 
^ poti**  en  difpo fer  en  faveur  de  qui  il 

AI  4 Comme 


avec  ordre  d’offrir  leur  fille  au 

en  difpoferenfaveurdequiil 
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• Comme  le  Duc  de  Mercœur  fçavoit 
que  les  Dames  avoient  beaucoup  de  pou- 
voir fur  refprit  de  Sa  Majefté  , il  avoit 
fort  bonne  opinion  du  voyage  de  fa  fem- 
me : mais  la  Duchefle  de  Beaufort , qui 
fentit  le  coup , & qui  vit  leur  but , fut 
aufli  fine  qu’eux  ; car  au  lieu  de  travail- 
ler avec  emprelTement  à leur  rendre  fer- 
vice  , elle  leur  fit  connoître  ^ qu’ils  ne 
pouvoient  fe  tirer  d’afiaire  ^ que  par  la 
feule  interceflîon.  La  Duchefle  de  Mer- 
cœur  donc , continuant  fon  chemin  ar- 
riva aux  portes  d’Angers , & n’y  fut  pas 
reçûe  aullî  favorablement  qu’elle  fe  l’é- 
toit  promis  ; car  elle  ne  put  entrer  dans 
la  ville,  & fut  contrainte  de  fe  retirer 
au  Pont  de  Sé.  Cette  difgrace  imprévue 
abatit  fa  fierté  : elle  fe  fournit  aux  volon- 
tés de  Madame  de  Beaufort  : on  la  fit 
venir  du  pont  de  Sé  , & le  Roi  -,  tou- 
, jours  fenfible  aux  larmes  du  beau  fexe  , 
& toujours  prêt  à faire  tout  ce  que  fa 
Maîtrefle  vouloit , n’eut  rien  à refufer  k 
la  Duchefle  de  Mercœur , qui  obtint  pour 
le  Duc  fon  époux  des  conditions-»  non- 
feulement  fort  avantageufes , mais  même 
fort  glorieufes. 

Peu  de  jours  après  ce  Traité  , Céfar 
Duc  de  Vendôme  , légitimé  de  France , 
& la  fille  unique  du  Duc  de  Mercœur , 

‘ . fur 
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lurent:  franc^s.  I-ie  contrat  de  Maria, 
fut  palïé  dlans  le  cVjâtean  d’Angers,  ^ 
le  Dnc  de  A/lercœnr  étoit  venu  rend 
tes  Viommages  an  l^oî-  La  cérémonie  d 
Lianc^ailles  fut  faîte  par  le  Cardinal  i 
Joyenfe  , a'vec  antant  de  pompe  & < 
rnagnifîcence  > c^ne  fi  c’ ent  été  un  fils  ( 

France.  . 

Cependant  , Sillery  preUoit  vivemei 
a IcCome  , fnivant  fes  ordres , la  diflbli 
tîon  dn  mariage  dn  Roi  , &.  y trouve 
pins  de  difïîcnltës  qn’il  n’avoitcruj  et 
la  Reine  TVlargnerite  , perfuadée  que  fo 
mariage  ne  Ceroit  pas  plutôt  cafle,  qu 
le  Roi  éponferoit  la  Üuchelle  de  Beau 
fort  . faifoit  dire  au  Pape , quelle  n 

confentiroit  jamais  ^r  ce  pied-la  au  Di 
vorce  prétendu.  Le  Pape  ,d  un  autre  co 
té  oui  -vouloir  fe  faire  valoir , feifoi 
naître  tous  les  jours  de  nouvelles  diffi 
cultés:  il  ne  voy  oit  pas  . difoit-il.  qu’i 
i \ e.^-.-.Tirience  légitimer  des  cnfaii 


ont  en  confeien»--  ^ ~ 

adultère:  d’ailleurs  , il  pré  voyoi 


nés  en 

ce 


nue  te  Divorce  produiroit  de  grand 
«1  oonr  1^1  xVjcceiîioii , oc  ne  pou< 
troubles  pou  ^ Bulle  tau, 


ré  foudre 
^ Cependant  les  Ambafladeurj 

atten  - prefloieiit  extrêmement  , & 
toient  à fa  Sainteté , que  leui 

repréfentoie 

.^Aaitre  ^ ^ 
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ufer  comme  Philippe  le  Bel  , c’efl-k-di- 
re , de  faire  faire  le  procès  à la  Reine 
Marguerite  pour  caufe  d’adultère. 

La  mort  de  la  Ducheffe  de  Beaufort 
arrivée  quelque  tems  après  , applanit 
toutes  ces  difficultés , 6c  rendit  un  bon 
fervice  au  Roi  6c  au  Royaume.  Bien 
des  gens  ne  pouvoient  croire  , que  le 
Roi  pût  être  capable  de  faire  une  aélion 
qui  lui  auroit  indubitablement  attiré  le 
mépris  & l’averfion  de  fon  peuple.  Ce- 

f)endant , les  fages  , qui  n’ignoroient,  ni 
es  appas , ni  l’artifice  de  cette  femme  ^ 
étoient  dans  des  allarmes  continuelles. 
Elle  avoit  gagné  tous  les  courtifans  à 
force  de  préfens  6c  de  carefies  ; on  crai- 
gnoit  les  funefies  effets  de  la  flaterie  > 
mais  plus  encore  'le  foible  du  Roi  , que 
la  Duchefle  de  Beaufort  connoifloit 
mieux  que  perfonne.  On  le  regardoit 
comme  un  grand  Prince  k la  vérité;  mais 
on  fçavoit  auffi  , qu’il  avoit  trop  de  ten- 
drefle  pour  les  Dames,  6ç  que  tout  maî- 
tre qu’il  étoit  de  fes  autres  paffions  , il 
étoit  efclave  de  l’amour. 

Depuis  que  Madame  de  Beaufort  avoit 
efpéré  de  monter  fur  le  trône  , elle  avoit 
entièrement  changé  de  conduite , 6c  pa- 
roiffbit  fi  modefte  , que  le  Roi  fe  repen- 
tit plus  d’une  fois  de  l’avoir  crue  infi- 
dèle. 
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déle.  Ts/Laîs  comme  ce  n’étoît  pas  affez, 
que  le  Roi  fut  perfuadé  de  la  probité  & 
de  la  bouue-fdi  de  la  Ducheffe  de  Beau- 
fort  , fi  le  Public  rue  Ptétoit  auliï  , cette 
femme  réfolut  pour  cet  effet  de  venir  à 
Paris  , Sc  d”*y  faire  fes  dévotions  de  Pâr 
ques.  Sa  Ts/la)efté  avoit  palTé  le  Carême 
à Fontaiirebleau  > d’ou  e lie  partit  le  Di- 
manclne  des  Rameau^c  pour  Melun  , où 

la  Duc  b elfe  fit  préparer  un  bateau , ré« 
fo lue  d’acfiever  for»  voyage  par  eau.Com- 
me  il  y a certains  vieux  maux,  qui,  par 
un  renouvellement  de  douleur  , font  feu- 
tir  au  patient  les  approches  d’un  change- 
ment de  tems  , aufli  les  cœurs  tendres  & 
amoureux  ont.  fouveiit  des preiïentimens 
fecrets  des  malHeurs  qoi  vont  leur  arri^ 
v-er.  X-.a  X^ucfieffe  , comme  lî  elle  eut 
deviné  fa  deftinée  , eut  beaucoup  de  pei- 
ne  à quitter  le  Roi  , & lui  recommanda 

fés  enfans'la  larme  a 1 œil. 

~ "RUe  s**embarqua  a IVlelun  le  mardi  faint; 

3^j-jfiva  à.  Paris  d allez  bonne  heure.  Le 
Roi  Pavoir  priée  de  loger  chez  Sebaftien 

Zamet  , riche  difoû  riche 

dix— fopt  cens  mille  écus  de  bien.  Le 
Roi  ai m oit  cet  homme  , & l’appeiloit 
^aftien  par  familiarité.  c>on  note  prit  un 
foin  particulier  de  la  bien  traiter  , & de 
liii  donner  des  viandes  qu’il  fçavoit  être 
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le,  plus  à fon  goût.  Le  lendemain  \ elle 
fe  rendit  au  petit  Saint-Antoine  pour  y 
entendre  les  ténèbres  : Madame  & Ma- 
demoifelle  de  Guife  , la  Maréchale  de 
Rets  & fes  filles  , l’y  accompagnèrent. 
Elle  y alla  en  litière  , & toutes  les  au- 
tres Dames  en  carrofle.  Un  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  fut  toujours  à fa 
litière , & la  conduifit  à une  chapelle 
qu’on  lui  avoit  deftinèe  , pour  la  déro- 
ber à la  vue  du  peuple , & pour  empê- 
cher que  la  foule  ne  l’embarraffat.  Cette 
Sainte  n’ètoit  pas  fi  occupée  des  chofes 
du  Ciel , qu’elle  ne  fongeat  a celles  de 
la  terre  : elle  fit  voir  à Mademoifelle  de 
Guife  des  Lettres  qu’elle  venoit  de  re- 
cevoir de  Rome  , par  lefquelles  on  lui 
apprenoit  que  l’affaire  qui  lui  tenoit  tant 
au  cœur  , leroit  bien-tôt  terminée.  Elle 
lui  en  fit  voir  deux  autres  qu’elle  avoit 
reçues  du  Roi  le  même  jour , où  il  y 
avoit'  tant  de  marques  de  tendreffe  & 
d’impatience  de  la  voir  Reine  > qu’elle 
avoit  tout  fujet  d’être  contente.  Ce  Prin- 
ce lui  donnoit  avis , qu’il  envoyoit  à Ro- 
me du  Frêne,  Secrétaire  d’Etat , qu’elle 
regardoit  comme  une  de  fes  créatures. 
11  avoit  époufé  une  de  fes  proches  pa- 
rentes ; de  forte  qu’elle  étoit  aflurée  qu’il 
n’oublieroit  rien  pour  vaincre  la  lenteur 
de  fa  Sainteté.  Le 
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elle  retourna 
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, fait  , -ciic  retourna 

ehez  Zamet  Les  tins  aifent  qu’elle  tom- 
ba en  défaillance  a l’Eglife  , & qu’on  la 
chez  Zamet  , où  ayant  quelque 
^ _^e  promenant  dans  le  jardin 
die  fe  fentît  frapde  d’une  apopléxie  au 
de  cjue  £es  douleurs  devenues 
moins  violentes  , elle  fe  fît  porter  chez 
IhÆadame  de  Sourdis  fa  foeur  , près  de 
Saînt-Oermain  de  l’A-uxerrois,  comme  fi  ' 
la  mai  Ton  de  Zannet  eût  été  la  caufe  de 
-Ion  mal.  Elle  pria  IVÏademoirelle  de  Gui- 

jCe  de  vouloir  l’accompagner.  Cependant 
JVladame  de  Beaufort  prit  les  devans,  & 
lorfcjue  -IVlademoifelle  de  Guife  arriva 
elle  trouva  cjue  la  Duchefie  fe  faifoit 
déshabiller  , «Sc  cju’elle  fe  plaignort  d’un 
violent  mal  de  tête.  A peine  fut-elle  au 
lit  qu’elle  retomba  en  convulfion  , d’où 
elle  ne  reviitt  qu’à  force  de  remèdes. 
.Auprès  qu’elle  fut  reyenue,elle  vouloir 
derire  au  Roi  » mais  une  autre  convul- 
^on  qui  fur  vint  -*  l’empecha  d’achever  fa 
Lettre.  Lorfque  celle-ci  fut  pafiée,  on 
lui  préfenta  une  Lettre  du  Roi,  qu’elle 
lae  put  lire  , parce  qu’elle  retomba  d’a- 
bord dans  fes  mouvemens  convulfîfs, 
oui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  La  vio- 
- ' fes  douleurs  la  fit  accoucher  le 

fi-  1 <• 


ience 

Jeudi 


de 
d’un 


enfant  mort,  6cle Samedi  au 

ma- 
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t , fans  que  la  connoif. 
= nue  autant  qu’on  p„t 

®'^ec  la  di- 

,arle  d ordinaire  de  celle 


^8  » * 

matin  eik 
fance  lui  fut 

iugcï^*  J 

On  parla  ne 

verfité  dont  oi'«- 

des  Grands.  ‘ T)’ai.r- 

effet  de  fes  prieur  es-  Vautres  dirent,  que 

le  Diable  ^^née  T f 

qu’elle  s’étoit  <i  <=>  lui  pour  pofle- 

^er  feule  les  t>o  .Sraces  de  Si  Ma- 

jefté.  D’autres  *aefcendo.ent  dans  le  dé- 
tail, & difoiera*;  , que  le  dernier  foir  de 
fa  vie,  elle  '°T™and<!  à Made- 

rooifelle  de  la  Bretonniére  . l’une  de  fes 

confidentes  q^»  de'nr*  '^''*>u“i«'uent 
dans  fa  chambre  , de  ne  p^s  s’aUgr^çr  lî 
durant  la  nuit  elle  cntençJ^Qjj^  j i • , 

& de  ne  point  cjuitter  foa  , " 
tivement  penc3ii.nt  la  nuit  ce-tt^  ^ 
tendit  un  briait  ^pouvaniaKl 
blable  à celXai  cjue  font  H*»  ^ ^ fem- 

battent  à outrance  ; qoe  r^* 
de  fa  MaitrelTe  , elle  dfa l’ordre 
le  , & trouva  le  lendema*  tranquil- 
tordulecou  à.  JVIadame  do  avoit 

qu’il  en  /bit  , elle  parut  ^^tiulort.  Quoi 
hideu/è,  le  vifage  fî  ^ mort  fi 

nepouvoit-  la  regarder  » qu’on 

■Et  ce  fut:  peut-être  ccl  ^'^’avec horreur. 
cafiQn  il  ennemis  "*  donna  oc- 

publier,  que  le 
Dia- 
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Diable  l‘*avoit  ainfi  maltraitée.  On  dit 
la  même  cbofe  de  la  Connétable  de 
^^<^^^tnorenci  , <qvai  movirot  cette  année» 
là  , avec  les  mêmes  lymptomes.  On  ajoû- 
^oit  y povxr  embellir  ces  Contes  , que  la 
Duc  belle  fiçavoit  long-tems_à  l’avance 
quelle  devoir,  être  Ta  fiu  5 & qu’un  jour 
qu’elle  Te  promeuoit  au^  Thuileries,  elle 
y av oit  trouvé  • un  célébré  Magicien  , qui 
dîToit  la  bonne  avanture  à pluüeurs  Da- 
mes de  la  Cour  ÿ qu’elle  avoit  eu  envie 
de  üçavoîr  quelle  feroit  fa  de/lin ée  , & 
qu’elle  l’ avoit  Fort  prefle  de  le  lui  dire; 
que  le  IVIa^icieix  s’en  étant  excufé  long- 
«ems  , Sc  lui  ayant  dit  que  fa  fortune  étoïc 
lî  grande  qu’elle_  n’ avoit  plus  rien  à fou- 
Haiter  , elle  avoit  continué  de  le  prelfer 
de  lui  dire  au  moins  comment  elle  fini- 
roit  les  jours  ^ Sc  qu’enlin  cet  homme 
ainfi  poulTé  lui  avoit  répondu , qu’elle 
prît  fdn  miroir  de  poche  , & qu’elle  y 
verroit  de  quoi  fatisfaire  fa  curiofité:  que 
la  DucbelTe  l’ayant  fiiit,  elle  y avoit vû 
le  Démon  qui  la  prenoit  à la  gorge , 6c 
en  avoit  été  tellement  effrayée  , qu’elle 

^**^toit  évanouie  entre  les  bras  d’une  de 
fes  filles  qui  la  Tui  voit.  Mais  les  gens  fa- 

ne  donnèrent  point  dans  ces  vi- 

fions-  _ • 

9 toujours  a Fontai- 

nc- 
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nebleau  , avoit  bien  appris  qu’elle  étoit 
malade  ; mais  comme  il  croyoit  que  c’é- 
toit  un  effet  de  fa  grofleffe , il  ne  fe  prêt* 
fa  point  de  venir.  Le  troifiéme  Courier  , 
qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  conti- 
nuation de  fon  mal , l’obligea  de  partir. 
Mais  comme  on  ne  jugeoit  pas  à propos 
qu’il  vint  à Paris  dans  cette  conjoncture  , 
- la  Varenne  alla  trouver  le  Mare'chal 
d’Ornano  , qui  étoit  au  fermoii  à Saint 
Germain  de  l’Auxerrois  > lui  apprit  que 
la  Ducheffe  venoit  de  rendre  le  dernier 
foupir,  & le  pria  d’aller  au  devant  du 
Roi  pour  l’empêcher  de  venir  à Paris.  Le 
Maréchal  pria  le  Marquis  de  BafTompierre, 
qui  étoit  avec  lui  , de  l’accompagner.  Ils 
partirent  fans  perdre  de  tems  , & trouvè- 
rent Sa  Majcué  au-delà  de  la  SaulTaye 
près  de  Ville-Juif  , qui  venoit  à toute 
bride  fur  des  coureurs.  - 

Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  apperçu  le 
Maréchal , qu’il  crut  que  la  Ducheffe 
étoit  morte.  Sa  douleur  fut  auflî  violen- 
te , que  l’avoit  été  fon  amour.  Il  pleura,' 
il  cria  , & fe  plaignit  d’une  manière  qui 
fit  bien  voir  , que  les  grands  Princes  ont 
leurs  foibleffes  comme  les  autres  hom- 
mes. On  l’emporta  dans  l’Abb^e  de  la 
Sauffaye  : on  nt  venir  un  carrofle  > 6c  on 
le  ramena  à Fontainebleau,  où  il  arriva 

dp 
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jour  , ôc  trooya.  <lans  Ton  appartement 
a plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui 

y , accourus  au  b>ruit  de  cette  nou- 

velle. 


Roî  étant  entré  dans  fa  chambre; 
tout  le  monde  de  s’en  retourner  i 
Paris , de  de  prier  pour  faconfolatioii.il 
ne  retint  q^ue  Belle  garde  , le  Comte  de 
Lude  , Termes  > Caftelnau  , La-  Chalof- 
le  y IVLonglas,  de  Tronteval. BalTompierre 
fe  retiroît  auffi  ^ mais  il  le  fît  relier,  pour 
lui  dire  des  particularités  de  la  mort  de 
fa  ^Maitrefïe  , auprès  de  laquelle  il  avoit 
été  un  des  derniers.  Pendant  cinq  ou  fx 
Jours  y le  R-oi  ne  fut  vifible  qu’à  ceux 
qu’il  avoit  retenus  , de  à quelques  Am- 
t>alTadeurs  , dont  il  ne  put  pas  s’empê- 
cHer  de  recevoir  les  complimens  de  con- 
doléance ; encore  s’en  retournèrent- ils 
d’abord  qu’ils  eurent  eu  audience. 

CHomme  il  ^ y appoint  de  douleur  fi 
forte  que  le  tems  n afFoibliffe  , & que  le 

Roi  n’étoit  pas  d’ailleurs  de  ces  âmes  foi- 
t>les  , qvri  fe  plaifeiit  à perpétuer  leurs 
regrets  de  leurs  larmes,  on  commença 
de  s’apercevoir  que  fon  affliftion  dimi- 
i-Luoit.  Le  Duc  de  ^ets  , qui  lui  avoit 
laide  faire  toutes  les  doléances  fans  rien 
dire  , fe  fervit  de  l’occafion  , & lui  dit 
ürefâtie  • en  riant  , .qu’il  avoit  plus  de  fu-. 

^ ' jet 
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jet  de  fe  réjouir  que  de  s’affliger  j & 
que  s’il  confidéroit  ce  qu’il  alloit  faire  , 

U la  mort  de  la  Duchefle  ne  fut  pas  ar- 
rivée à point  nommé  , il  deraeureroit 
d’accord,  qu’il  avoit  de  grandes  grâces  ‘ 
à rendre  à Dieu.  Cette  ve'rité  dite  à pro- 
pos fît  un  bon  effet  ; car  le  Roi  après 
avoir  long-tems  rêvé  , avoua  franche- 
ment que  le  Duc  avoit  raifon  : fî  bien 
que. l’on  vit  en  un  moment  fuccéder  la 
joie  k la  trifleffe. 

La  Reine  Marguerite  , ^ui , comme 
nous  avons  dit  , s’oppofoit  a la  diflblu- 
tion  de  fon  mariage  , n’eut  pas  plutôt 
appris  la  mort  de  la  Duchefle , qu’elle 
fiât  la  première  k la  folliciter.  Elle  Ht 
préfenter  une  Requête  au  Roi>  deman- 
dant permiflîon  de  s’adreffer  au  Pape 
pour  cet  effet.  Le  Roi  le  lui  permit.  Le 
Pape  ayant  égard  k la  demande  de  l’un 
& de  l’autre  , nomma  le  Cardinal  de 
Joyeufe  & autres  Prélats  , pour  juger 
l’affaire  fur  les  lieux  , & pour  cafTer  ce 
mariage  , fi  l’expofé  des  deux  parties 
étoit  véritable.  Les  informations  requi- 
fes  étant  faites , le  mariage  fut  déclaré 
nul,  & non  valablement  contrafté,  pour 
parler  comme  l’original  ; & il  fut  per- 
mis aux  parties  de  fe  marier  ailleurs.  Le 
Pape  confirma  d’autant  plus  volontiers 

cette 
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cette  Sentence  , qu’on  lui  fai  foit  efpi!rer 

cpouferoit  c^^vielqu’uue  de 

les  parentes. 

Le  Roi  , dont  le  cœvxr  étoît  alors  fans 
emploi,  ne  pouvoit  s’em-pccVicr  de  fon- 
ger  fouveiit  à Madame  de  Beau  fort , &- 
de  renouveller  fes  regrets.  Ses  Favoris  , 
qui  le  connoifToient  , Sc  qui  fçavoient 
qu’il  ny  avoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  le  tirer  de  fon  ctiagriri  ^ que  de  le 
mettre  aux  pril'es  avec  une  nouvelle 
beauté  , qui  pût  le  coui'oler  de  celle  qu’il 
venoit  de  perdre  , l’engagèrent  à une 
partie  de  chalTe  auprès  de  Malherbe, Châ- 
teau aparteiiant  au  IVi.a.rquis  d’Entra- 


^^Avant  que  d’aller  plus  loin  , je  croi 
Qu’il  ne  fera  pas  mal- U- propos  de  feire 
ici  une  Oigreffion  . pour  fervir  a la  Ge- 
néalogie  de  Mademoifellc  dEntragues. 
Aorès  que  Catherine  de  Médias  eut  fait 

^clarer  Charles  iX.TsA^eur  au  Parlement 
de  Rouen,  toutes  les  Dames  de  la  Cour 
travaillèrent  a l'en-r  lu.  donner  de 

l'amour  ; nî  LITCS- 

Tl  gaUmterie.  Cependant , Ma- 
faire  ^ -p^Q^tperifier  le  daubant  un  jour 

^lon  fa  ccrûtume  , que  ail  k metto.t 


une 
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une  fois  k faire  le  coquet , il  doniieroit 
tant  d’exercice  aux  Dames  , qu’elles  fe 
repentiroient  d’avoir  réveille  le  Lion 
dormant.  En  effet , il  pouffa  depuis  la 
fleurette  à droite  ôc  à gauche  , fins  pour- 
tant s’engager  dans  aucune  intrigue  amou- 
reufe.  Quelque  tems  après  la  Cour  fut  à 
Orléans , où  le  Roi  remarqua  une  jeune 
fille , qui  s'étoit  trouvée  à fon  dîner.  Il 
la  trouva  fort  belle,  demanda  foivnom  , 
& apprit,  qu’elle  s’appelloit  Marie  Tou- 
cher , fille  d’un  Apoticaire  de.  la  ville.  La 
Tour , Maître  de  la  Garderobe  , eut  or- 
dre de  lui  parler , & de  faire  enforte 
qu’elle  le  vint  trouver  dans  fa  chambre. 
La  Belle  ne  fut  point  cruelle  : & la  nuit 
fuivante  9 elle  alla  voir  le  Roi  fous  la 
conduite  de  la  Tour.  Sa  Majefté  en  ob- 
tint tout  ce  qu’il  voulut , quoiqu’elle  fut 
déjà  engagée  avec  Monluc  , qu’elle  ai- 
ma toujours  depuis.  Mademoifelle  Tou- 
cher fuivit  la  Cour , & fe  trouva  groffe 
quelque  tems  après.  Elle  accoucha  d’un 
garçon  , qui  fut  nommé  Charles , du  nom 
de  fon  père , & fut  depuis  Comte  d’Au- 
vergne. Le  commerce  de  Monluc  & 
d’ellcf  continuoit  toumurs , & ils  s’écri- 
voient  fouvent.  Le  Roi  ayant  été  aver- 
ti qu’elle  avoit  dans  fa  bourfe  un  de.s 
billets  de  fou  amant , invita  plufieurs  Da- . 

mes 
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ihcs  à fouper  , fans  oublier  fon  infidèle. 
La  Chambre,Capitaine  d’une  troupe  d’E- 
gyptiens  » eut  ordre  d’amener  avec  lui 
une  douzaine  des  plus  Labiles  Coupeurs 
de  Bourfe  qu’il  y eut  , de  faire  coi^er 
pendant  le  rt5gal  celles  de  toutes  les  Da- 
mes , & de  lui  apporter  fiddlement  le  tout 
à fon  coucher.  La  Charnbre  remplit  par- 
faitement bien  fes  devoirs  y & toutes  les 
bourfes  furent  coupées  , de  portées  au 
Roi.  Le  Billet  fut  trouvé  , & 
lendemain  àMademoifelle  rouchet.  Elle 
voulut  le  défavouer,  parce  qu  iléto.t  fans 
fuferiptiou  mais  enfirr  .1  falut  paffet 
condlmnation  . & demander  pardon  de 

fa  faute.  fUe  robttnt  a^'O^nd. de 

rompre  tout  oublier  ce  Cavalier, 

pour  lui  ta  Balzac  d’Entragues, 

îe  Roi  la  Et  c’eft  te  ce 

Gouverneur  d ^ jefeendue  Mademoi- 
niariage  don  dont  nous  allons  par- 

felle  d’Entragnes  , aon 

1er  m.aintcnant.  . toutes 

• D’Entragues  avo^  efprit  au-delTus  du 

deux  be^lles  , ^ Taînée , qui  s’ap- 

commun  I mai-  Balzac.  Madame 

pelloi*^  comme  on  a dit , avoit 

appris  qu’on  avoit 

vû  le  A’embarciuer  leKoiavec  une 

fait  delTein  d eitiu 
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de  fes  filles,  crut  qu’en  bonne  & fagC 
mère  elle  devoir  faire  les  premiers  pas. 
Llle  envoya  donc  prier  le  Koi  de  venir 
fe  délafler  chez  elle  au  retour  de  la  chafle 
dont  on  a deja  parlé.  Ce  Prince  , préve- 
nu a l’avance  en  faveur  de  Mademoifel- 
le  d’Entragues  , par  les  chofes  que  la 
renommée  avoir  publiée  de  fa  beauté,  fut 
bien  aife  de  profiter  de  l’occafion , 6c 
donna  volontiers  dans  le  piège  qu’on 
tendoit  à fa  liberté.  Il  trouva  Mademoi- 
felle  d’Entragues  beaucoup  au-deffus  du 
bien  qu’on  lui  en  avoit  dit  , & même 
beaucoup  plus  aimable  qu’il  ne  fe  l’étoit 
imaginé.  Et  ne  pouvant  fe  réfoudre  à s’é- 
loigner fi-tôt  d’une  belle  dont  il  étoit 
charmé  , il  fit  quelque  féjour  à Malher- 
be. Pendant  qu’il  y fut  , les  deux  Déef- 
fes  mangèrent  toujours  k fa  table  , & ne 
couchèrent  pas  loin  de  foii  apartement. 
Cette  petite  Cour  allaau  Hallier , & Ma- 
dame d’Entragues  au  Chenaut.  Le  Roi 
l’alla  voir  tous  les  jours ->  & avoit  le  plai- 
fir  d’y  entretenir  fa  nouvelle  Maîtreffe  , 

Î[ui par  les  confeils  de  fa  mère  , jouoit 
on  rôle  en  perfeftion  ; fon  enjouement, 
fon  efprit  , & fes  manières  engagean- 
tes , charmant  de  plus  en  plus  Sa  Ma- 
jeflé. 

La  Marquife  d’Entragues  s’en  étant 


re- 


1 

I 

j 
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retournée  à Paris  , le  /^e  Samt  Jea^ 
Icdiis , OU  il  arriva  la  veil*^  , , 

La  Maréchale  de  la  Châtre  > , y, 

va. avec  fcs  deux  filles  . f*®  purent,  tou- 
tes belles  qutlles  itoient  . le 

deux  jours.  11  fe  rendit  en  ^ 

1 I 


1-yon,  Il  alla  delcenare  «>■ 
di.  Ses  parens  , qui  près,  de 

roccafion,  robfcrvojent  fl  ^ paf- 

peur  que  la  jouifTance  n %.êinc  alTez 

lion  du  Roi.  Ils  traitérei-^^  le  Roi  en- 
mal  le  Comte  de  Lude.  9 ^^^^jripiimens  k 
voyoit  fouvent  faire  gntragues  ne 

fa  MaitrefTe.  Le  Marquis  fJ  Comte, 

le  contenta  pas  de  q^^ereUer  ^ 

iJ  lui  dit  même  fort  bre»»^  chez  lui  , 
le  prioit  de  ne  revenir  déshonorer 

puifqu’il  n’y  venoit  que  P^^^fCntragues  , 
fa  maifon.  Mademoifeli^  i^adrclîe  , fe- 
qui  avoit  de  l’efprit  & pi^tention  de 
conda  parfaitement  bien  ^ - j-j  fon  re- 

fes  parens , & affaifonna  - difficultés 

fus  ôc  fa  modeftie  , que  Koi  plus 
ne  fervoient  qu’à  rendre  * Pri^. 

amoureux.  Elle  fît  li  bien  ^ £"^0  na- 


ce  , qui  n’étoit  pas  prodige?  ^cus  tout 
turel  , lui  envoya  cent  mJ*  ^^^urnevous 
d’un  coup.  Elle  les  accepta  » ^ 
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pouvez  croire  , témoigna  même  li  ce  Prin- 
ce beaucoup  d’inclination  , & s’excufa 
de  ne  pouvoir  répondre  comme  elle  fou- 
haiteroit  à Thonneur  qu’il  lui  faifoit , a 
caufe  de  fes  parens , qui  l’obfervoient  de 
fi  près , qu’à  peine  pouvoit-elle  avoir  la 
liberté  de  lui  parler.  Elle  le  pria  de  fai- 
re enforte  de  les  rendre  plus  traitables, 
& lui  promit  d’y  travailler  de  foncôté, 
étant  au  défefpoir  de  leur  févérité.  Après 
l’avoir  fait  languir  quelque  tems  , elle  lui 
dit  qu’elle  ne  pouvoit  leur  faire  entendre 
raifon  fur  un  point  fi  délicat , à moins 
que  , pour  mettre  leur  confcieiice  en  re- 
pos , 6c  leur  honneur  à couvert , Sa  Ma- 
jefté  ne  voulût  lui  donner  une  promelTe 
de  mariage  ; que  fon  intention  n’étoit 
point  de  fe  fervir  d’un  tel  écrit  ; -&  que 
quand  même  elle  voudroit  s’en  préva- 
loir , elle  n’ignoroit  pas  qu’il  n’y  auroit 
point  d’Official  , qui  ofât  faire  citer  un 
homme  qui  avoit  cinquante  mille  hom- 
mes à fon  commandement.  Mais  que  puif-  > 
que  ces  bonnes  gens  le  défiroient  ainfi , 
il  ne  devoir  point  faire  difficulti  de  leur 
donner  cette  fatisfaêtion  , qui  les  guéri- 
roit  de  tous  leurs  fcrupules  ; qu’il  ne  de- 
voit  avoir  aucune  répugnance  k cela  , 
puifqu’il  ne  lui  eu  couteroit  qu’un  pe- 
tit morceau  de  papier , en  échange  de 

la 
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la  chofe  la  plus  prccieufe  qu’elle  eût  au 
monde.  Enfin  elle  le  tourna  de  tant  de 
côtés  , qu’elle  lui  fit  promettre  de  lui 
donner  un  écrit , par  lequel  il  s’oblige- 
Toit  de  l’époufer  daiivS  un  an  9 en  cas  que 
dans  ce  tems-là  elle  lui  donnât  un  fils. 

Le  Roi  , ayant  fait  cette  promeffe  , 
prit  le  Duc  de  Sully,  le  mena  dans  la 
première  galerie  de  Fontainebleau  , 6c  lui 
montra  la  promelTe  en  queftion  écrite  de 
là  propre  main , le  priant  de  lui  en  dire 
Ibn  avis.  Sully,  au  lieu  de  répondre  ^ 
la  déchira  en  deux.  Le  Roi , furpris  d’u- 
ne telle  hardielfe  , lui  dit  tout  en  colère. 
Je  crois  que  vous  êtes  fou  , Sully  Je  vou- 
drois  rétre  feul , Sire  , répondit  Sully. 
Le  Roi  , que  fa  paffion  n’empêchoit  pas 
tellement  de  raiibnner  , qu’il  ne  fentic 
que  Sully  avoit  raifon  , ne  répliqua  pas 
un  mot , & entra  dans  un  Cabinet  pour 
en  faire  une  autre. 

Le  Marquis  d’Entragues  , qui  vou- 
loit  jouer  la  Comédie  jufqu’au  bout  , 
après  avoir  querellé  le  Comte  de  Lude 
comme  on  vient  de  dire  , avoit  fait  atte- 
ler fou  carrolfe  , & mené  fa  fille  a Mar- 
coulîîs.  Le  Roi  , ne  pouvant  demeurer 
où  fa  belle  n’étoit  pas  , partit  quelques 
jours  après  en  polie  , 6c  fe  rendit  a Mar- 
cou  dis.  Sa  Majellé  n’y  fut  pas  long- 
Tû7?ie  IX.  N tems  , 
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tems  , & revint  à Paris  en  toute  dili- 
gence. 

Il  y avoit  dc^ja  du  tems , que  ce  com-  1 
merce  allarmoit  les  Minières  : comme  ils  ' 
voyoient  que  Mademoifelle  d’Entragues  'i 
n’avoit  pas  moins  d’ambition  que  la  Du-  | 
chefle  de  Beaufort  ils  craignoient  qu’il  ► 
ne  lui  prit  envie  de  l’épouler  ; de  forte 
qu’ils  le  fuplioient  inftamraent  de  ne  con- 
fulter  en  fe  mariant  que  le  bien  de  fon 
Etat , & lui  propofércnt  en  même  tems 
Marie  de  Médicis  fille  du  grand  Duc, 
dont  il  agréa  la  recherche  , & donna 
ordre  à Sillery  de  négocier  cette  affaire 
auprès  du  Pape.  Pendant  cette  négocia- 
tion , on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  le 
détacher  de  Mademoifelle  d’Entragues  , 
qui  difputoit  encore  le  terrain  pied  à pied. 

Il  n’en  avoit  encore  obtenu  que  de  lé- 
gères faveurs  , foit  parce  qu’il  n’eût  pas 
encore  délivré  la  promefle  , foit  qu’il 
n’eût  pas  trouvé  l’occafionde  la  pouffer 
à bout , foit  enfin  qu’elle  voulût  fe  faire  1 
valoir  par  la  difficulté  , & le  rendre  plus  ' 
amoureux  à force  de  réfiflance.  Quelque  , 
occupé  qu’il  fût  de  Mademoifelle  d’En- 
tragues > on  l’engagea  de  paffer  une  nuit 
chez  Zamet  avec  Mademoifelle  de  la 
Glandée  , qui  n’étoit  pas  d’une  vertu  fi 
farouche.  Alais  il  n’eut  pas  le  terrs  de 

jouir 
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jouir  paifiblement  du  plaifir  , car  il  ne 
rut  pas  plutôt  au  lit  , qu’il  entendit  un 
cliquetis  d’épées.  Il  appella  d’abord,  Sc 
Baffompierre  vint  à lui.  H demanda 
la  caufe  de  ce  démêlé  , ôc  apprit  de  lui , 
que  les  combattans  étoi^nt  Hellegarde  & 
le  Prince  de  Joinville  , qu’on  a depuis 
nommé  Duc  de  Chevreulb  5 qtje  le  fu- 
jet  de  la  querelle  étoit  , que  Jomvil  c 
prétendoit  que  Belle^arde  eût  fait  quel- 
ques contes  au  Roi,  de  lui  Sc  de  Mademoi- 
felle  d’Entragues;  que  fur  ce  lu? 


^ - oient 

mis  l’épée  à la  main  ; que  Joinvdle  avoit 

un  coup  dans  fes  fe/Tcs  , Sc  que  e Vi- 
J ’ 'oit  voulu  fe- 


;nt  blelïc. 


un  coup  dans  les  felTcs  , 
dame  du  Mans,  qui  les  avoi 

parer,  avoit  été  danaerenfem^ -• 

Le  Roi  fe  leva  en  robe  de  chambre  pnt 
fon  épée  , & palTa  le  degré  , 

Baffompierre  qui  portoit  la  bougje.  Il  oc 
trouva  que  Pralin  , qui  venoit  de  taire 
fermer  les  portes  ; car  les  Auteurs  de  la 
querelle  s’étoiem  déjà  retirés-  H mit  en 
greffe  colère  , ôc  manda  la 

au  premier  Préfident  de  le  venir  trouver 

le  lendemain  , avec  le  Parlement,  '-e  ce- 
Ubte  Corps  y vint  U neuf  heures  , ^eçut 
ordre  d informer  de  ce  combat  , oc  ac 
faire  bonne  & courte  juftice. 

des  Commiffaires  nommés  . 1 

informations  . 6c  pour  recevoir  les 
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pofitions  des  témoins.  Madame  & Ma- 
demoifelle  de  Guife  > a qui  les  intérêts 
de  Bellegarde  étoient  plus  précieux  que 
ceux  de  Joinville  , en  ayant  eu  avis  , fi- 
rent tout  ce  qu’elles  purent  pour  arrêter 
cette  procédure  , & firent  fi  bien  qu’elles 
obtinrent  une  furféance  de  Sa  Majefté  , 
& que  le  Connétable  eut  le  tems  de  pa- 
cifier ce  différend. 

Quelque  tems  après , le  Roi  fit  un  fé- 
cond voyage  à Blois  , & au  retour  paflTa 
par  Clienonceaux  pour  y voir  la  Reine 
Louïfe.  Il  y vit  en  même  tems  Made- 
moifelle  de  la  Bourdaifiére  , qui  fit  quel- 
que imprefiîon  fur  fon  cœur.  Mademoi- 
ielle  d’Entragues  , qui  avoit  eu  la  pro- 
meffe  de  Mariage  qu’elle  fouhaitoit  , 
qui  n’ignoroit  pas  ce  qu’on  faifoit  pour 
la  traverfer  , craignant  que  le  Roi  ne  lui 
échapat  , réfolut  de  changer  de  condui- 
te, & d’être  à l’avenir  plus  humaine. 
La  première  vifite  que  le  Roi  lui  rendit, 
la  mit  à la  raifon  : ce  Prince  eut  toute 
liberté  ; fa  pafiion  trouva  de  quoi  fe  fa- 
tisfaire  , & tout  le  monde  fut  content.  Il 
l’alla  voir  Ibuvent  à Malherbe,  & la  fit 
loger  à l’hôtel  d’Archand.  Il  revint  à 
Paris  fur  la  fin  de  l’Automne.  Made- 
moifelle  d’Entragues  fe  trouva  grofie , & 
alla  faire  les  couches  à Monceaux,  où  le 

Roi 
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Roi  la  condutfit  , lui  proteftant  tout  de 
nouveau-,  qu’il  l’aimoit  afïez.  pour  l’(> 
poufer.  Elle  fouhaitoit  fort  , que  le  Roi 
fe  trouvât  à fes  couches  , parce  qu’en  cas 
qu’elle  eût  un  garçon  , elle  auroit  fujet 
de  le  fommer  de  tenir  /a  parole»  Hetoit 

Orefnn»»  1..;  j cctte  fatis- 

la  foudre 


ptefque  rt^folu  de  lui  donner 
xacrion  : mais  heureufement  ‘y"'-**'- 

étant  tombée  dans  fa  chambre  après  un 
grand  coup  dç  tonnerre  , 1^^  fit  tant  de 
peur,,  qu’elle  fe  blcffa , Sc  011  1^^  tira  du 
corps  un  enfant  mort.  Elle  en  flit  long- 
tems  malade  ; mais  enfin  , Tom  qu’on 
en  eut,  & les  remèdes  qu’on  lui  donna, 
la  tirèrent  d’affaire.  Le  Roi 
prefque  point  pendant  ce  terns  bt  > & it 
voulut  voir  l’effet  de  tous  les  remcdes. 
Lorfqu’elle  fut  en  état  d’être  vue,  elle 
apprit  q^on  nègocioit  à Rome  Je  mana- 
ge  de  Sa  Majeftè  avec  Tvlarie  de  Medi- 
cis.  Elle  en  fut  au  dèfefpoir  , 
fon  Amant  fi  mal , qu’un  au^re  « en  le- 

mais  bien  loin 
cedè  fi  dur  affoiblit  la  paîTîon 
ce,  il  ne  fit  au  contraire  ' 1 

plus  violente;  car  il  la  combla  de  nou- 
veaux bienfaits,  & In  fit  Marquiie  de  v er- 

nenil  • rVft  U lui  donne- 

neuii  . c eit  le  nom  que  nous»  t 

rons  a l’avenir.  , . 

Le  Roi  étoit  affez  fui^le  ’ 

N 3 * 
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moit , & fur  ce  picd-lîi  je  ne  fçai  s’il  faut 
croire  qu’il  eût  intention  d’époufer  la 
Marquife  de  Verneuii , comme  il  lui  avoit 
promis.  Quoi  qu’il  eu  foit  , Sillery  , & 
le  Cardinal  d’OlTat  , pouffèrent  fi  loin  la 
recherche  de  Marie  de  Médicis , qu’il  n’y 
eut  plus  moyen  de  s’en  dédire.  11  en- 
voya donc  à Rome  Alincour  , fils  de 
Villeroi,  fous  prétexte  de  remercier  le 
Pape  de  la  bonne  juftice  qu’il  lui  avoit 
rendue  dans  l’affaire  de  fon  marine  avec 
la  Reine  Marguerite , mais  en  effet  pour 
lui  communiquer  celui  qu’il  vouloir  con- 
trafler  dans  la  Maifon  de  Médicis.  Après 
ce  compliment,  Alincour  avoit  ordre  de 
fuplier  Sa  Sainteté  , de  trouver  bon  que 
Sillery  & lui,  allaffent  voir  laPrinceffe 
à Florence  , où  ils  dévoient  négocier  cet- 
te affaire  , qui  étoit  bien  plus  avancée 
qu’on  ne  le  dffoit  au  Pape. 

Il  n’eft  pas  poffible  d’exprimer  le  dé- 
plaifir  qu’eut  la  Marquife  de  Verneuii  de 
voir  toutes  Tes efpérances  échouées.  Elle 
fe  trouva  la  dupe  de  fes  artifices  ; elle 
avoit  compté  fur  la  Couronne  , elle  s’en 
voyoit  privée  par  ce  cruel  mariage  j Sz 
fi  elle  avoit  eu  cinquante  mille  hommes 
à fon  commandement  , elle  étoit  affez 
fiére , pour  fe  mettre  en  état  de  fe  faire 
faire  jufiiee.  Elle  dilfimula  pourtant  fon 

ref- 
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re(Tentiment  j maïs  le  Comte  d’Auver- 
gne  , fon  frdre  utérin  » méchant  <ie  fon 
naturel , réfolut  de  s’en  venger  > & pour 
cet  effet  il  s’embarqua  dans  Ta  Confpira- 
tion  de  Biron  , dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  les  Hiftoriens,  (5c  de  laquelle 
nous  aurons  peut-être  encore  occafion  de 
parler. 

Pendant  que  le  Roi  travaîH-o^t:  a con- 
foler  fa  maitreffe,  & à difHper  Tes  cha- 
grins (Scfacolére,  le  Duc  de  Savoie  ar- 
riva à la  Cour.  Ce  voyage 
concerté  du  vivant  de  la  Rochelle  de 
Beaufort,  dont  il  efpéroit  de 
utilement  à terminer  rafFaire  du  Mar- 
quifat  de  Saluces.  La  mort  de  la  Du- 
chefle  rompit  les  mefures  de  ce  Uuc.  11 
auroit  bien  voulu  fe  difpenCer  du  voya- 
ge; maisilavoit  fait  trop  d’avances  pour 
pouvoir  reculer.  Le  Roi  le  reçut  autant 
bien  qu’il  pouvoit  efpércr. 
fçavo.t  le  crc<dit  qu’soient 
dans  une  Cour  auffi  e;aUuitc 
de  France,  il  régala  les 
magnifiques  prefens.  11  en  fi'  au®  de 
grands  aux  confidens  du  R<=>'  ’ 
le  prélude  de  la  éonfpirati^n/‘= 
Cependant , .1  fut  b dupe  d<=  f ’ 

Le  Roi  fit  marcher  fes  troupes 
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•Frontières 'de  Savoie  , & Te  rendit  Li 
même  li  Lyon  , à defTein  de  fe  .^àifir 
par  les  armes  du  Marquifat  en  que/Hon. 
Mais  comme  fon  mariage  avec  Marie 
de  ?/Ied’cis  avoit  été  célébré  en  confé- 
quence  de  fa  procuration,  dont  Belle- 
garde  avoit  été  le  porteur  , & que  Die- 
gue  des  Urfins,  Duc  de  Bracciano , l’a- 
voit  époufée  en  fon  nom , cette  Prin- 
celTe  partit  pour  Marfeille , où  elle  ar- 
riva conduite  par  Elifabeth  de  Medicis 
fa  Tante,  femme  du  même  Duc,  par  Eleo- 
nor  de  Medicis  femme  de  Vincent  pre- 
mier Duc  de  Mantoüe , Ôc  par  Jour- 
dain des  Urfins  fon  Coufin  - germain  , 
qui  avoit , difoit-on  , pour  elle  des  fen- 
timens  plus  tendres,  que  ceux  que  la 
parenté  lui  infpiroit.  Elle  fut  reçue  en 
débarquant , par  les  Cardinaux  de  Joyeu- 
fe  , de  Gondi , de  Givry,  & de  Sour- 
dis , par  le  Connétable  de  Montmoren- 
ci , par  le  Chancelier  de  Bclliévre,  & 
par  le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  la 
Province,  par  les  DuchelTes  Douairiè- 
res de  Nemours  & de  Guife  , Sc  par 
pluficurs  autres  Dames  de  la  première 
qualité. 

La  Marquife  de  Verneuil,  qui  avoit 
fuivi  la  Cour , ayant  appris  que  la  Reine 
devoit  arriver  à Lyon,  revint  à Paris,  & 

ne 
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ne  voulut  pas  fe  trouver  à une 
qui  lui  éto.tfi  fatale,  & où 

Les  deux  filles  du  Connêtable^e 
rent  au  mariage  , & la  Duchelle 

tadour,  la  plus  jeune  , lonrr- 

à Jourdain.  Mais  comme  il  ne  fut  ç 
tems  a la  Cour  , l’abfcnce  le  i 

te  paffion,  auffi-bien  que  de  ^lle^ 

avoit  eue  pour  la  Reine.  ^ancrpt- 

fut  pas  la  feule  enquête  que 
te  occalion  la  Duchelle  ^ fnrpnr 

Les  Ducs  de  Guife  & Anta- 

auflî  de  Tes  adorateurs  ÿ & le  Roi 

goniftes  fe  brouillèrent  fi  ^ tout  dif- 

Fut  obligé  de  les  raccommod^  ' leur 
pofe  qu  il  étoit  lui-même  ^ ^ 

P . - ^oût  de  tout 

Ce  mariage  ne  fut  pas  du  g 

lemonde,  & il  y eutmême  ^te  de  la 

infolens,  pour  afficher  a la  P fuivan- 
Charnbre  de  la  Reine  les  patoA 
tes  , écrites  en  gros  caraêlêre- 

NON  ERAT  OPUS  BENE-VALEN- 
TIBUS  MEDlElS- 

-rî  iTidprifce> 

Cette  froide  application  rnt  jument  les 

qu’on  n’en  rechercha  pas  public 

Auteurs.  Le  Roi  témoign^^^*^  ' ^eaii- 
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beaucoup  de  fatisfaftion  de  fon  mariage; 
mais  le  changement  de  fa  condition  ne 
l’avoit  pas  fait  changer  de  fentiment  pour 
la  Marquife  de  Verneuil,  à laquelle  ilen- 
voyoit  fouvent  des  Courriers.  Ces  mar- 
ques d’eftime  , dans  un  tems  où  elle  les 
devoir  fi  peu  attendre  , la  rendirent  fi  fié- 
re , qu’elle  en  vint  jufqu’à  parler  de  la 
Reine  avec  peu  de  refpeft.  Cette  Prin- 
cefife  le  fçut,  & en  fut  piquée  au  vif.  Tou- 
te la  Cour  prit  parti  dans  cette  affaire  , 
les  uns  pour  la  Reine , les  autres  pour  la 
Maîtreffe  du  Roi. 

Ce  Prince,  après  avoir  conquis  toute 
la  Savoie , & contraint  ce  Duc  à traiter 
pour  le  Marquifat  de  Saluces , prit  la  pof- 
te  pour  revenir  à Paris  ; mais  enfuite  s’é- 
tant ravifé , il  s’embarqua  à Roüanne,  &, 
defeendit  fur  la  Loire  jufqu’à  Briare:  de- 
là il  vint  coucher  à Fontainebleau  , d’où 
il  écrivit  à fa  Maitreffe  la  Lettre  fuivan- 
te,  au  fujet  de  certaines  conteftations 
furvenues  entre  lui  ôc  le  Marquis  d’En- 
tragues. 

Mes  chères  amours,  fai  reçu  hier  au  foir 
votre  Lettre  par  le  retour  de  Petit.  Je  reçois 
avec  plaijîr  P honneur  que  vous  me  faites 
de  nPafHrer  toujours  de  votre  bonne  grâce» 
fai  vu  en  même  tems  l’étonnement  de  vo^ 

tre 
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tre  Père,  Il  a raifon ; car  fon  procédé  ma 
tout' (X,- fait  Oté  tenvie  de  traiter  avec  lui. 
Vous  me  mandez,  que  vous  efper e'z.  qiiil  me 
contenter  a.  Je  vous  fuplie  cl  inaitts  jointes  y 
ma  chère  Ame  y que  je  n aye  pltts  affaire 
d lui.  Nous  pouvons  mieux  notts  accorder 
vous  & moi , & nous  en  féliciter  tous  feuls, 
L argent  pour  vous  acheter  ttrie  "Terre  eji 
prêt  y rien  ne  vous  manquera.  Marchau- 
mont  viendra  dans  une  heure.  Monjieur 
Fleury  eji  ici.  Je  travaillerai  pltts  pour  vous 
que  Nau  ; mais  ne  m'allez,  pas  brouiller  avec 
cet  homme  , qui  n^a  (onsié  depuis  hier  qu  a 
trouver  moyen  (Raccrocher  encore  quelque 
’chofe  pour  m"* affliger.  Je  *voUS  enjupuen-’ 
core  un  coup  à genoux.  Faites  enforte  que 
nos  heures  ne  dépendent  plus  rque  e nous 
deux.  Je  vous  verrai  bien-  tôt  • cepen  ant , 
aimez-moi  toujours  comme  une  perjonne^  qui 
fi  aime  ^ \i  aimera  jamais  <que  vous  . jur 
cene  vhUi . Je  baife  un  million  de  fou  me 
les  petits  Garçons, 

Le  Roi  partit  le  lendemam  ^ 
nebleau,  & alla  dîner  à accom 

George  & coucher  à Verneuj.^  accom- 
pagnfde  quatre  perfonrres  [e>rlç^ent. 

Troisjours  après  il  revint  ^;^re 

gea  chez  Monghs  dans  1|  j.  ^ 

JsicoUis  du  Louvre  » ^ lems 
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tems  à fe  divertir  avec  les  Dames  , cincj 
.ou  fix  Princes,  & fes  favoris.  La  Reine 
partit  de  Lyon  prefqu’aulîî-tôt  que  le  Roi; 
.mais  elle  fit  Ton  voyage  avec  plus  de  len- 
teur , & trouva  en' chemin  les  Dames  que 
le  Roi  lui  envoyoit  pour  remplir  les  char- 
ges de  fa  Maifon.  La  Ducheffe  de  Ne- 
.mours  devoit  être  Sur- Intendante  ; Ma- 
dame de  Guercheville  , que  le  Roi  avoit 
•aimée , comme  nous  avons  dit  , Dame 

• d’honneur;  & Madame  de  Richelieu,  Da- 
me d’ Atours.  La  Reine  ne  voulut  point 
.recevoir  cette  dernière,  parce-qu’elle  def- 
tinoit  cette  charge  à Eleonor  Galigay 
.mariée  depuis  à Conchini  Maréchal  d’An- 
cre.  Il  y avoit  long-tems,  que  Galigay 

• fervoit  la  Reine , & elle  lui  avoit  promis 

cette  récorapenfe.  La  chofe  demeura  in- 
décife  jufques  à ce  que  le  Roi  ;en  eût  dé- 
cidé, de  quoi  la  Reine  eut  un  très  fenfible 
chagrin.  Ce  fut  bien  autre  chofe  , lorf- 
qu’elle  fe  vit  contrainte  de  renvoyer  en 
Italie  tous  ceux  qui  Pavoicnt  accompa- 
.gnée.  Les  Dames , qui  prirent  leur  place, 
.en  fentirent  le  contre  - coup  , & eurent 
bien  des  rebufades  à efluyer.  Mademoi- 
felle  de  Guife , qui  hailToit  la  Marquife 
de  Verneuil , fit  tout  ce  qu’elle  put  pour 
.faire  croire  à la  Reine , que  tout  cela  étoit 
l’ouvrage  de  la  Marquife  y & fçut  fi  bien 
, mêler 
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plaintes  avec  les  fîennes  , & lui 
témoigner  qu’elle  prenoit  part  a fbii  de- 
plaifir,  qu’elle  s’infinua  fort  avant  dans 
fes  bonnes  grâces. 

Le  Hoi  alla  au  devant  de  la  R.eiiie  juf* 
ques  à Nemours.  Ilia  condnifit  à Fon- 
tainebleau, où  ils  demeurèrent  cinq  ou 

lîx  jours,  & vinrent  enfuite  à Paris.  Coin- 
nie  le  Louvre  n’étoit  pas  en  èta^oe  loger 
la  Reine  , on  la  conduiùt  chez  O^iidi.  Le 
Roi  voulut  que  la  M.irquife  He  7 
allât  faluer  la  Reine  ^ & commanHa  a 
dame  de  Nemours  de  l’aller 
de  la  préfeiiter  k cette  Pri ne elT^^  a- 

me  de  Nemours  fut  fort  embarraUèe  d une 
telle  commiflîon.  Elle  eut  beau  repre  en'- 
ter  , que  c’étoit  le  véritable  moyen  de  la 
ruiner  dans  l’efprit  de  fa  Maître  fie,  le  Koi 
voulut  être  obéi.  Elle  la  mena  donc  chez 
la  Reine,  qui  ne  fut  pas  peu 
voir  une  perfonne  qu’elle 

fujetdehaïr.  Audi  la  reçut- elle  de  - 

niere  du  monde  la  plus  froide-  ^ 
quife.  naturellement  hardie  , nc  fer  a 
point  pour  cela  , & fit  tant 
cette  PrincclTe,  qu’ü  falut  end«  % ^ 

lui  parlât.  Comme  cette  vi^te  ^ttou^ 
dit  pas  aux  efpérances  du  ’ ’^^ours  k 
fur  le  compte  de  Madame  de  Xaiit 

qui  la  Reine  fit  très  mauvais  ^ 
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lame  de  Verneuîl  , Sc  la  Reine  n 
pas  fâchée.  Elle  eut  encore  befoi 
dit  de  la  Marquife.  Concini  li 


dit  de  la  ivacie  

choit,  3c  il  c<toit  quea.on  pourj 
d’avoir  le  confentement  du  Ko. 


d’avoir  le  . a u\ 

nor  n’étoit  ni  belle  ni  agréable, 
f °ir_ce  pas  pour  fes  beaux  yeux  q 

c°nî  s’a?tachoit  à f i ■* 

«Icelle  feroit  utile  à Ta  fortune. 
<19  r-oté  ix’étoit  aiménichf 

”î  **;?  ^ Reine.  La  Reine  aime 
r Ifeft  vrTr  m^is  elle  ne  vo 
” U.S  rifques  d’un  refus.  £ 

courir  les  ^ - Ilir’v  avoit  qui 

en  pa*-»®*-,  ?"  ^°pût  fe  i^hargerl'c 
quiTe  Coucini  vouh 

Sûflîou  fi  au  Rc 

der  d’en  par  Madame 

il  «^’^^^^cavoTt  que  leRoiav 

neuil  ‘Son  pour  ces  deuxpe 

coup  d’averfion  P 

trouvoit  des  «ne  „ „dant,  elle 

telle  affaire.^  cep  ^ 


“e  telle  -«'^«ter  toVt  de  bon.  d 
lut  d’y  dit  qu’el  e Obli, 

leonor  1"‘  ?Pelle  mémel^ient 

X2..;ne.  &_q“  revint  tout 


Reine,  & q“  ^ t’en  revint  tout 
Eleonor  appris  à ‘a  Reine 

S;efpérance  lu.  avo.t , 

xaoces  qv  en  fut 


fat  ravie,  & 
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Elle  envoyoit  tous  les  jours  fçavoîr  Vé-^ 
tat  de  fa  iantc  , ne  recevoir  point  de  pré- 
fens  qu’elle  ne  lui  en  fit  part , & la  trai- 
toit  comma  les  Princefles  du  fang.  Ima- 
ginez - vous  quel  plaifir  c’étoit  pour  le 
Roi. 

Le  confentemènt  du  Roi  ne  fut  pas  plu- 
tôt demandé,  qu’il  fut  obtenu.  Mais  il  fa- 
lut  différer  le  mariage  jufqu’après  les  cou- 
ches de  la  Reine  & de  la  Marquife.  Ce 
retardement  ne  fut  pas  long.  La  Reine 
' accoucha  bien-tôt  après  du  Dauphin  , qui 
remplit  de  joie  le  Roi  & tout  le  Royau- 
me.ll  naquit  à Fontainebleau,  & fut  nom- 
mé Louis  , qui  fuccéda  depuis  à fon  Père. 
La  Marquife  de  Verneuil  eut  aufiî  un  Gar- 
çon , qui  fut  nommé  Henri  de  Bourbon  » 
Duc  de  Verneuil,  & depuis  Evêque  de 
Mets.  La  naiffance  du  Dauphin  fut  cé- 
lébrée par  plufieurs  réjouifTances,tant  à la 
Cour  que  dans  les  Provinces.  La  Reine 
fit  préparer  deux  ballets , qu’on  étudia 
pendant  deux  ou  trois  mois.  Elle  voulut 
que  la  Marquife  y danfâtune  entrée;  nou- 
veau fujet  de  joie  pour  le  Roi , qui - en 
fut  fi  ravi,  qu’il  voulut  que  le  mariage 
de  Concini  & d’Eleonor  s’achevât,  & 
régala  même  les  mariés  de  magnifiques 
préfens.  Tout  le  refte  de  l’Hy  ver , 8c 
une  grande  partie  de  l’Eté  fe  pafférent 

en 
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en  divertiffemens.  Le  Roi  ne  fongeoi^ 
qu’à  donner  du  plaifir  à fa  Martrelfe  ; 
mais  il  arriva  un  contretems  qui  penfa 
tout  gâter. 

, La  Ducheffe  de  Beaufort  avoit  une 
fœur , nommée  Madame  de  Villars,  pour 
laquelle  le  Roi  avoit  eu  quelque  incli- 
nation. Cette  Dame  n’avoit  rien  de  beau 
que  les  cheveux , & rien  d’engageant 
qu’un  certain  éclat  de  jeuneffe  : cepen- 
dant , comme  il  n’y  a point  de  Dame 
qui  n’ait  bonne  opinion  de  fes  charmes , 
elle  croyoit  les  liens  affez  grands  pour 
lui  avoir  confervé  cette  illulïre  conquê- 
te. L’attachement  que  Sa  Majefté  fit  pa- 
roître  pour  Madame  de  Verneuil  remplit 
la  Ducheffe  de  Villars  d’un  dépit  qui 
croiffoit  à proportion  de  la  faveur  de  fa 
Rivale.  La  Reine  démêla  la  jaloufie  de 
la  DuchelTe,  & fut  bien  aife  de  la  culti- 
ver , pour  la  tourner  du  côté  de  fa  ven- 
geance , d’autant  plus  qu’il  ne  paroîtroit 
pas  qu’elle  y eût  aucune  part.  Êleonor  , 
qui  feule  pouvoit  faire  échouer  cette 
Confpiration , n’en  eut  pas  la  moindre 
connoiffance.  Concini  fon  époux  en  pé- 
nétra quelque  chofe  ; mais  ne  voulant 
po  nt  fe  faire  d’affaires  , il  prit  le  parti 
de  ne  fe  mêler  de  rien. 

La  Ducheffe  de  Villars  , fe  félicitant 
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à l’avance  de  la  défaite  de  fa  Rivale , 
fe  voyant  appuyée  de  la  Reine  , mit  tout 
en  œuvre  pour  faire  réuflir  fon  deffeiii. 
Il  y avoit  déjà  du  tems , que  le  Prince 
de  Joinville  avoit  été  amoureux  de  Ma- 
dame de  Verneuil,  dont  il  avoit  reçu  des 
Lettres  alTez  tendres  , où  le  Roi  étoit 
traité  affez  cavalièrement.  Il  le  devint 
alors  à point  nommé  de  la  Duchefle  de 
Villars,  qui , jouant  bien  fon  perfonna- 
ge  , & profitant  de  fa  prévention , fe  fit 
lacrifier  les  Lettres  de  (a  Rivale.  Elle  ne 
les  eutpas  plutôt , qu’elle  courut  les  mon- 
trer à la  Reine  9 qui  la  prefifa  fort  de  les 
faire  voir  au  Roi.  Elle  voyoit  , que  la 
Marquife  de  Verneuil  étoit  une  redouta- 
ble ennemie  : & craignant  de  fuccomber 
& de  fe  faire  une  grolTe  affaire , elle  fit 
d’abord  difficulté  de  prendre  ce  parti. 
Mais  la  Reine  l’en  preflant  tout  de  nou- 
veau 9 avec  promefle  de  la  foutenir,  elle 
fe  laifla  vaincre  , fort  ébranlée  qu’elle 
étoit  déjà  , par  le  motif  de  fon  intérêt. 
Mademoifelle  de  Guife  , qui  avoit  intro- 
duit la  DuchelTe  de  Villars  chez  la  Rei- 
ne 9 ne  fçavoit  à quoi  attribuer  l’étroi- 
te intelligence  qui  paroifToit  entr’ellcs, 
& on  n’avoit  garde  de  lui  confier  le  fe- 
cret  ; parce  que  , s’il  fe  fut  découvert  , 
foa  ùérç  auroit  indubitablement  été  en 
^ bqte 
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bute  à la  haine  & a la  vengeance  de  la 
Marquife  de  Verneuil. 

' La  Reine  ayant  enfin  fait  réfoudre  la 
Ducheffe  de  Villars  à faire  ce  qu’elle 
fouhaitoit  , celle-ci  ne  fut  plus  en  peine 
que  de  trouver  l’occafion  d’entretenir  le 
Roi  tête  - a - tête.  Elle  ne  l’attendit  pas 
long-tems.  Elle  l’aborda  dans  une  Eglife 
où  il  faifoit  fes  dévotions  , & lui  dit  d’a- 
bord qu'elle  avoit  quelque  chofe  d’im- 
portant à lui  communiquer.  Tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  Chapelle  avec  Sa  Ma- 
jefté  fortirent  par  relpeéb  , & la  Marqui- 
fe  fe  voyant  feule , lui  remit  les  Lettres 
de  fa  Rivale  , avec  un  compliment  au 
bout , pour  lui  proteller  9 que  comme 
elle  avoit  reçu  mille  faveurs  de  Sa  Ma- 
jefté , <Sc  qu’elle  avoit  toujours  eu  pour, 
fa  perfonne  un  amour  très-fincère  & très- 
véritable  , elle  n’avoit  pu  lui  cacher  plus 
long-tems  l’outrage  que  lui  avoit  fait  la 
perfonne  du  monde  qui  lui  avoit  les  plus 
grandes  obUgations  , & qui  auroit  du 
confidérer  , que  celui  qu’elle  traitoit  lî 
indignement  étoit  autant  au-dcffus  des 
autres  hommes  par  fes  vertus  héroïques, 
que  par  fon  illullre  nai fiance  , & par  la 
facrée  dignité  à.  laquelle  il  étoit  élevé. 

Le  perfide  encens  que  Madame  de  Vil- 
lars lui  donnoit , fit  l’effet  qu’il  fait  d’or- 

dinairo 
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dinaire  auprès  des  Princes  dont  on  f^ait 
avec  adrefTe  relever  le  mérite  faux  ou  vé- 
ritable , c’cft-à-dire  qu'il  le  perfuada.  Il 
la  remercia  mille  fois , & lui  protefta , 
qu’il  fe  fouviendroit  du  fervice  qu’elle 
lui  rendoit.  Elle  ne  l’eut  pas  plutôt  quit- 
té, qu’il  envoya  le  Comte  de  Lude  chez 
la  Marquife  de  Verneuil  9 pour  lui  re- 
procher fon  infidélité,  & lui  dire  de  fa 
part,  qu’il  ne  la  vouloit  jamais  voir.  Elle 
Fut  fort  furprife  d’un  fi  terrible  compli- 
ment : cependant , elle  paya  de  beaucoup 
de  préfence  d’efprit , 6c  ne  fortit  pas  pour 
' cela  des  bornes  du  refpeél  , quoiqu’elle 
fût  en  grand  défordre.  Elle  répondit  fans 
beaucoup  d’émotion  , <111  elle  ne  croyait 

* avoir  rien  fait  qui  put  déplaire  cl  Sa  Ma- 
jejié  9 & que  ne  fçachant  d'où  lui  venait  cet-  . 
te  difgrace  , elle  efpéroit  que  fon  innocence 
parottroitunjour^  & quelle  fe  verrait  ven- 
gée de  fes  ennemis  •,  qui  Pavaient  noircie 
dans  l’efprit  de  fon  Prince.  Et  comme  elle 
commençoit  à s’émouvoir  , 6c  qu’elle 
vouloit  cacher  fon  dépit  6c  le  trouble  de  ' 

• fon  cœur  , elle  fe  ret4ra  dans  fon  cabi- 
net. Quelques  jours  après  , Bellegarde 
ayant  éventé  la  mine  de  la  Duchefle  , 
prit  la  réfolution  de  la  rendre  inutile.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  aimat  la  Marquife  de  Ver- 
neuil,  ai  le  Prinçe  de  Joinville  ; mais  il 

étoit 
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étoit  bien  aife  de  rendre  ce  fer  vice  à Ma- 
dcmoifelle  de  Guife  fa  fœur,  quipouvoit 
en  feiitir  le  contre-coup.  Voici  de  quelle 
manidre  il  s’y  prit. 

Le  Duc  de  Guife  avoit  un  Secrétaire  i 
qui  contrefaifoit  bien  toute  forte  d’é- 
criture. Le  Prince  de  Joinville  , la  Mar- 
quife  , ôc  lui , convinrent  enfcmble  , que 
le  Prince  de  Joinville  avoueroit , qu’il 
s’étoit  fervi  de  cet  homme , pour  contre- 
faire celle  de  Madame  de  Verneuil,  & 

3ue  cela  s’e'toii  fait  de  concert  avec  Ma- 
ame  de  Villars , qui  la  haiïToit  mortel- 
lement. La  partie  étant  ainfi  faite  , la 
Marquife  envoya  fuplier  le  Roi  de  per- 
mettre qu’elle  le  juftifiat.  Il  en  fit  d’a- 
bord quelque  difficulté  , parce  qu’il  crai- 
gnoit  de  la  trouver  coupable.  Cependant 
il  lui  rendit  vifite,  6c  elle  lui  parla  d’u- 
ne manière  fi  touchante , & produifit  des 
raifons  fi  plaufibles  , qu’il  fe  lai  fia  per- 
fuader  tout  ce  qu’elle  voulut.  Tout  re- 
tomba fur  les  Auteurs  du  complot.  Le 
Prince  de  Joinville  alla  fervir  en  Hon- 
grie ; Madame  de  Villars  fut  rele^uée  à 
une  de  fes  Terres,  6c  le  Secrétaire  de- 
meura prifonnier  : récompenfe  ordinaire 
à ceux  qui  fe  mêlent  de  donner  à leurs 
Maîtres  des  confeils  qu’ils  ne  demandent 
pas.  Madame  de  Villars  eut  le  chagrin  de 

perdre 
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perdre  un  Amant , qu’elle  aimoit  ten« 
drement , & fut  de  plus  hoiiteufemcnt 
bannie  de  la  Cour , dans  le  tems  qu’elle 
fe  promettoit  d’immoler  fa  Rivale  à fa 
jaloulie.  ' 

La  Reine  ne  put  s’empêcher  de  pren- 
dre parti  dans  ces  brouilieries.  La  haine, 
qu’elle  avoir  pour  la  Marquife  de  Ver- 
ncuil , éclata  publiquement.  Cette  Prin- 
ce (Te  , la  croyant  ruinée  dans  lefprit  du 
Roi,  fit  tout  ce  qu  elle  put  pour  ache- 
ver de  la  perdre , & depuis  elles  furent 
tomours  mal  enfemble.  Elles  firent  à qui 
fe  feroit  le  plus  de  chagrin.  La  Marqui- 
fe rendit  à la  Reine  tous  les  mauvais  of- 
fices dont  elle  put  s’avifer,  & la  Reine 
donna  pir-tout  des  marques  de  fbn  ref- 
fentiment.  Ce  démêlé  partagea  toute  la 
Cour.  Le  Roi,  auffi  foible  dans  fes  paf- 
fions  5c  dans  fon  Domeftique,  que  vail- 
lant 5c  rude  à la  Guerre,  n’avoit  la  for- 
ce , ni  de  ranger  la  Reine  à l’obéi  (Tance  , 
ni  de  fe  défaire  de  fa  MaitrelTe.  De  (orte 
qu’il  n’avoit  guère  plus  de  repos  avec  Ma- 
rie de  Medicis  qu’il  en  avoit  eu  avec  Mar- 
guerite de  Valois.  D’ailleurs , les  Italiens, 
très  petites  gens , voulant  faire  les  nccef- 
faires , irritoient  le  mal  au  lieu  de  le  gué- 
rir , 5c  par  la  malignité  de  leurs  raports 
6c  de  leurs  confeils  envenimoient  les  dé- 

plaifirs 
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plaifîrs  de  la  Reine  j fi  bien  qu’au  lieu  de 
ramener  Tefprit  de  fon  Epoux  en  le  ca- 
reflant , & de  regagner  fon  cœur  par  les 
mêmes  appas  qui  le  lui  dêroboient , elle 
l’éloignoic  davantage  par  fa  mauvaife  hu- 
meur & par  fes  reproches.  C’étoit  des  dé- 
mêlés continuels  entre  le  Roi  & la  Rei- 
ne ; & leurs  plus  intimes  confidens  n’é- 
toient  pas  moins  occupés  à négocier  des 
affaires  de  ménage,  que  le  Confeil  l’c- 
toit  à régler  les  plus  importantes  affai- 
res de  l’Etat.  Cette  confufîon  dura  auf- 
fi  long-tems  que  leur  mariage  : le  calme 
revenoit  de  tems  en  tems  ; mais  il  étoit 
bien-tôt  interrompu  par  quelque  nouvel- 
le avanture  , & félon  qu’il  plaifoit  à Con- 
chini  <5c  à Galigai  fa  femme , la  plus  lai- 
de créature  qui  fût  au  monde , & d’une 
naiffance  très  obfcure,  n’ayant  rien  de 
recommandable  que  la  faveur  de  fa  Maî- 
treffe. 

Le  Roi,  fatigué  de  tous  ces  défordres, 
recommença  de  voir  Mademoifelle  de  la 
Bourdaifiére,  qu’il  avoit  déjà  aimée  ••  mais 
il  ne  l’aima  pas  long-tems,  & la  maria 
avec  le  Comte  d’Eftampes.  11  fit  la  Cour 
k Jaqueline  de  Beuil  ComtelTc  de  Mo- 
ret,  élevée  dans  la  maifon  du  Prince  de 
Condé. 

Ce  nouvel  engagement  du  Roi  , & 

les 
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les  emportemens  de  la  Reine,  obligèrent 
la  Marquife  de  Verneuil  à mettre  en  œu- 
vre toute  fon  adrefle,  pour  réchauffer  une 
paflîon  mourante.  Elle  fît  ii  peu  près  au 
Roi  ce  que  la  faraeufe  Popeafît  autrefois 
à Néron  .•  Elle  contrefît  la  fainte  & la  re- 
pentante , lui  dit  que  la  crainte  de  Dieu 
ne  lui  permettoit  plus  de  fe  fouvenir  du 
pafTc , que  pour  en  faire  pénitence  ; que 
les  remords  de  fa  confcience , l’amour 
qu’elle  avoit  pour  fes  enfans  , l’empê- 
choient  de  voir  en  particulier  fa  Maitref- 
fe;  ôc  qu’elle  la  prioit  de  trouver  bon 
qu’elle  allât  avec  eux  chercher  un  afîle 
dans  les  Pais  étrangers.  Elle  ne  réuflît 
pas  fî  bien  que  Popea  fon  Héroïne  ; car 
foit  que  le  Koi  en  fût  déjà  dégoûté , foit 
que  les  dévotions  de  la  faifon  rallumaf- 
fent  fa  piété , ou  qu’il  ne  fût  pas  fâché  de 
la  facrifier  au  repos  de  fa  maifon,  il  la  prit 
au  mot , 6c  lui  permit  de  fe  retirer  en  An- 
gleterre auprès  du  Duc  de  Lenox  fon  pa- 
rent proche , & de  laiffer  fes  enfans  en 
France.  Et,  pour  faire  plaifîr  à la  Reine 
Sc  calmer  fon  efprit  irrité  , il  voulut 
que  la  Marquife  rendit  la  promefTe  de  ma- 
riage qu’il  lui  avoit  donnée  , & qu’elle 
faifoit  fonner^  fort  haut , la  montrant  à 
tous  ceux  qui  vouloient  la  voir.  Il  ne  put 
la  lui  faire  rendre  par  fes  prières,  il  falut 

que 
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tjue  l'autorité  s’en  mêlât , qu’on  lui  don- 
nât vingt  mille  écus  d’argent  comptant , 
& qu’on  promit  à fon  Père  un  Bâton  de 
Maréchal. 

11  fembloit  après  cela,  que  la  Reine 
étant  fatisfaite  , Ôc.  la  Marquife  ne  paroi f- 
fant  plus  , tout  dût  être  pacifique  ; mais 
il  en  arriva  tout  autrement  ; car  on  dé- 
couvrit alors , que  le  Marquis  d’Entra- 
gues  , & le  Comte  d’Auvergne  , avoient 
tramé  un  complot  très  dangereux  avec  les 
EfpagnoU.  Ce  Comte  s’etoit  déjà  trou- 
vé engagé  dans  celui  de  Biron , ôi,  n’a- 
voit  été  fauvé  , que  par  les  follicitations 
de  la  Marquife  fa  fœur.  Le  malheureux 
Biron  paya  pour  tous  deux  ; il  eut  la  tête 
tranchée,  & fes  infolences  obligèrent  le 
Roi  à perdre  malgré  lui  un  homme  qui 
lui  avoit  rendu  de  grands  fervices.  Il 
étoit  de  médiocre  taille , aiïez  gros  de 
corps;  il  avoit  le  poil  noir,  & commeii- 
çoit  à grifonner  ; la  phifionomie  tunelle, 
la  converfation  rude  , les  yeux  enfon  cés, 
la  tête  petite.  L étoit  vaillant , mais  peu 
fenfé,  d’ailleurs  fuperfiitieux , & aimant 
les  prédirions  des  Allrologues  Ôc  des 
Magiciens.  11  étoit  extravagant  dans  fes 
delfeins  , étourdi  dans  fa  conduite  , üC  ai- 
moit  extrêmement  le  jeu  , où  il  perdit  en 
un  an  plus  de  cinq  cens  mole  ceus. 

lor/ie  IX.  O II 
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Il  arriva  à la  Marquife  de  Verneuir^ 
ce  qui  arrive  d’ordinaire  aux  confpira- 
teurs.  L’adaire  pafTa  par  tant  de  mains  , 
qu’elle  vint  a la  connoifTance  du  Roi.  Il 
ne  voulut  pas  néanmoins  recourir  d’abord 
à la  Juftice.  Il  offrit  de  faire  grâce  au 
Comte  d’Auvergne,  pourvu  qu’il  vint  k 
la  Cour  , & qu’il  fe  repentit  de  fon  cri- 
me. Mais  ne  voulant  pas  fe  fier  à la  clé- 
mence du  Roi , l’on  prit  des  mefures  pour 
le  faire  arrêter.  D’Eure,  Murat,  & Ne- 
reftan  , l’arrêtèrent  en  Auvergne.  Ils 
trouvèrent  moyen  de  l’attirer  k Clermont, 
fous  prétexte  de  la  revûë  de  la  Compa- 
gnie du  Duc  de  Vendôme.  Une  Dame  de 
ce  Pais  la,  qui  l’aimoit  paflîonnément  , 
fut  tellement  affligée  lorfqu’elle  fçut  qu’il 
étoit  prifonnier,  qu’elle  n’épargna  rien 
pour  le  fauver , pendant  qu’on  le  menoit 
à Paris  fur  la  Loire  ; mais  fes  efforts  fu- 
rent inutiles.  Le  Marquis  d’Entragues  fut 
misa  la  Conciergerie,  & Madame  de  Ver- 
neuil  arrêtée  par  le  Chevalier  du  Guet 
dans  la  mai  fon  d’Audicourt , rue  Saint 
Paul , & gardée  à vûë. 

Quelque  tems  auparavant  , la  Reine 
étoit  accouchée  d’une  fille  , Sc  depuis  la 
difgrace  de  la  Maifon  de  Verneuil  le  Roi 
vivoit  mieux  avec  elle  qu’à  l’ord'niiire. 

Ce  n’etoit  auparavant  que  defordres  con-  / 
' • tinuels. 
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tinuels.  Les  jaloufies  de  la  Reine  t^cla- 
toient  de  tous  côtés , & les  malices  de 
Madame  de  Verneuil  faifoient  un  fracas 
épouvantable.  Cette  Dame , également 
rufée  & coquette , employoit  toute  fon 
adrelTe  à perpétuer  les  mécontentemens 
mutuels  du  Roi  & de  la  Reine  , par- 
ce que  c’étoit  de-la  que  dépendoit  fon 
bonheur.  Elle  divertifîoit  le  Roi  aux  dé- 
pens de  la  Reine,  & méloit  à la  plaifan- 
terie  & aux  bons  mots  des  traits  de  la 
dernière  infolence , fans  compter  qu’elle 
fe  mettoit  fouveiit  de  pair  avec  elle.  Elle 
parloit  mal  de  fon  extraélion,  <5:  fe  don- 
noit  la  liberté  de  contrefaire  fa  démar- 
che, fes  geftes,  6c  fes  paroles.  Ces  of- 
fenfes,  qui  ne  fe  pardonnent  Jamais  de 
pair-li-pair  entre  les  Dames,  aigrijToient 
fi  fort  cette  Princelfe  , qu'elle  faifoit  écla- 
ter fon  rellentiment  par  des  menaces  ou- 
trageantes, La  Marquife  de  fon  côté,  qui 
craignoit  quelque  chofe  de  plus  que  des 
infultes,  fe  plaignoit  que  le  Roi  l'aban- 
donnoit,  ôc  qu’il  ne  prenoit  pas  fa  défen- 
fe  comme  ildevoit.  De  forte  que  le  Roi, 
étant,  pour  ainli  dire,  entre  rcnclume&: 
le  marteau , étoit  malheureux  au  milieu  de 
fa  grandeur  j ôc  l’on  peut  dire  , que  la 
difgrace  de  Madame  de  Verneuil  lui  fut 
avantageufe  , puifqu’elle  pacifia  ces  trou- 
O 2 blés 
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blés  pour  quelque  tems. 

Mademoifelle  de  Guife  , Favorite  de 
la  Reine,  profita  de  cette  bonace  pour  fe 
procurer  un  établifiTement , &:  pour  faire 
confentir  le  Roi  à fon  mariage  avec  Fran- 
çois de  Bourbon , Prince  de  Conti.  Sa 
Majefté , ne  trouvant  perfonne  à la  Cour 
digne  de  fes  affeftions , renoua  avec  Ma- 
dame de  Verneuil , & la  vit  fecrétement. 
Ce  nouveau  commerce  dura  quelque  tems, 
fans  que  la  Reine  en  eût  connoilTance  ; 
mais  enfin  elle  le  découvrit , & poulTa  (î 
loin  fon  reflentiment , qu’elle  défendit 
l’entrée  de  fon  Cabinet  à toutes  les  Da- 
mes qui  verroient  la  Marquife.  Cette  Prin- 
celfe  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu’une 
femme  jaloufe  & violente  eft  capable  de 
faire.  Il  n’y  eut  que  les  pilules  de  fon  Pais, 
dont  elle  ne  fe  fervit  pas.  A cela  près  , 
elle  mit  tout  en  ufage.  On  dit  même, 
qu’elle  ufa  de  repréfailles  , & qu’elle  fe 
confola  d’une  partie  de  fes  chagrins  , 
avec  le  Marquis  d’Ancre.  Tout  cela 
n’em pêcha  pas  qu’on  ne  commençât  l’an- 
née par  des  danfes  & des  mafearades  , 
comme  on  avoit  fait  depuis  quelque 
tems. 

Cependant  le  Roi,  pour  ne  pas  pouf- 
fer a bout  la  Reine  , & pour  adoucir  en 
quelque  manière  les  violons  accès  de  fa 

bile  , 
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bile,  fe  priva  quelque  tems  du  plaifir  de 
voir  Madame  de  Verneuil.  Et  comme  fon 
cœur  ne  pouvoir  demeurer  fans  occupa- 
tion , il  fit  la  Cour  à Catherine  de  Lor- 
raine , fille  du  Duc  du  Maine , ôc  femme 
de  Charles  Duc  de  Nevers  , PrincelTe  de 
grande  vertu , qui  honoroit  beaucoup  fa 
perfonne,  mais  qui  n’t-toit  pas  capable  d’a- 
voir la  moindre  complaifance  pour  fii  paf- 
fion.  Le  Koi  fe  fervit , pour  la  retenir  à 
la  Cour  , du  batême  du  Dauphin  , dont 
les  Duchefles  de  Mantouë  & de  Nevers 
étoient  Confines  germaines;  ainfi  la  der- 
nière ne  pouvoir  pas  honnêtement  fe  dif- 
penfer  d’afïîiler  à cette  cérémonie.  Le  Koi 
cherchoit  avec  foin  les  occafions  de  lui 
parler  en  particulier,  ôc  la  Ducheflfe  ii’ou- 
blioit  rien  pour  les  éviter  ; mais  quelques 
précautions  qu’elle  prit , elle  ne  put  pas 
toûjoujrs  y réulfir , à caufe  des  grands 
égards  qu’elle  étoit  obligée  d’avoir  pour 
un  Amant  de  cette  importance.  Le  Roi 
crut  qu’il  applaniroit  les  difficultés  , en 
éloignant  le  Duc  de  Nevers,  qu’il  envoya 
à Rome  en  qualité  d’Ambafladeur  ex- 
traordinaire : mais  la  DuchefTe  fa  femme 
voulut  le  fuivre , & le  Roi  ne  putjamais 
l’en  empêcher. 

Cependant , on  travailloit  au  procès 
du  Comte  d’Auvci^ne  6c  de  fes  compli- 

O 3 ces , 
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ces,  & même  avec  beaucoup  de  diligen- 
ce. La  Reine  étoit  comme  partie,  & le 
Roi,  qui  ne  vouloit  pas  l’irriter,  ne  tê- 
moignoit  pas  moins  de  chaleur  qu’elle.Le 
Parlement  y alloit  aufTî  vite  qu’il  fe  pou- 
voit.  Mais  le  Roi , la  Reine,  & le  Parle- 
ment , avoient  des  vûës  bien  différentes. 
L’intention  de  la  Reine  étoit  de  faire  flé- 
trir Madame  de  Verneuil,  afin  qu’à  l’ave- 
nir celles  qui  lui  fuccéderoient  appriffent 
à redouter  les  effets  de  fa  colère  ; ceux  du 
Parlement , qui  avoient  plus  d’envie  de 
faire  leur  Cour  que  d’intelligence  dans 
cette  affaire,  s’imaginoient  bien  fervir  les 
Puilfances  en  la  poulfant  à toute  rigueur. 
Mais  pour  le  Roi , il  n’avoit  aucun  def- 
fcin  de  déshonorer  fa  Maitreffe  , de  peur 
qu’un  tel  exemple  ne  rebutât  celles  aux- 
quelles il  pourrolt  en  conter.  Son  inten- 
tion étoit  feulement  de  faire  don'her  un 
Arrêt  fulminant , pour  humilier  cetefprit 
fier , qui  le  traitoit  depuis  quelque  tems 
comme  un  inconnu,  & oppoloit  à fesplai- 
firs  les  remords  de  fil  confcience  , Ôc  les 
défenfes  de  fon  Confeffeur. 

Les  Accufés  furent  donc  interrogés 
deux  ou  trois  fois.  Le  Comte  d’Auver- 
gne rejettoit  tout  fur  la  Marquife  de  Ver- 
neuil fa  fœur,  perTuadé  que  le  Roi  ne  fe 
refoudroit  jamais  à la  perdre.  Le  Mar- 
quis 
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quis  d’Eiitragues  , au  contraire  , difcul- 
poit  la  Marquife  , & prenoit  tout  fur  fou 
compte  ; aimant  mieux  rifquer  trois  ou 
quatre  ans  de  vie  languifliinte  qui  pour- 
voient lui  refier,  car  ilavoit  alors  plusde 
Ibixante  & treize  ans, que  de  mettre  fa  chè- 
re fille  en  danger  de  perdre  la  tête  fur  un 
èchafaut.  Les  preuves  s’ètant  enfin  trou- 
vées fuffifantesjôc  leurs  intelligences  avec 
les  Ambaffadeurs  d’Efpagne  , Taxis  & 
Suniga,  étant  bien  éclaircies,  l’Arrêt  étoit 
fur  le  point  d’être  prononcé  , 6c  la  Mar- 
quife condamnée  à être  renfermée  dans 
un  Monaftére  de  Filles  à Beaumont  près 
de  Tours,  pendant  qu’il  feroit  plus  ample- 
ment informé  contre  elle.  La  Reine  eut 
beaucoup  de  joie  de  cet  Arrêt  , mais  elle 
n’en  tira  pas  tout  le  fruit  qu’elle  s’en  pro- 
mettoit  ; car  le  Roi  avoit  fait  dire  fous 
main  au  Parlement , qu’il  fouhaitoit  que 
la  prononciation  en  fût  furfife  jufqu’à  ce 
qu’il  fefutmieux  informe  de  l’aflaire.  Après 
avoir  donc  ainfi  humilié  fa  fiére  Marqui- 
fe, par  un  coup  fi  terrible  , il  commença 
de  lui  faire  grâce  en  vûë  de  l’obtenir  d’el- 
le, & fit  expédier  des  Lettres  au  fceau,qui 
furent  vérifiées  en  Parlement , par  lef- 
quelles  il  lui  permettoit  de  fe  retirer  à fa 
Maifon  de  Verneuil. 

Il  y eut  encore  après  cela  dans  le  Par- 
, . P 4 lement 
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^emeiît  r^es  gens  fi  peu  (^clairtîs, qu’ils  pref- 
foient  le  Roi  de  leur  permettre  de  pror.on- 
eer  l’Arrêt.  J1  leur  donna  le  change,  ÔC 
les  paya  de  délais  ; & enfin  ,‘par  d’antres 
Lettres, il  modéra  l’A^rrét  du  Comte  & de 
d’Entragues  qui  avoient  été  condamnés 
à avoir  la  tête  tranchée  , & commua  cet- 
te peine  en  uneprifon  perpétuelle.  Sept 
mois  s’etant  écoulés  lans  qu’on  produilit 
de  nouvelles  preuves  contre  la  Marquife: 
car  qui  fe  feroit  mis  en  peine  d’en  cher- 
cher ? le  Roi  la  déclara  tout  - a - fait  in- 
nocente , (S:  défendit  à fon  • Procureur- 
Général  de  faire  h l’avenir  aucunes  pour- 
fuites  contre  elle.  Voilà  comme  l’amour 
juflifie  les  plus  grands  crimes. 

Le  Comte  d’Auvergne  , qui  étoit  le 
plus  dangereux , fut  auHi  le  plus  maltrai- 
té. Il  demeura  douze  ans  à la  Baflille,  fans 
autre  confolation,que  celle  qu’il  recevoit 
des  belles  lettres,  agréables  & fidèles  com- 
pagnes pour  toutes  fortes  d’âges , de  for- 
tunes , & de  lieux. 

. Après  le  départ  de  la  DuchefiTe  de  Ne- 
vers  , que'iious  avons  laifféefur  le  che- 
min de  Rome  avec  le  Duc  fon  Epoux,  le 
Roi  revint  à la  Comteiïe  de  Moret  , & 
rapclla  quelque  tems  après  la  Marquife  de 
Verneuil.  Il  ne  trouvoit  qu’avec  elle  cet 
air  agréable  & dégagé  , cette  humeur,  en- 
’ ' ‘ ' A jouée  i 
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jouée,  Sc  cette  converfation  toûjours  af- 
faifonnce  de  fines  plaifanteries,  ôc  quel- 
quefois de  traits  de  médifance  contre  les 
autres  Dames  de  la  Cour  , qui  délafiToient 
agréablement  fon  efprit  fatigué  du  tra-  - 
vail  des  affaires , & des  chagrins  que  lui 
caufoit  la  mauvaife  humeur  de  la  Reine  ; 
mais  en  récompenfe , cela  lui  fufcitoit  à 
toute  heure  de  nouvelles  brouillerics  avec 
cette  Princcfle  > & caufoit  des  démêlés 
continuels  entre  les  Seigneurs  & les  Da- 
mes de  la  Cour,  dont  la  Reine  Margue- 
rite vint  alors  grofiîr  le  nombre.  Cette 
Princefie  , après  avoir  long  - tems  couru 
de  province  en  province  , obtint  du  Roi 
la  permiflîon  de  revenir  à Paris  , qu’elle 
avoit  long-tems  demandée.  Elle  demeu- 
ra fix  femaincs  au  Château  de  Madrid  dans 
le  Bois  de  Boulogne  : Elle  vint  euluite 
loger  il  l’Iîôtel  de  Sens  : mais  cet  hôtel  lui 
devint  odieux  par  la  mort  d’un  de  fès 
Mignons , qui  fut  tué  à la  portière  de 
fi>n  caroffe  , par  un  jeune  Gentilhomme 
au  defefpoir  de  ce  que  ce  Favori  avoit  rui- 
né fa  famille  auprès  de  cette  Prince  fie. Elle 
acheta  un  autre  hôtel  au  Fauxbourg  Saint- 
Germain  près  de  la  Rivière  «Sc  du  pré  aux 
Clercs,  où  elle  fit  de  grands  dtfleins  de 
bâtimens  ôc  de  jardinage.  Elle  y tint  fa 
petite  Cour  tant  qu  elle  vécut,  mêlant 
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bizarrement  les  voluptés  & la  dévotion  J 
l’amour  des  lettres  & celui  de  la  vanité  y 
la  charité  Chrétienne  & l’injuftice.  Elle 
fe  piquoit  de  fe  fiiire  voirfouvent  à l’Egli- 
fc  , d’entretenir  des  hommes  fçavans  , & 
de  donner  aux  Moines  la  dime  de  fes  re- 
venus. Elle  faifoit  gloire  d’avoir  toû- 
jours  quelque  galanterie  > d’inventer  de 
nouveaux  divcrtilTemens , & de  ne  payer 
jamais  fes  dettes. 

Depuis  que  le  Roi  avoit  été  contraint 
de  revenir  à fes  anciennes  Maîtrefles , il 
partageoit  fes  foins  entre  la  Marquife  de 
Verneuil  & la  Comtelfe  de  Morct.  Ces 
deux  belles,  qui  avoient  chacune  leur 
Favori , foudroient  ce  partage  alTez  vo- 
lontiers. L’une  étoit  aimée  du  Duc  de 
Guife  , & l’autre  du  Prince  de  Joinville. 
Le  Roi  revenoit  de  la  frontière , lorf- 
qu’il  apprit  le  cruel  déplaifir  arrivé  à la 
Reine  Marguerite  par  la  mort  de  Julien 
Dat , Amant  qui  lui  étoit  fort  cher.  Il 
envoya  Balfompierre  pour  la  complimen- 
ter fur  cette  perte  , & le  chargea  en  mê- 
me tems  de  deux  lettres  pour  fes  deux 
Maîtreffes.  Baffompierre  commença  fa 
commiflTon  par  Madame  de  Verneuil  , 
parce  qu’il  étoit  en  commerce  de  galan- 
terie avec  Mademoifellc  d’Entragues  fœur 
de  la  Marquife , qui  logeoit  avec  elle.  Et 

com- 
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comme  on  n’a  nen  de  fecret  pour  ce  qu’on 
aime , il  fut  aflez  imprudent  pour  dire  à 
Mademoifelle  d’Entragues  , qu’il  avoit 
aufli  une  lettre  pour  la  Comtefle  de  Mo- 
ret.  LaMarquife  , qui  ne  manquoitpas  de 
curiofité  , péché  originel  des  femmes  , 
voulut  lavoir,  & lui  fît  commander  par 
fa  fœur  de  la  lui  donner.  Le  moyen  de 
Tefufer  une  lettre  y après  avoir  donné  fon 
cœur  ? BafTompierre  donna  donc  la  lettre, 
& trahit  fon  Maître , pour  ne  pas  déplai- 
re k fa  Maître  (Te.  La  Marquife  la  lut , & 
la  lui  rendit , en  lui  difant  que  pour  fe  ti- 
rer d’affaire  il  n’avoit  qu’a  faire  faire  un 
cachet  femblable  k celui  du  Roi,  & reca- 
cheter fa  lettre. 

BafTompierre , voyant  que  c’étoit  le 
plus  court , envoya  le  lendemain  fon  va- 
let de  chambre  chez  un  graveur  pour  fai- 
re faire  un  cachet.  Et  comme  f auvent  tout 
arrive  k contrepoil  , lorfqu’une  fois  on 
s’eft  jetté  dans  un  mauvais  pas , cet  hom- 
me alla  juftement  chez  celui  qui  avoit  fait 
le  cachet  du  Roi.  Le  Graveur,  croyant 
la  chofc  plus  myflérieufe  qu’elle  n’étoit 
dans  le  fond  , demanda  la  lettre  , comme 
s’il  eût  voulu  examiner  l’empreinte  du  ca- 
chet , fe  jetta  en  meme  tems  fur  le  por- 
teur, & le  prit  au  colet,  dans  le  deflëin  de 
l’arrêter.  Ce  garçon , plus  vigoureux  que 
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le  Graveur  , fe  débarrafla  aux  dépens  de 
fon  chapeau , & de  ion  manteau , qui  de-  ' 
meurcrent  en  dépôt  , & gagna  au  plus^ 

A’îte  la  maifon  de  fon  Maître  , qui  ne  fut 
pas  moins  furpris  de  l’avaiiture  que  fon 
valet.  Après  avoir  rêvé  pendant  quelque 
•tems  à ce  qu’il  devoit  faire  , il  fit  cacher  | 
fon  domeflique , & prit  le  parti  d’aller  j 

chez  Madame  deMoret.  11  lui  dit,  qu’a-  / 

yiuit  reçu  un  billet  d’une  Dame  de  fes 
amies  qu’il  n’avoit  pu  lire  d’abord  , il  * 
.avoit  enfuite  décacheté  la  Lettre  , qu’il 
-lui  portoit  de  la  part  du  Roi  , peiifant 
que  ce  fût  celle  de  fon  amie  , & que  crai- 
■giiant  qu’elle  ne  l’accufat  de  s’être  équi- 
•>’oqué  a defï'ein  , il  avoit  voulu  faire  imi- 
ter le  cacliet  de  Sa  Majcflé  pour  la  reca- 
cheter , & lui  fit  la-de(Tus  le  détail  de 
-l’avanture  de  fon  valet  & de  Turpin  , 
c’efi  le  nom  du  Graveur  ; finiflant  par 
.la  prière , de  lui  envoyer  demander  fa 
Lettre. 

La  ComtefiTe  , à qui  cette  équivoque  ' 
ne  tenoit  pas  fort  au  cœur  , fe  divertit  de 
l'avaiiture  , en  rit  avec  Bafifompierre  , ÔC 
fans  entrer  dans  de  plus  grands  éclair- 
cifiemens  , elle  envoya  fur  le  champ  de- 
mander fa  lettre  à Turpin.  Le  fidèle 
Turpin  lui  fit  réponfe , qu’il  n’en  étoit  ' 
plus  le  maître , & qu’il  l’ avoit  envoyée  a 
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Monfieur  Seguier  , Préfident  à la  Tour- 
nelle. La  Comteffe  , ni  Baflbmpierre  ^ 
n’ayant  aucune  habitude  auprès  de  ce  Pré- 
üdeiit , qui  étolt  un  homme  bourru  & 
pointilleux,  longèrent  à quelqu’autre  cho- 
- fe  pour  fe  tirer  de  cet  embarras  ; & après 
bien  des  expèdiens  propofés  de  part  ôc 
d’autre,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  meil- 
leur que  de  prier  Madame  de  Lomènie 
d’employer  fon  crédit  pour  terminer  cet- 
te affaire  , foit  en  retirant  la  Lettre  des 
mains  du  Prciident , foit  en  obligeant  fon 
mari , qui  ètoit  Secrétaire  du  Roi , d’en 
parler  à Sa  Majeftè  de  manière  qu’elle 
pût  excufer  le  Marquis. 

Baffomplerre , après  cette  rèfolution 
, fortit  de  chez  la  Comteffe  , & courut 
chez  Madame  de  Lomènie , qu’il  trouv'^a 
i fort  embarraffèe  à faire  fes  dépêches 

I pour  la  Cour;  Elle  le  pria  de  s’affeoir 

jufqu’à-ce  qu’elle  eût  achevé  une  Lettre 
' fort  importante  , qu’elle  ècrivoit  à fon 
^ , mari.  Il  fe  douta , que  cette  Lettre  re- 
. gardoit  fon  affaire , & lui  demanda  s’il 
ètoit  arrivé  (juelque  chofe  de  li  preffé , 
.qu’elle  ne  put  lui  donner  un  moment 
d’audience.  Madame  de  Lomènie  ré- 
pondit, qu’elle  venoit  d’apprendre  , qu’on 
^ .avoir  voulu  contrefaire  le  cachet  du 
. Roi  f que  .celui  qui  en  avo:t  eu  le  def- 
1 • ' ' fein 


Digitized  by  Google 


326  Les  Amours 

fein  s’étoit  fauvé  ; mais  qu’on  avoit  la 
Lettre  écrite  par  le  Roi  même  ; qu’elle 
écrivoit  à fon  mari , afin  qu’il  fçût  du 
Roi  à qui  la  Lettre  s’adreffoit , & à qui 
il  l’avoit  confiée  , pour  pouvoir  enfuite 
déveloper  ce  myftére.  Et  comme  elle  en 
faifoit  une  grofle  affaire , elle  ajoûta , 
qu’elle  donneroit  volontiers  deux  mille 
éeus , pour  avoir  fur  cela  des  lumières 
alfurées.  Balfompierre  , tout  intérelfé 
qu’il  étoit , ne  put  s'empêcher  de  rire  , 
lorfqu’il  vit  que  Madame  de  Loménie 
traitoit  fi  férieufement  une  telle  baga- 
telle , & lui  dit  qu’il  lui  donneroit  à 
meilleur  marché  cette  fatisfadion.  Là- 
deffus  , il  lui  conta  la  chofe  , comme  il 
l’avoit  contée  à la  Comteffe  de  Moret, 
Madame  de  Loménie  étoit  intime  amie 
de  Baffompierre,  fon  mari  l’aimoit  ten- 
drement aufii  ; de  forte  qu’elle  lui  pro- 
mit d’étoufer  cette  afftire  , pourvu  qu’il 
voulût  aller  lui-même  à Villers-Cotte- 
rcz  , où  le  Roi  devoii  être  le  lende- 
main , & fe  charger  d’une  autre  dépê- 
che qu’elle  alloit  faire  à Monfieur  de 
Loménie  fur  le  même  fujct  , pour  l’in- 
former de  ce  qu’jl  venoit  de  lui  dire» 
Baffompierre  accepta  le  parti , & après 
avoir  pris  la  réponfe  de  Madame  de  Ver- 
iieuil , & celle  que  la  Comtcffe  de  Mo- 
ret 
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ret  fit  à une  Lettre  qu’elle  n’avoit  pas 
reçue,  il  partit  pour  Villers-Coiterez , 
où  le  Roi , étant  déjà  arrivé , fe  diver- 
tiffoit  avec  la  Comtefle  de  cette  aventu- 
re , & de  l’inquiétude  qu’elle  avoit  don- 
née au  Marquis. 

Le  Roi  avoit  mille  fujets  de  n’êtrc 
pas  content  des  Efpagnols  , qui  fe  trou- 
voient  dans  toutes  les  confpirations  qu’on 
faifoit  contre  fa  perfonne.  Il  croyoit  que 
fa  vie  feroit  plus  en  fureté  , s’il  leurtai- 
foit  une  guerre  ouverte  , parce  que,  fous 
ombre  de  la  paix  , ils  lui  tendoieiit  tous 
les  jours  quelque  piège  où  il  couroit  ri^ 
que  de  donner  tôt  ou  tard.  Ainfi  , il 
îongeoit  continuellement  à ruiner  une 
Maifon  plus  ennemie  de  fa  perfonne  en 
particulier  , qu’elle  ne  l’étoit  de  la  Fran- 
ce en  général.  Mais  il  avoit  le  défaut 
des  cœurs  tendres  , qui  eft  de  n’avoir 
rien  de  fecret  pour  les  femmes.  H avoit 
communiqué  ce  delTein  à la  Reine  , qui 
n’étant  déjà  que  trop  bien  avec  les  Efpa- 
gnols , travailloit  continuellement  à l’en 
détourner  , le  follicitant  au  contraire 
d’entrer  en  ligue  avec  eux  & avec  le  Pa- 
pe. Ces  grands  defieins  ne  l’empêchoient 
pas  de  mire  d’excelfives  dépenfes  en  bâ- 
timens  , au  jeu , & en  maîirefles.  Ceux 
qui  cherchent  toujours  du  myllére  dans 
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les  aftions  des  Princes  , ont  voulu  dire 
qu’il  le  faifoit  à ddlein  , afin  que  fon 
exemple  jettat  les  Grands  du  Royaume 
fur  ces  écueils , & qu’étant  occupes  à ces 
vains  amufemens  , efféminés  par  les  vo- 
luptés , & incommodés  par  les  dépenfes,’ 
ils  n’eulTent,  niletems,  ni  le  moyen, 
de  former  des  féditions.  Si  ce  fut  la  fon 
intention  , on  peut  dire  qu’il  fit  ce  qu’il 
vouloit  faire  ; car  il  y en  eut  qui  firent 
de  fi  grofies  pertes  au  jeu  , qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  état,  qu.ind  même  ils  l’au- 
roient  voulu , de  faire  des  remuemens. 
Mais  ces  chofes  regardent  plutôt  l’Hif- 
toire  de  Henri  IV.  que  fes  Amours. 
Ainfi  , ceux  qui  voudront  fçav^oir  à quoi 
aboutirent  les  grands  defieins  du  Roi,  & 
les  mécontentemens  d’une  grande  par- 
tie du  Royaume,  n’ont  qu’à  confulter 
les  Hifioriens. 

Le  Roi  étoit  alors  à Saint  Germain 
avec  la  Reine,  le  Prince  de  Conti,  les 
Ducs  de  Montpenficr  &,  de  Vendôme.  En 
■revenant  à Paris  dans  le  carrolTc  du  Roi, 
ils  penférent  fe  noyer  en  traverfant  la 
Seine.  11  n’yavoit  point  alors  de  Pont 
à Neuilli , & l’on  palfoit  la  rivière  dans 
un  bac.  En  entrant , un  des  chevaux  fe 
jetta  dans  l’eau  6é  tntraina  le  carioïïe 
dans  un  lieu  allez  profond.  Les  Gentils- 

hom- 
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hommes  qui  fuivoient  à cheval  , fe  jet- 
térent  d’abord  dans  la  rivière  , & fau- 
véreiit  heureufement  le  Koi  , & puis 
coururent  au  refte  , qu’ils  fauvèrent  auflj. 
La  Reine  fut  le  plus  en  danger.  La 
Chateigneraye  la  retira  , ÔC  fut  quelque 
tems  après  récompenfc  d’une  Compagnie 
de  les  Gardes.  La  Marquile  de  Verneuil, 
à fon  ordinaire  •>  e'gaya  malicieüfement 
fon  efprit  fur  cette  avanture , & dit  au 
Roi , la  première  fois  qu’elle  le  vit , que 
a elle  avoit  été  de  la  partie  , lorfqu’elle 
auroit  vû  la  perfoniie  de  Sa  Majellé  hors 
de  danger,  elle  auroit  cùéy  la  Reine  boit. 
.Comme  les  Cours  ne  manquent  Jamais  , 
ni  d’efpions',  ni  de  dateurs  , cette  rail- 
lerie fut  rapportée  à la  Reine , qui  fe 
mit  en  li  groîle  colère  , qu’elle  fut  plus 
de  quinze  jours  fans  vouloir  parler  au 
Roi  ; & ce  fut  un  opéra  pour  les  rac- 
commoder. Après  qu’ils  fe  furent  récon- 
ciliés, on  propofa  un  ballet, dont  la  Rei- 
ne voulut  être  j mais  le  Roi  ayant  fou- 
haité  que  la  ComtelTe  deMoret  en  fût , la 
Reine  ne  le  voulut  jamais  , 6c  rompit 
ainfi  la  partie. 

Le  Prince  de  Joinville  revenu  de  fon 
voyage , continuoit  toujours  fou  co.m- 
merce  avec  la  Comtefle  de  Moret,  qui 
ne  lui  étoit  pas  cruelle.  Mais  malheureu- 
- fc- 
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fement  le  Roi  en  fut  averti , & eut  dé 
grands  démêles  avec  la  Comteffe  , à la- 
quelle il  reprocha  fon  infidélité  d’une 
manière  infultante.  La  Comteffe  fe  voy- 
ant convaincue  , s’avifa  de  dire  pours’ex- 
eufer , que  le  Prince  lui  avoit  promis  de 
l’époufer.  Le  Roi  perfuadé  que  qui  pou- 
voir faire  une  infidélité  , pouvoir  bien 
dire  un  menfonge  , voulut  s’éclaircir  de 
la  vérité , & envoya  quérir  la  Ducheffe 
de  Guife , à laquelle  il  fe  plaignit  beau- 
coup de  l’imprudence  de  fon  fils,  & me- 
naça même  de  le  faire  punir  s’il  retom- 
boit  jamais  dans  la  même  faute  , & s’il 
ne  reparoit  celle  qu’il  avoit  déjà  faite  > 
en  époufant  la  Comteffe.  Il  finit  enajoû- 
tant  , qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais  , 
qu’on  recherchât  fes  Maîtreffes  pour  le 
mariage  ; mais  qu’il  ne  prétendoit  pas 
qu’on  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  cacher 
des  intrigues  criminelles,  & ques’iltrai- 
toit  avec  indulgence  le  Prince  de  Join- 
ville , c’étoit  en  faveur  de  la  parenté 
qu’il  y avoit  entre  lui  & elle.  En  effet  , 
ils  étoient  parens  , & la  Ducheffe  étoit 
fa  coufine-germaine  , & fille  de  Margue- 
rite de  Bourbon  , fa  tante  paternelle , 
qui , de  fon  mariage  avec  François  de 
Cléves  , Duc  de  Nivernois,  eutentr’au- 
.tres  enfaiis  la  Ducheffe  de  Guifë , nom- 
mée 
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mée  Catherine  de  Cléves  , qui  fut  ma- 
riée en  première  noces  à Antoine  de 
Croi  Prince  de  Portien , puis  enfuite  à 
Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife , qui 
fut  tué  à Blois  en  iç88,  La  DuchclTe  de 
Guife , fiére  de  fon  naturel , reçut  mal 
les  honnêtetés  du  Roi , & lui  répondit 
d’une  manière  un  peu  haute,  qui  acheva 
de  l’irriter  , & le  mit  en  fi  mauvaife  hu- 
meur , qu’il  donna  ordre  qu’on  arrêtât  le 
Prince  de  Joinville.  Ce  Prince  , ayant 
eu  avis  de  l’emportement  de  Sa  Majefté, 
avoit  déjà  pris  le  large.  Ses  parens  tâ- 
chèrent de  ramener  le  Roi  j mais  tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir , fut  que  la  té- 
mérité du  Prince  demeureroit  impunie , 
pourvû  qu’il  Ibrtit  du  Royaume  , ôi  n’y 
revint  plus.  Il  obéit , & ne  fut  rappelle 
de  fon  exil  que  fous  le  régne  fuivant. 

Le  Roi  J fongeant  à fe  confoler  de 
l’infidélité  de  la  Comtefie , jetta  les  yeux 
fur  la  DuchefiTe  de  Montpenfier , qui  n’é- 
toit  veuve  que  de  quelques  jours.  11 
s’imaginoit , qu’étant  aimé  d’une  Prin- 
ceffe , il  ne  courroit  pas  les  mêmes  rif- 
ques  d’être  trompé.  La  belle  étant  alors 
à la  Campagne  , il  chargea  le  Comte 
de  Cramail , fon  voifin , d’en  faire  la 
première  ouverture.  Le  Comte  , bien 
• fait  de  fa  perfoniie , ne  manquant  iii  d’el- 
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prit  ni  de  courage , fe  chargea  d’autant 
plus  volontiers  de  la  commilîion  , qu’il 
cfpéroit  en  profiter  lui-même  en  cas  que 
la  PrincelTe  acceptât  le  parti.  Mais  ayant 
fenti  dès  le  commencement  de  laconvcr- 
fation  , qu’elle  n’étoit  pas  dirpofée  à rien 
faire  contre  fon  honneur  , il  ne  s’ ouvrit 
pas  davantage  , & fe  renferma  a l’attirer 
a la  Cour  , pour  donner  au  Roi  une  ef- 
péce  de  fatisfaélion.  Cependant  , il  n’en 
rut  de  rien  mieux  , & trouva  fi  peu  d’ap- 
parence à réuflîr  dans  ce  dcffein , qu’il 
•l’abandonna  tout-à-fait. 

Madame  de  Verneuil  , qui  vivoit  a- 
-vec  le  Roi tantôt  bien  , tantôt  mal 
& qui  rcgloit  fes  caprices  fur  fes  intri- 
gues particulières  , profita  du  mauvais 
lijccès  du  Roi  auprès  de  fès  autres  Mai- 
trelTes,  & triompha  de  toutes  fes  riva- 
les , quoique  depuis  peu  la  ComtelTe  de 
Moret  lui  eût  donn  : un  fils , qui  fut 
Antoine  de  Bourbon  Comte  de  Moret , 
.tué  fous  le  régne  fuivant  à la  bataille 
de  Cafielnaudari  dans  l’armée  du  Duc 
de  Montmoreiici.  La  Marquife  de  Ver- 
heuil , s’imaginant  que  le  Roi  l’aime- 
roit  davantage,  fi  elle  pouvoit  lui  met- 
tre une  fois  la  jaloufie  en  tête  ) fit  cou- 
rir le  bruit , que  le  Duc  de  Guife  lui  avoit 
promis  de  l’époufer  , ôq  fit  même  pu- 
blier 
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blier  des  Bans  a l’infçu  de  ce  Prince  ; 
qui  ne  fongeoit  pas  à elle  , & qui  en 
vouloir  à Mademoifelle  d’Entragues  fa 
fœur.  Cependant , il  n’en  étoit  pas  aimé. 
Baflbmpierre  étoit  le  fayurilë  , & il  paf- 
foit  prefque  toutes  les  nuits  avec  elle. 
Il  entroit  par  une  porte  fecrette  , qui 
donnoit  dans  la  rue  de  laCoutelerie  par 
le  troifiéme  étage  d’une  maifon  qu’il  avoit 
fait  louer  par  un  inconnu  , & Made- 
moifelle d’Eiitragues  s’y  rcndoit  par  un 
degré  dérobé  après  que  fa  mère  étoit 
endormie. 

Le  Roi,  qui  , félon  les  déiîrs  de  la 
Marquife,  étoit  devenu  jaloux,  averti 
qu’on  voyoit  toutes  les  nuits  entrer  un 
homme  chez  Madame  d’Entragues,  crut 
que  ce  ne  pouvoir  être  que  le  Duc  de 
Guife,  qui  alloit  fe  divertir  avec  fon  in- 
fidèle. Jl  voulut  s’en  éclaircir  par  lui- 
même.  L’étonnement  où  il  vit  ce  Duc 
aux  premières  paroles  qu’il  lui  en  dit , 
guérit  entièrement  fes  foupçons,  & Sa 
Majeftc  en  fut  fatisfaite  , & fi  perfuadée 
de  fon  innocence  , qu’elle  lui  comman- 
da d'ê  re  aux  écoutes  & de  débrouiller 
ces  vifites  noêlurnes.  Dès  le  foir  même, 
le  Duc  mit  plufieurs  perfonnes  en  cam- 
pagne. Jl  y en  eut  qui  virent  entrer  BaJ- 
îompierre  par  fon  chemin  ordinaire  ; 

mais 
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mais  l’obfcurité  & le  manteau  dont  il 
étoit  enveWé  les  empêchèrent  de  le  re- 
connoître.  Tout  ce  qu’ils  purent  remar- 
quer fut  l’Ordre  du  Saint  Èfprit  fur  fon 
manteau  , qu’il  avoit  emprunté  de  Belle- 
garde  , avec  lequel  il  avoit  foupé , pour 
ïe  garantir  d’une  groffe  pluie  qui  furvint 
precifément  dans  le  tems  qu’il  voulut  s’en 
retourner  chez  lui.  Ces  gens  allèrent 
dire  au  Duc  de  Guife,  qu’ils  avoient  vû 
palier  par  la  porte  de  derrière  un  jeune 
Chevalier.  Le  Duc,  qui  ne  pouvoir  fai- 
re aucun  jugement  certain  fur  ce  raport, 
envoya  deux  de  les  domelliques  fur  les 
lieux  pour  reconnoître  à la  fortie  fou 
heureux  Rival.  BalTompierre  9 s’aperce- 
vant qu’on  l’obfervoit  , fe  cacha  du 
mieux  qu’il  put  ; de  forte  que  ceux-ci 
ne  purent  dire  à leur  Maître  , que  ce 
que  les  autres  lui  avoient  déjà  dit.  Il  rê- 
va long-tems  fur  cette  avanture  , 6c  con- 
clut enfin  que  ce  ne  pouvoir  être  que 
Bellegarde.  BalTompierre  , de  fon  cô- 
té , ne  manqua  pas  de  faire  avertir  Ma- 
demoifelle  d’Entragues  > dès  qu’elle  fut 
éveillée,  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , afin 
qu’elle  fe  préparât  à répondre  au  Duc 
de  Guife  comme  elle  le  jugeroit  à pro- 
pos. 

Le  Duc  de  Guife  , plus  jaloux  encore 
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que  le  Roi  9 ne  pouvant  demeurer  dan* 
cette  incertitude  , alla  dès  le  matin  chez 
Bcllegarde , qui  ne  fut  pas  vifible.  On 
lui  dit  pour  excufe  9 qu’il  avoit  pafTé 
une  cruelle  nuit  à caufe  d’une  violente 
douleur  de  dents  , qui  ne  lui  avoit  pas 
laiflé  un  moment  de  repos  , & qu’il  ne 
feroit  en  état  d’être  vu  que  fur  le  foir. 
Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  confir- 
mer le  Duc  de  Guife  dans  les  foupçons. 
Il  crut , qu’ayant  été  toute  la  nuit  en 
mouvement , il  avoit  befoin  de  dormir 
tout  le  jour.  11  palTa  chez  BafiTompierre  , 
qu’il  trouva  au  lit  , ôc  le  fit  lever  en 
robe  de  chambre  , afin  de  pouvoir  lui 
dire  tête-à-tête  le  fujet  de  fon  inquiétu- 
de. BafiTompierre  , à qui  la  vifite  d’un 
Rival  n’annonçoit  rien  de  favorable  , fe 
leva  tout  auflî-tôt , ne  doutant  pas  qu’il 
ne  fût  découvert.  Il  fc  rafiTura  bien-tôt , 
ôc  fes  craintes  ne  durèrent  qu’autant  que 
le  filence  du  Duc.  Croiriez-vous  bien  , 
Marquis  , lui  dit-il , que  le  grand  Ecuyer 
eft  mieux  que  vous , & même  mieux  que 
perfonne  » dans  l’efprit  de  Mademoifelle 
d’Entragues  ? Que  diriez-vous  -,  fi  l’on 
vous  alTuroit  qu’elle  partage  toutes  les 
nuits  fon  lit  avec  ce  Cavalier  ? Je  di- 
rois  que  c’efl;  un  conte  , répondit  froi- 
dement BalTompierre.  11  ii’efl:  pas  pofii- 
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ble  que  cela  foit , & je  fçai  qu’ils  ne  s’ai- 
ment ni  l’un  ni  l’autre.  Qu’on  croit  ai- 
fdment  ce  qu’on  fouhaite  ! répliqua  le 
D UC.  Il  n’y  a pas  long-tems  que*  j’é- 
tois  prévenu  en  là  faveur  comme  vous 
l’êtes  à préfeiit.  Soyez  fCir  , & je  le  fçai , 
que  Monfieurle  Grand  apaffé  cette  nuit 
avec  elle  , & qu’il  n’en  ell  forti  qu’à 
quatre  heures  du  matin.  On  l’a  vû  en- 
trer , Sc  mes  valets  de  chambre  ont  re-, 
marqué  qu’il  fe  mettoit  lî  peu  en  peine 
de  cacher  fou  bonheur,  qu’il  ne  s’elt  pas 
foucié  de  faire  voir  la  Croix  de  l’Ordre 
qui  étoit  fur  fon  manteau. 

Ces  Amans  fe  promenoient  à grands 
pas,  s’entretenant  toujours  du  bonheur 
imaginaire  de  Bellegarde , lorfque  Baf- 
fom pierre  apperçut  le  manteau  qui  l’a- 
voit  fait  méconnoitre.  Et  comme  la  croix 
paroiiïbit  toute  entière  , il  eut  peur  que 
ce  témoin  irréprochable  ne  trahit  fon  fe- 
cret , & s'allit  delfus.  Le  Duc , qui  n’a- 
voit  rien  remarqué  , voulut  le  faire  le- 
ver & l’obliger  à fe  promener.  Mais 
il  eut  l’adrciïe  de  lui  donner  le  change  , 
ôc  de  demeurer  fur  fon  manteau  jufques 
à ce  qu’un  valet  de  chambre  , qui  étoit 
aux  écoutes  , & qui  félon  les  apparen- 
ces fçavoit  tout  le  fecret , vint  Sc  empor- 
ta le  manteau , dans  le  tems  que  le  Duc 
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avoit  le  dos  tourné.  A tant  de  circonf- 
tances  Baflbmpierre  fit  fort  l’étonné  ^ & 
pefta  de  tout  Ton  cœur  contre  la  légéreté 
du  fexe  en  général  ; dauba  Madcmoifcllc 
d’Entragues , & l’apella  un  vrai  Camé- 
léon. Le  Duc  en  fit  autant  de  fon  côté  , 
& fortit  bien- tôt  après. 

11  ne  fut  pas  plutôt  parti , que  BafTom-  , 
pierre  fit  fçavoir  a Mademoifelle  d’En- 
tragues l’erreur  où  étoit  le  Duc  j & cette 
belle,  qui  étoit  de  bonne  race  , <Sc  qui 
ne  manquoit  pas  d’expérience  , prit  la  ré- 
folution  de  l’y  confirmer , & fit  en  fa  pré- 
feiice  mille  figues  d’intelligence  à Bel- 
legardc.  Le  Duc  de  Guife  l’en  railla  ; & 
Monfieur  le  Grand , étant  bien  aife  de 
l’entretenir  dans  fon  erreur , lui  répon- 
dit d’une  manière  ambiguë.  BafiTompier- 
re^  rendit  compte  de  la  converfation  à 
Mademoifelle  d’Entragues  , qui  fut  fort 
contente  de  la  conduite.  Elle  le  pria  de 
continuer  fur  le  même  pied  , l’alfurant 
qu’ils  y trouveroient  tous  les  avantages 
qu’ils  pouvoient  efpérer  , en  ce  que  les 
foupçons  du  Roi  & du  Duc  de  Guife 
tomberoient  tous  fur  Bellegarde.  Ils  fi- 
rent avertir  Madame  d’Entragues  du 
commerce  que  fa  fille  avoit  avec  le  grand 
Ecuyer,  & cela  fut  caufe  qu’elle  fobfer- 
va  de  plus  près.  Un  matin,  voulant  tirer 
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le  rideau  pour  cracher , elle  vit  le  lit  de 
fa  fille  découvert , & qu’elle  n’y  étoit 
pas.  Elle  fe  douta  de  ce  qui  eu  étoit , fe 
leva  fans  bruit , & paffa  dans  fa  garde- 
robe  , d’où  elle  vit  que  la  porte  de  l’ef- 
calier  dérobé  qu’elle  croyoit  condamnée  , 
étoit  ouverte.  Elle  s’écria  d’abord,  & 
fa  fille  qui  reconnut  fa  voix,  fe  leva  au 
plus  vite  d’auprès  de  BafiTompierre  , & 
vint  à elle.  Madame  d’Entragues  la  ré- 
gala d’abord  de  quelques  foufllets  , & 
après  que  fa  colère  fût  un  peu  pafTée  , 
elle  fit  enfoncer  la  porte  de  cet  efcalier, 
que  Baffom  pierre  a voit  fermée  pour  avoir 
le  tems  de  s’habiller.  Cette  porte  étant 
ouverte,  elle  monta  précipitamment  juf- 
qnes  au  troifiéme  étage  , & demeura  bien 
furprife  de  n’y  voir  perfonne,  & encore 
plus  furprife  de  v'oir  la  chambre  du  ren- 
dez-Vous  fi  magnifiquement  meublée.  Ce 
contre-tems  auroit  fini  leur  commerce  , 
fi  l’amour,  qui  ne  manque  pas  d’expé- 
diens  , ne  leur  avoit  appris  les  moyens 
de  fc  voir  ailleurs  avec  plus  de  fureté. 
Cependant  , ce  mal  produifit  un  grand 
bien  , puifqu’il  gnerit  le  Roi  des  foup- 
çons  qu’il  avoit  eus  de  l’intrigue  du  Duc 
de  Guife  avec  Madame  de  Verneuil. 

Ce  Prince  n’en  vivoit  guéres  plus 
content.  La  Marquife , toujours  capri- 
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cleufe , & s’imaginant  que  le  Roi  ne  Paî- 
moit  que  par  néceflîté , & parce  qu’il  ne 
trouvoit  perfonne  qui  la  valut  , lui  fai- 
foit  à tous  momens  de  nouveaux  cha- 
grins , ou  pour  avoir  le  plaifir  de  le  fai- 
re enrager  > ou  pour  l’obliger  par  ces 
difficultés  à l’aimer  davantage.  La  Reine 
étoit  de  plus  mauvaife  humeur  que  ja- 
mais , & ce  défordre  domedique  trou- 
bloit  fes  plaifirs  les  plus  purs , & ne  lui 
laifldit  pas  un  moment  de  repos.  Les  dé- 
dains faux  ou  véritables  de  la  Marquife 
de  Verneuil  ne  faifoient  qu’augmenter  fa 
paffion  ; & les  démarches  qu’il  faifoit 
pour  la  revoir  , les  traits  de  la  Satyre 
dont  cette  Marquife  étoit  très- libérale  , 
étoient  de  nouvelles  allumettes  , qui  en- 
flammoient  les  jaloufies  de  la  Reine,  qui 
faifoit  éclater  à tout  moment  fa  fureur  & 
fan  reflentiment.  Le  Duc  de  Sully,  & 
quelques  autres  coiffidens  du  Roi  , tra- 
vailloient  inutilement  à ramener  l’Epou- 
fe  & la  MaitrelTe.  Jls  repréfentoient  à 
celle-ci , que  le  Roi  s’attacheroit  à une 
autre,  & qu’alors  il  lui  feroit  enlever 
fes  enfans  , & la  renlermeroit  dans  un 
Couvent.  En  effet  , il  tâchoit  de  vain- 
cre fa  paffion  en  changeant,  d’objet.  Il 
revint  encore  à la  Comteffe  de  Moret  , 
& aima  prefqu’en  même  tems  Mademoi- 
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/elle  des  Eflarts.  D’un  autre  côté , ils  rc- 
montroient  à la  Reine  , que  fes  empor- 
temens  ne  fervoient  qu’à  irriter  l’efprit 
du  Roi  que  la  douceur  & les  carefles 
étoient  les  leuls  moyens  de  le  retenir  ; 
& qu’en  attendant  qu’elle  pût  le  déta- 
cher des  objets  illégitimes , elle  devoit  - 
avoir  un  peu  de  modération , fi  ellevou- 
loit  obtenir  des  grâces  pour  elle  & pour 
les  fiens.  Mais  Conchini  & EléonorGal- 
ligay , bien  loin  de  lui  faire  goûter  ce 
falutaire  confeil , entretenoient  de  plus 
en  plus  fa  mauvaife  humeur;  ôc  ils  avoient 
acquis  tant  de  pouvoir  fur  fon  elprit  , 
qu’elle  n’aimoit  ôc  ne  haïflbit  que  ceux 
qu’ils  vouloient.  On  avoit  fouvent  con- 
feillé  au  Roi  de  chafler  ces  funeftes  ti- 
fons  , qui  mettoient  le  feu  à fa  maifon , 
& qui  embraferoient  à quelque  heure 
tout  le  Royaume.  On  dit  que  Galligay  , 
craignant  que  la  Reine  fa  Maitrefle  ne 
l’aimat  moins  , fi  elle  avoit  pour  le  Roi 
l’affeflion  qu’une  époufe  doit  avoir  pour 
fon  époux  , l’en  éloignoit  tant  qu’elle 
pouvoit,  afin  de  la  pofiTcder  plus  à fon 
aife.  Tout  le  monde  croit  , que  cette 
femme  & fon  mari  travaillèrent  conjoin- 
tement tant  que  le  Roi  vécut  à aigrir 
l’efprit  de  la  Reine,  & à la  rendre  tou- 
jours fâcheufe  ôc  dé  mauvaife  humeur  ; 
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de  forte  que  fept  ou  huit  ans  durant,  s’il 
, y avojt  entr’eux  un  jour  de  calme  & de 
plaifir  , il  y en  avoit  deux  de  méconten- 
tement ôc  de  fâcherie.  Don  Jean  déMc- 
dicis , ayant  été  chargé  par  le  Roi  d’ex- 
' horter  la  Reine  à les  congédier  , cette 
Princeffe  s’emporta  contre  lui  avec  une 
extrême  violence  , n’épargna  ni  les  inju- 
res ni  les  reproches  , & le  maltraita  tel- 
lement , quelque  chofe  que  le  Roi  pût 
dire  pour  l’apaifer  , qu’il  fut  contraint 
de  fortir  du  Royaume.  L’impudence  de 
ces  petites  gens  alla  fi  loin  , qu’ils  ufé- 
rent  de  menaces  contre  la  perfonne  du 
Roi , s’il  oloit  attenter  aux  leurs  , com- 
me plufieurs  l’y  follicitoieiit. 

Les  Catholiques  zélés,  le  joignant  aux 
intentions  de  la  Reine  , entretenoient  de 
dangereufescorrefpondances  avec  les  Ef- 
pagnols  par  le  canal  de  l’Ambafladeur 
de  Florence,  & fe  fai foient  fort  de  ma- 
rier le  Dauphin  , & la  fille  aînée  de 
France  9 aux  deux  enfans  du  Roi  Phi- 
lippe ; de  forte  que  Dom  Pedro  de  To- 
lède , proche  parent  de  la  Reine , que 
ce  Prince  envo^oit  en  Allemagne  , fit 
quelque  féjour  a la  Cour  de  France  , pour 
fonder  les  intentions  du  Roi.  Dom  Pe- 
dro parla  entr’autres  chofes  du  mariage 
du  jDauphiii  avec  l’Infante,  Le  Roi  lui 
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répondit  fort  fôchemeiit  ; car  il  ne  vou-' 
loit  point  d’alliance  avec  les  Efpagnols  , 
& avoit  en  vûe  de  marier  le  Dauphin 
à l’aillée  de  Lorraine  , & la  Princelte  au 
fils  aillé  du  Duc  de  Savoie. 

Quelque  tems  avant  , on  avoit  parlé 
de  marier  Mademoifelle  d’Entragues  avec 
te  Comte  d’Aché , Auvergnat.  Mais  en 
paffant  les  articles,  il  furvint  quelques 
conteftations  qui  rompirent  ce  mariage. 
Après  cela,  Madame  de  Verneuil  & Ma- 
demoifelle d’Entragues  fa  fœur , allèrent 
paflér  la  belle  faifonchez  la  Marquife  de 
Conflans , qui  avoit  une  maifon  dans  le 
voifinage  de  Chareiiton.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  , & BafTompierre , rodoient  toutes  les 
nuits  autour  de  la  maifon  de  la  Marqui- 
fe. Mais  ce  dernier , qui  avoit  des  pert- 
fées  plus  hautes  , rompit  entièrement  ce 
commerce.  Henriette-Charlotte  , fille  du 
Connétable  deMontmorenci,&  de  Louife 
de  Budos,  parut  alors  à la  Cour  comme 
un.  foleil , & effaça  par  fou  éclat  toutes 
les  autres  beautés.  Tout  le  monde  avoit 
les  yeux  fur  ce  nouvel  aftre,&  cette  bel-- 
le  avoit  autant  d’adorateurs  qu’il  y avoit 
de  galans  à la  Cour.  BafTompierre  eut  le 
bonheur  de  s’en  faire  aimer , ^ il  ne 
maiiquoit  au  bonheur  de  ces  Amans,’ 
que  le  confentement  du  Roi.  Baflbmpier- 
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re  lui  en  parla Sc  lui  demanda  la  per- 
mi|îîon  d’époufer  Mademoifelle  de  Mont- 
morenci  , & de  traiter  avec  le  Duc  de 
Bouillon  pour  la  charge  de  premier  Gen- 
tilnomme  de  la  Chambre.  Sa  Majeftc  lui 
accorda,  non- feulement  l’un  & l’autre > 
mais  voulut  encore  que  le  Connétable  , 
qui  étoit  difgracié  , revint  à la  Cour.  Le 
lendemain , le  Roi  rendit  vifite  à la  Du- 
cheffe  d’Angoulême  , où  logeoit  Made- 
moifelle  de  Montmorenci.  11  l’avoit  dé- 
jà vue  à un  balet , où  elle  étoit  habillée 
en  Diane , tenant  un  Dard  à la  main^  & 
ce  fut  là  qu’il  commença  de  fentir  pour 
elle  des  fentimens  bien  tendres  & bien 
pallîonnés.  Les  confidens  des  plaiilrs  de 
ce  Prince , les  parens  de  Maclemoi  felle 
de  Montmorenci,  les  gens  même  de  la 
Reine,  qui  s’imaginoient  que  celle-ci 
chalTeroit  toutes  les  autres  , étoicnt  prêts 
il  fervir  fa  pafïïon  : de  forte  , que  tout  la 
flatoit , excepté  celle  qui  pouvoit  la  fou- 
lager.  Mais  comme  ce  Prince  fe  trou- 
voit  en  état  de  tout  entreprendre  , il 
croyoit  pouvoir  tout  efpérer. 

Cependant,  le  mariage  de  Baffompier- 
re  âc  de  Mademoifelle  de  Montmorenci 
demeuroit  conclu.  Mais  comme  il  s’étoit 
traité  fans  la  participation  du  Duc  de 
Bouillon,  il  n’en  fut  pas  fatisfait,  &ré- 
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CdIuI  de  le  traverfer.  Un  jourque  le  Roi 
venoit  de  voir  chez  la  Reine  Mademoi- 
lelle  de  Montmorenci , & qu’il  parloit de 
fa  beauté  avec  éloge  ^ le  Duc  le  tira  en 
particulier  , ôc  lui  dit  qu'^il  étoit  furpris 
qu’il  eût  voulu  confentir  au  mariage  de 
cette  file  avec  BalTompierre  ; qu’il  ne 
voyoit  point  d’autre  parti  pour  le  Prince 
de  Condé  fon  neveu  , que  Mademoifel- 
le  de  Montmorenci  ou  Mademoifellc  du 
Maine  ; mais  que  comme  la  bonne  poli- 
tique l’obligeoit  de  ne  pas  fonffrir  que 
le  Chef  de  la  Ligue,  qui  n’étoit  déjà  que 
trop  pui liant  , fe  fortifiât  encore  par  une 
fî  grande  alliance  > il  étoit  prefqu’obligé 
par  intérêt  de  marier  le  Prince  de  Condc 
à Mademoifelle  de  Montmorenci.  Le  Roi 
ne  répondit  rien  , & ne  laifla  pas  de  fen- 
tirla  force  de  ce  raifonnement  j & le  len- 
demain , ayant  encore  vû  cette  Demoi- 
felle  , il  la  trouva  plus  charmante  que 
jamais  , & prit  la  réfolution  de  s’aflurcr 
d’une  fi  belle  conquête  , quoi  qu’il  pût 
luf  en  coûter.  Il  s’agifloit  de  réufïïr  dans 
ce  deflein  , & pour  cet  effet  il  faloit  fai- 
re époufer  à cette  belle  un  homme  qu’el- 
le n’aimat  pas.  11  étoit  donc  néceflaire  de 
fçavoir  quels  fentimens  elle  avoit  au  fu- 
jet  de  Baflompierre. 

Il  eut  occafion  de  s’en  éclaircir  peu 
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de  jours  après.  Sa  fanté  étoit  fort  alté- 
rée , les  accès  de  fa  goutte  étoient  plus 
fréquens  , & il  ne  fe  paffoit  point  d’an- 
née où  il  ne  fût  obligé  de  fe  mettre  dans 
les  remèdes  une.  fois  pour  le  moins  ôc 
fort  fouvent  deux.  La  goutte  lui  étant 
alors  furvenue  , il  fut  vifité  par  Ma- 
dame d’Angoulême  , ôc  par  Made- 
moifelle  fa  nièce.  Grammont  qui  s’y 
trouva  , .s’étant  apperçu  que  le  Roi  fe- 
roit  bien  aife  d’entretenir  la  nièce  , lia 
converfation  avec  la  tante.  Le  Roi  pro- 
fita de  l’occafion , & dit  à Mademoifelle 
de  Montmorenci , qu’il  vouloit  l’aimer 
comme  fa  propre  fille  ; que  fon  intention 
étoit  qu’elle  logeât  au  Louvre  pendant 
que  BalTompierre  ferviroit.  Il  la  pria  de 
lui  dire  franchement  fi  elle  étoit  conten- 
te de  ce  parti , & qu’en  cas  qu’elle  ne 
le  fût  pas , il  romproit  ce  mariage , 6c 
lui  feroit  même  époufer  le  Prince  de 
Condé  fon  neveu.  Mademoifelle  de 
Montmorenci  , qui  n’entroit  point  du 
tout  dans  les  vûes  du  Roi  , lui  répondit 
naturellement  , que  , puifque  c’étoit  la 
volonté  de  fon  père  , elle  le  croiroit  bien 
avec  Baflbmpierre.  Le  Roi  fit  femblant 
d’en  être  bien  aife  , & réfolut  en  même 
tems  de  lui  donner  un  autre  Epoux.  Le 
lendemain  , il  fit  yenir  BaflTompierre  , 
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auquel  il  fit  mille  carefifes  , & lui  dit  en- 
fuite,  qu’il  avoit  fongé  à le  marier.  Bafi- 
fompierre  ignorant  fes  intentions , lui  re- 
partit que  la  Goutte  du  Connétable  ctoit 
caufe  qu’il  ne  l’étoit  pas  déjà.  Ce  n’ell 
pas  cela  , répliqua  le  Roi.  Je  veux  vous 
marier  avec,Mademoifelle  d’Aumale  , & 
faire  revivre  ce  Duché  en  fa  confidéra- 
tion.  Quoi  ! Sire  , répondit  BafTompier- 
re  , vous  voulez  donc  me  donner  deux 
femmes  ? Il  faut , ajoûta  le  Roi , te  par- 
ler à cœur  ouvert  , ôc  en  ami.  J’aime 
Mademoifelle  de  Montmorenci  j fi  tu 
l’époufois  , & qu’elle  t’aimat , je  te  haï- 
rois  ; & fi  elle  m’aimoit,  tu  me  haïrois. 
Ne  rompons  donc  point  notre  bonne 
intelligence.  Je  t’aime  , & je  ne  fçaurois 
t’ôter  mon  amitié  fans  beaucoup  de  ré- 

Ïiugnance.  Je  veux  marier  cette  fille  avec 
e Prince  de  Condé  9 qui  , tout  jeune 
qu’il  efi , a plus  d’attachement  pour  la 
chafle  que  pour  les  Dames.  Et  comme 
tu  fçais  qu’il  efl:  pauvre  , & qu’il  tient 
tout  ce  qu’il  a de  ma  puiffance  , mon 
defiTein  en  de  l’enrichir  par  mes  bienfaits, 
& de  lui  donner  cent  mille  livres  par 
an  pour  fes  divertiflemens  ; pourvu, 
qu’il  n’éxige  qu’une  affedion  innocente 
de  celle  que  je  lui  deftine  pour  femme. 
Balforapierrc  étant  trop  habile  pour  ne 
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fçavoir  pas,  que  le  véritable  moyen  d’aug- 
menter une  padîon  c’efl;  de  la  combattre, 
fe  fit  hojineur  de  la  nécdîîté , ôc  prit  le 
parti  de  donner  un  tréfor  qu’il  ne  pou- 
voir garder.  Je  fuis  ravi , Sire  , répondit 
BafTompierre,que  Votre  Majeffé  me  doii- 
ne  occalion  de  lui  témoigner  le  zèle  que 
j’ai  pour  fon  fervice  ; je  l’ai  fouhaité  tou- 
te ma  vie  avec  une  extrême  pafïïon  j mes 
délirs  font  exaucés;  & Votre  Majefté  peut 
être  convaincue  du  refpeêl  & de  l’attache- 
ment que  j’ai  pour  elle , par  le  facrifice 
que  je  vais  lui  faire , qui  efî  fans  contredit 
le  plus  grand  dont  un  galant  homme  foit, 
capable.  Je  renonce  , Sire  , pour  l’amour 
de  vous  a une  haute  Alliance , & à une 
Epoufe  digne  des  hommages  de  tout  ce 
qu’il  y a de  grand  au  monde.  J’ai  pour 
Mlle,  de Montmorenci  une  pafïïon, que  je 
fens  très  vivement , & que  je  ne  fçaurois 
bien  exprimer;  je  fuis  charmé  de  fon  mé- 
rite , & j’ai  eu  le  bonheur  de  m’en  faire 
aimerrj’ctois  fur  le  point  de  devenir  l’hom- 
me du  monde  le  plus  heureux  Sc  le  plus 
content  ;je  renonce  à tout  cela,  Sc  le  fais* 
de  bon  cœur  pour  un  Maitre  à qui  je  dois* 
tout , & je  fouhaité  que  ce  nouveau  com- 
merce lui  apporte  autant  de  joie  Sc  de* 
plaifir , qu’il  me  cauferoit  de  trifleffe 
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de  déplaifir , fi  j’étois  obligé  de  céder  à 
tout  autre  la  divine  Montmorenci.  Le  Roi 
pleura  de  joie  de  la  foumiflîon  de  BafiTom- 
pierre , lui  fit  mille  proteftations , & l’en- 
tretint encore  de  fon  mariage  avec  Ma- 
dernoifelle  d’ Aumale.  Mais  comme  cet 
Amant  infortuné  avoit  encore  le  cœur 
tout  occupé  de  la  perte  qu'il  faifoit , & 
qu’il  étoit  incapable  d’un  nouvel ei^age- 
ment , il  fuplia  Sa  Majefté  de  le  laifïer  en 
liberté  là-deflTus. 

Le  Roi  étant  toujours  incommodé  de 
fa  goutte  , dont  les  douleurs  étoient 
pourtant  un  peu  moins  preffantes  , il 
voulut  avoir  compagnie , & envoya  qué- 
rir BalTompierre  6c  quelques  autres  Sei- 
gneurs. Il  jouoit  aux  dés  dans  Ibii  lit 
avec  le  premier , lorfque  Madame  d’An- 
goulême  6c  fa  nièce  entrèrent.  Il  quit- 
ta d’abord  le  jeu  pour  entretenir  en  par- 
ticulier Madame  d’Angoulcme.  Made- 
moifelle  de  Montmorenci , qui  ne  fça- 
voit  rien  de  ce  changement , parloit  ce- 
pendant à Baflbmpierre.  Le  Roi  lui  fit 
figue  de  s’approcher , lui  apprit  fes  in- 
tentions, 6c  continua  d’entretenir  fa  tan- 
te. Mademoifelle  de  Montmorenci  fit  une 
grimace  en  fe  retirant  , qui  fit  connoî- 
tre  à BafTompierre , que  fon  cœur  n’é- 
tOit  pas  en  meilleure  aflîéte  que  le  fien. 

Quoique 
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Quoique  ce  figne  n’apprit  rien  k Baf- 
fompierre  qu’il  ne  fçût  déjà , il  le  prit 
néanmoins  pour  une  confirmation  de  fou 
malheur.  Et  comme  les  difficultés  aug- 
mentent d’ordinaire  les  délirs,  fur  - tout 
lorfqu’on  voit  que  l’objet  qu’on  adore 
ne  cède  que  par  violence  & par  nécef- 
fité , cela  le  mit  en  fi  grand  défordre  , 

?|u’il  fut  obligé  de  fortir  , & pour  le 
aire  avec  bienféance  il  fit  femblant  de 
faigner  du  nez.  Cet  Amant  au  defef- 
poir  n’eut  pas  la  force  d’aller  jufqu’à  fon 
caroffe,  il,fe  jetta  dans  le  premier  qu’il 
rencontra,  & fe  retira  chez  lui,  où  il 
fut  deux  jours  entiers  à déplorer  la  cruau- 
té de  fa  deftince  , ôc  à faire  les  réfle- 
xions du  monde  les  plus  trilles  & les 
plus  affligeantes. 

La  première  perfbnne  qu’il  rencon- 
tra, lorfqu’il  revint  k la  Cour,  fut  le 
Prince  de  Condé  , qui  avoit  déjà  fait 
demander  dans  les  formes  Mademoifel- 
le  de  Montmorenci , & qui  partoit  pour 
lui  aller  rendre  la  première  vifite.  Ce 
Prince  fut  affez  cruel  pour  le  prier  de 
l’y  accompagner  ; mais  Baflbmpierre  fut 
allez  réfolu  pour  lui  refufer  une  com- 
plaifance,  qui  l’auroit  accablé  fans  ref- 
•fource,  & détruit  entièrement  la  diver- 
• fion  qu’il  avoit  tâché  de  faire,. en  re- 
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nouant  avec  Mademoifelle  d’Entragues  ÿ 
qu’il  avoit  eu  occafion  de  revoir  chez 
Madame  dè  Santeiiy.  Le  Prince  fit  donc 
fa  vifite  fans  lui  , & avança  tellement 
fes  affaires  , qu’il  fiança  Mademoifelle  de 
Montmoreiici  quelques  jours  après  , dans 
la  galerie  du  Louvre , où  le  Roi  eut  la 
malice  de  s’apuyer  fur  BafTompierre  , & 
de  lui  faire  eüuyer  d’un  bout  à l’autre  le 
chagrin  de  cette  fatale  cérémonie  .*  ces 
Amans  s’épouférent  bien  - tôt  après  à 
Chantilli , où  étoit  alors  la  Cour.  Ce 
mariage  fut  fuivi  d’un  autre  : le  Duc 
de  Vendôme  > qui  comme  nous  avons 
dit , avoit  fiancé  la  fille  unique  du  Duc 
de  Mercœur  , l’époufa  cette  année , âgé 
feulement  de  feize  ans.  Le  Roi  avoit 
de  l’impatience  d’achever  ce  mariage.  La 
mère  & quelques  parens  de  la  fille  avoient 
toûjours  fait  naître  des  obftacles:  mais  ^ 
enfin  le  Père  Coton  , homme  infinuant 
& perfuafif , les  avoit  difpofés  a donner 
cette  fatisfaàion  à Sa  Majcfl:é,ce  qu’ils 
firent  à Fontainebleau  > où  ces  Nôcés 
furent  célébrées. 

Le  malheureux  Baffompierre  fut  ou- 
tré de  chagrin  du  mariage  de  fa  maî- 
tre ffe  î mais  pourtant  il  n’en  mourut  pas. 
Il  ne  revint  en  fanté  que  pour  effui- 
er  une  nouvelle  difgrace  , tant  la  for- 
tune 
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tune  étoit  opiniâtre  à le  perfccuter.  Un 
•Ecuyer  de  la  Reine,  nommé  Camille  Si- 
jnoniv  qui  logeoit  dans  une  petite  rue 
vis-à-vis  de  la  porte  de  la  monnoie , & 
près  de  la  maifon  de  Madame  d’Entra- 
gues,  rencontra  un  foir  en  fe  retirant  un 
homme  couché  avec  fon  hôtefle  qu’il  ai- 
moit.  Il  perça  ce  malheureux  de  plufieurs. 
coups  d’épée , & le  mit  dehors  en  che- 
mife.  Il  le  traina  comme  il  put , & alla 
mourir  fous  les  fenêtres  de  Mademoifelle 
d’Entragues.  Un  paflant  , qui  fçavoit 
que  Bafiompierre  n’étoit  pas  haï  de  Ma** 
demoifelle  d’Entragues,  voyant  cet  hom- 
me en  cet  état , crut  que  c’étoit  lui-mê^ 
me,  & courut  à fbn  Hôtel  avertir  fes 
gens  de  l’état  où  il  avoit  trouvé  leur 
Maître.  Commme  ce  Marquis  étoit  for- 
ti  au  commencement  de  la  nuit , ils  cru- 
rent fans  peine  ce  que  leur  difoit  cet  hom- 
me.Ils  coururent  étourdiment  au  lieu  qu’il 
leur  avoit  marqué , trouvèrent  le  corps  , 
& le  prirent  pour  celui  de  leur  Maître  , 
parce  que  la  nuit  étoit  obfcure.  Ils  l’em- 
portèrent, & étant  arrivés  chez  leur  Maî- 
tre , ils  virent  à la  clarté  des  flambeaux 
qu’ils  firent  allumer  , qu’ils  avoicnt  fait 
une  fotife  , & remportèrent  ce  corps  chez 
un  Chirurgien.  La  Juftice  en  fut  avertie 
âc  s’en  faifit.  Par  ce  moyen,  la  chofe 
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ëtant  divulguée,  Ton  en  fit  plufieurs  plai- 
fanteries  aux  dépens  de  Mademoifelle  d’En^ 
tragues,  dont  Baffompierre  eut  peut-être 
plus  de  chagrin  que  cette  belle  , qui  com- 
me plufieurs  autres  , auroit  cru  être  fans 
mérite , fi  elle  eût  été  fans  intrigue  amou- 
rcufe. 


Cependant  la  paffion  du  Roi  pour  la 
Princefle  de  Condé  continuoit  toujours, 
& elle  étoit  même  devenue  fi  publique , 
qu’on  ne  parloit  prefque  d’autre  chofe. 
Le  Prince  de  Condé , qui  avec  un  peu 
•de  complaifance  auroit  pû  obtenir  les 
premières  charges  du  Royaume  , ne  fut 
•pas  d’avis  de  s’enrichir  aux  dépens  de 
Ion  honneur.  Il  avoir  tant  de  délicatelTe. 


qu’il  croyoit  ne  pouvoir  plus  fouffrir  la 
•continuation  de  cette  intrigue  fins  fe  ren- 
dre le  jufte  objet  du  mépris  de  toute  la 
Cour.  D’ailleurs  , les  fcrupuleux , les  mé- 
contens , ôc  les  ennemis  cachés  du  Roi 
-gens  malins  & inquiets , qui  n’aimant  que 
le  trouble  pour  l’amour  du  trouble  mê- 
me, lui  mettoient , s’il  faut  ainfî  dire, 
le  feu  fous  le  ventre , & irritoient  fa  ja- 
loufie  qui  n’étoit  déjà  que  trop  grande. 
La  Reine , toujours  la  même , ne  celfoit 
. de  femer  la  zizanie.  Le  Prince  en  vint  aux 


emportemens , & lâcha  quelques  paro- 
les peu  refpeftueufes.  Le  Roi  pour  l’en 
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châtier  lui  ôta  fcs  bienfaits  ^ & lui  retran- 
cha l’argent  qu’il  lui  avoit  promis-  en  le 
mariant.  Ces  févérités,  bien  loin  de  ra- 
doucir le  Prince  , ne  firent  que  l’irriter 
davantage.  Il  confidéroit  que  le  Roi 
étant  aufiî  paflîonné  qu’il  l’étoit , pour- 
roit  en  venir  aux  violences  j & comme 
( il  manquoit  de  tout , pour  Te  mettre  â 
couvert , il  chercha  fon  falut  dans  la  rc- 
' traite , & réfolut  de  fe  fauver  chez  les 
Etrangers.  Après  donc  qu’il  eut  difpofé 
toutes  chofes  pour  exécuter  ce  delTein  , 
il  enleva  lui-même  la  Princefle,  qu’il  mit 
en  croupe,  &àquelques  lieues  de- là  dans 
un  carolTe  à fix  chevaux  , & a)la  coucher 
à Muret , accompagné  feulement  de  Ro- 
chefort,  de  Touray,  d’un  Ecuyer,  de 
Mademoifelle  de  Certeaux , &.  d une  fem- 
me de  chambre  nommée  Philippette.  De 
.Muret  il  marcha  vers  Landreci  où  il  n’en- 
, tra  point , & fe  rendit  de  là  à Bruxelles  , 
où  le  Nonce  du  Pape  ôc  les  Archiducs 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  joie  , & 
lui  rendirent  tous  les  honneurs  dûs  à fil 
qualité. 

A la  première  nouvelle  de  cette  eva- 
fion  imprévue,  le  Roi , tout  tranfporté 
de  colère  & d’amour,  ne  put  cacher  Ibn 
émotion,  même  devant  la  Reine.  11  joüoit 
dans  fon  cabinet , lorfqu®  le  Duc.  d’El- 
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bœuf  vînt  lui  annoncer  cette  trifte  nou- 
velle, qui  lui  fut  confirmée  bientôt  après 
par  le  Chevalier  du  Guet.  Mon  cher  ami , 
je  fuis  perdu  , dit-il  k BalTompierre  qui 
ctoit  le  plus  près  de  lui  : ce  malheureux 
emmène  fa  femme  dansun  bois,  & je  ne 
fçai  fi  c’eft  pour  la  tuer , oü  pour  la  fai- 
re fortir  du  Royaume  ••  pren  mon  jeu  , - 
pendant  que  j’irai  fçavoir  les  particulari- 
tés de  cet  enlèvement.  Cela  dit , il  pafTa 
dans  une  autre  chambre , & fit  figne  au 
Marquis  de  Cœuvres , au  Comte  de  Cra- 
mail,  au  Duc  d’Elbœuf,  ôc  à Lomenié 
de  le  fuivre.  Ce  Confeil  extraordinaire 
étant  ainfi  aflemblé,  chacun  dit  fon  avis. 
Le  Roi,  qui  ne  fe  pofTédoit  pas , donnoit 
dans  tout  ce  qu’on  lui  propofoit,  & voit*- 
loit  qu’on  exécutât  incellàmment.  Un  mo- 
ment après,  il  changeoit  de  fentiment, 

& jugeoit  que  ces  moyens  étoient  impra- 
ticables. L’un  étoit  d’avis  qu’on  courût 
après  le  Prince , & qu’on  y envoyât  le 
Chevalier  du  Guet  avec  fes  Archers  ; 
l’autre  vouloir  qu’on  donnât  cette  com- 
fnifiîon  à Balagni  6c  k Bouvin  ; d’autres 
croyoknt  qu’il  valoit  mieux  ordonner  à 
Vaubccourt , qui  étoit  alors  à Paris , de 
fe  rendre  fans  retardement  fur  la  Frontiè- 
re de  Lorraine  , pour  empêcher  que  le 
Prince  ne  paflàt.  Le  Roi , qui  vouloit 
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tout  & ne  fe  fîxoit  à rien  , fut  contraint 
de  faire  venir  fes  principaux  Miniftres 
pour  les  confulter  fur  une  affaire  où  fon 
cœur  prenoit  tant  de  part.  Ce  n’^toit  pas 
la  première  fois  (ju’ils  avoient  été  con- 
fultés  fur  des  matières  d’amour  , où  l’on 
faifoit  entrer  des  raifons  d’Etat.  Le  Chan- 
celier fut  le  plus  diligent , & après  que 
Sa  Majefté  lui  eut  appris  de  quoi  il  s’a- 
giffbit , il  répondit  avec  une  gravité  di- 
gne de  fon  caraékère,^  que  le  Prince  de 
Condé  étoit  fort  condamnable,  qu’il  avoit 
tort  d’avoir  pris  un  parti  fi  defefpéré , ôc 
que  ceux  qui  lui  avoient  donné  un  fi  mé- 
chant confeil  » avoient  encore  plus  Nie 
tort  que  lui.  Le  Roi , qui  auroit  voulu 
que  tout  le  monde  eût  été  auffî  bouillant 
-que  lui , répondit  brufquement  ; Rengai- 
nez votre  gravité,  Monfieur  le  Chance- 
lier , & me  donnez  votre  avis  : c’efl:  tout 
ce  que  je  vous  demande.  Je  fçai , auffî- 
bien  que  vous  , que  le  Prince  efl  condam- 
nable, mais  il  s’agit  des  moyens  de  le  châ- 
tier. Je  fuis  donc  d’avis , Sire , reprit  le 
Chancelier  avec  le  même  flegme , qu’il 
faut  traiter  le  Prince  comme  rebelle  , Sc 
rendre  contre  lui  Sc  contre  fes  adhérens 
les  déclarations  ordinaires;  Le  Roi , fati- 
gué de  ce  début,  vit  entrer  Villeroi,  & 
lailTant  le  Chancelier , lui  exppfa  le.  fait 
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en  peu  de  mots.  Villeroi,  faifant  l’éton- 
né , fut  d’avis , qu’on  fit  fçavoir  par  des 
Couriers  à tous  les  Princes  étrangers,  que 
le  Prince  de  Condé  étoit  forti  de  France, 
fans  la  permiflîon  du  Roi , & même  con- 
tre fes  défenfes  , & qu’on  ordonnât  à 
tous  les  Ambafladeurs  de  Sa  Majefié  , de 
prier  les  Souverains  auprès  delquels  ils 
réfidoient , de  ne  pas  recevoir  le  rebelle , 
& de  le  remettre  entre  les  mains  du  Mi- 
niftre  de  Sa  Ma'efté,  qui  regarderoit  com- 
me fes  ennemis  ceux  qui  en  uferoient 
autrement.  Après  que  Villeroi  eut  ainfî 
parlé  , le  Roi  fit  figue  au  Préfident  Jean- 
nin  d’opiner.  Mon  fentiment  eft , Sire 
’ dit  le  Préfident , de  faire  courre  après  le 
• Prince  un  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, 
qui  tâchera  de  le  ramener;  & s’il  n’en  peut 
.venir  k bout,  il  le  fuivra  jufques  dans  fa 
retraite,  & déclarera,  de  la  part  de  Votre 
Majefté,  aux  PuifiTances  chez  qui  il  fe  fe- 
ra réfugié,  que  vous  leur  ferez  la  guerre 
à moins  qu’ils  ne  vous  le  livrent.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  ait  prémédité  fon  départ, 
& je  doute  qu’il  le  foit  précautionné  à 
.l’avance  d’aucune  puilfante  proteélion.Je 
fuis  le  plus  trompé  du  monde,  s’il  n’a  jet- 
té  fon  plomb  fur  les  Païs-Bas.  Mais  je 
fuis  perfuadé  qu’il  fait  mal  fon  compte , 
& qu’il  y fera  mal  reçu  ; car  outre  qu’il 
: . n’a 
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n'a  aucune  habitude  avec  l’Archiduc,  qui 
n’aura  aucun  ordre  de  maintenir  le  re- 
belle, l’Efpagne  , qui  craint  Votre  Ma- 
jefté  plus  qu’elle  ne  l’aime  &ne  l’honore, 
ne  voudra  pas  s’attirer  fur  les  bras  le  plus 
grand  Prince  de  l’Europe  , & aimera 
mieux  le  faire  fortir  de  fcs  Etats , ou  le 
livrer  à Votre  Majcfté. 

. Le  Roi  qui  commençoit  k reprendre 
fes  efprits , trouva  cet  expédient  de  fon 
goût.  Mais  comme  il  ne  fe  déterminoit 
jamais  fur  rien  d’important  qu’il  n’eût  con- 
fulté  le  Duc  de  Sully,  il  ne  voulut  rien 
conclure  qu’il  ne  fût  venu.  Il  vint  enfin, 
avec  un  air  fâché  & une  mine  refro- 
gnée.  Mon  Neveu  s’en  eft  allé , Mon- 
lieur  de  Sully,  lui  dit  le  Roi  comme  il 
arrivoit,  & le  mal  eft  qu’il  a emmené  la 
PrincefTe.  Je  n’en  fuis  point  furpris , Si- 
re ; mais  je  le  ferois  beaucoup  s’il  ne  l’a- 
voit  pas  fait.  Si  vous  vouliez  l’en  empê- 
cher , il  falloir  le  mettre  k la  Baflille.  Ne 
parlons  point  du  mal  qui  eft  fait , répli- 
qua le  Roi  ; mais  cherchons  les  moyens 
de  le  réparer.  Que  jugez-vous  qu’il  fail- 
le faire  ? Je  meure,  Sire  , fi  j’en  fçai  rien, 
repartit  Sully.  J’y  penferai  fur  le  chevet , 
6c  demain  au  matin  je  vous  dirai  ce  que 
j’aurai  penfé.  Point  de  retardement,  Mon-  . 
heur  de  Sully , dit  encore  le  Roi  ; vous 

fi^avez 
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fçavez  combien  cette  aiFaire  me  tou- 
che ; & je  veux  que  vous  me  difiez  tout 
à l’heure  votre  fentiment.  Un  moment 
donc  de  méditation  , s’il  vous  plait , Sire, 
répondit  Sully  , & en  difant  cela  il  fit  des 
mouvemens  de  tête  & quelques  tours  de 
chambre  , & revint  enfuite  vers  le  Roi  , 
qui  lui  dit , Hé  bien/  Avez-vous  fongé  ? 
Que  faut-il  donc  faire  ? Rien , répondit 
Sully  : Comment  rien  ? répondit  le  Roi. 
Oui  rien,  ajoûta  Sully.  En  ne  faifant 
rien,  vous  témoignerbz  par- là  , que  vous 
ne  faites  pas  grand  cas  du  Prince  de  Con- 
dé;  6c  cela  étant,  perfonne  ne  le  fecour- 
ra,  fes  Amis  même  l’abandonneront  ^ 
tout  le  monde  le  raillera  , & en  moins  de 
trois  mois  il  fera  forcé  de  revenir  au  gîte 
de  foi-même.  Mais  fi  au  contraire  > vous 
témoignez  de  l’emprelTement  à le  ravoir , 
il  n’en  faut  pas  davantage  pour  le  fiiirc 
valoir  ; des  gens  même  de  la  Cour  lui 
prêteront  de  l’argent  ; 6c  tels , qui  l’au- 
roient  abandonné  fi  vous  n’en  aviez  pas 
fait  de  cas , le  foutiendront  pour  avoir  le 
plaifir  de  vous  'chagriner.  L’Avis  étoit 
de  bon  fens  j mais  le  Roi  n’étoit  pas  en 
état  d’en  profiter.  Comme^celui  du  Pré- 
fident  Jeannin  étoit  plus  violent , 6c  par 
conféquent  plus  conforme  à fa  paKîîon,  ce 
fut  aufii  celui  qu’il  fuivit,  6c  dès  le  lende- 
main 
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m^iin  il  fit  partir  le  Marquis  de  Prâlin  pour 
cpurre  après  le  Prince. 

Prâlin  fit  toute  la  diligence  qu’il  put  ; 
mais  le  Prince  avoit  trop  d’avance  pour 
pouvoir  le  joindre.  Il  fe  rendit  donc  k 
IViarimont , auprès  de  l’Archiduc.  Il  fît 
d’abord  demander  audience,  & y alla  avec 
l’AmbafTadeur  ordinaire.  Il  parla  du  Prin- 
ce de  Condé  comme  d’un  ennemi  du  Roi 
fbn  Maître,  qui  fous  prétexte  d’une  ja- 
loufie  de  commande,  avoit  fui  dans  les 
Païs  étrangers  pour  y cabaler  contre  fou 
fervdce , & le  pria  au  nom  du  Roi  de  le 
faire  arrêter.  L’Archiduc  répondit,  qu’il 
croyoit  avoir  affez  fait  de  n’avoir  pas  vou- 
lu le  recevoir  J miis  qu’il  n’avoit  pas  cru 
devoir  lui  refufer  paliage  : qu’il  fouhai- 
teroit  de  tout  fon  cœur  qu’il  s’en  retour- 
nât en  France  , & qu’il  faifoit  des  vœux 
pour  la  fatisfaétioii  particulière  du  Roi  , 
auflî-bien  que  jpour  le  repos  de  fon  Royau- 
me. La  vérité  eft  que  le  Prince  ne  s’étoit 
pas  arrêté  dans  les  Pais- Bas.  11  avoit  pi- 
qué jufqu’à  Cologne , & laiffé  la  Prin- 
ceffe  fa  femme  à Breda  , auprès  de  la 
Princeffe  d’Orange  fa  fœur , qui  la  mena 
enfuite  à Bruxelles  , où  le  Prince  fc  ren- 
dit quelques  jours  après.  L’Archiduc  & 
i’infante  leur  allèrent  rendre  vifite,  d’a- 
bord qu’ils  fçurent  que  ces  Princeffes 

ét  oient 
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ctoient  arrivées.  Le  Marquis  de  SpinoU , 
qui  commaiidoit  les  troupes  Efpagnoles 
^ns  les  Pays-Bas  , fut  fort  mal  fatisfait 
de  l’Archiduc  de  n’avoir  pas  retenu  le 
Prince  de  Condé,&  le  prelfa  tellement 
qu’il  l’obligea  de  faire  partir  un  Gentil- 
homme pour  aller  inviter  ce  Prince  à re- 
venir. Spinola  chargea  le  Gentilhomme 
d’une  Lettre  , & l’Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  lui  en  donna  une  autre.  Il  eft  cer- 
tain , que  l’Archiduc  & les  Miniftres  d’Ef- 
pagne  n’agiffoient  pas  par  le  même  prin- 
cipe; le  premier  vouloir  entretenir  la  paix, 
& les  autres  vouloient  la  rompre.  Les  or- 
dres de  la  Gourde  Madrid,  qui  vinrent 
bien-tôt  après , les  réunirent  tous  ; car 
ilsportoient  que  le  Roi  Catholique  pre- 
noit  fous  fu  proteftion  le  Prince  de  Con- 
dé.  Cette  déclaration  releva  le  courage 
du  Prince  , & le  détermina  à juftifier  fa 
fortie  hors  de  France , & prit  droit  fur 
des  faits  qu’on  croyoit  faux  pour  la  plu- 
part. Il  écrivit  des  Lettres  en  forme  de 
Manifefle  au  Pape  Clément  VIII.  ôc  au 
Cardinal  Borghefe  fon  Neveu. 

Prâlin  n’avoit  point  d’ordre  d’entrer 
en  négociation  avec  perfonne , auflî  s’en 
retourna- 1- il  aulTî-tôt  qu’il  eût  parlé  à 
l’Archiduc.  D’abord  que  le  Roi  eut  ap- 
pris que  fon  Neveu  étoit  retourné  à Bru- 
xelles 
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xelles,  il  y envoya  le  Marquis  de  Cœu" 
vres  en  qualité  d’AmbalTadeur  extraordi- 
naire , avec  ordre  de  demander  à l’Archi- 
duc qu’il  rendit  au  Roi  fon  Maître  le  pre- 
mier Prince  de  fon  fang.  L’Archiduc  ré- 
pondit, que  la  confidération  qu’il  avoit 
'pour  cet  illuftre  fang  l’ayant  obligé  de 
lui  donner  retraite,  il  ne  pouvoit  honnê- 
tement violer  le  droit  d’hofpitalité  ; mais 
que  Sa  Majefté  Très  - Chrétienne  ne  de- 
voir point  craindre  que  cet  illurtre  réfu- 
gié entreprit  rien  contre  fon  fervice  & au 
préjudice  du  refpeél  qu’il  lui  devoit.  Cet- 
te réponfe  ne  fut  point  du  goût  du  Roi  , 
qui  regardoit  comme  une  Hétriffure  tous 
les  honneurs  qu’on  rendoit  à un  Prince 
qui  avoit  encouru  fa  difgrace,  6c  qui  ré- 
pandoit  dans  les  Pays  étrangers  des  bruits 
qui  difamoient  fa  réputation.  L’étroite  fa- 
miliarité avec  laquelle  le  Prince  avoit  vé- 
cu avec  le  Duc  d’Aumale  , ennemi  mor- 
tel de  la  perfonne  du  Roi,  lui  donnoit  un 
beau  prétexte  d’é\'aporer  les  tranfports 
de  ft  bile, "dont  on  n’ignoroit  pas  la  vé- 
ritable caufe.  Le  Marquis  de  Cœuvres  , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  avoir  le  Prince  , 
fe  retrancha  à demander  qu’on  remit  la 
Princeffe  fon  Epoufe  entre  les  mains  du 
Connétable  fon  Père  ^ ou  de  la  Duchef- 
fe  d’Angoulême  fa  tante  ; mais  cette  der- 
Tome  IX,  Q niére 
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iiiére  propofition  ne  lui  réuflît  pas  mieux 
que  la  première.  L’Archiduc  répondit, 
qu’il  ne  difpoferoit  jamais  de  la  Princef- 
le  , que  du  confentement  du  Prince  fon 

époux.  . . 

Cœuvres , voyant  que  fa  négociation 

prenoit  un  méchant  train,  fonge  à de  nou-* 
veaux  moyens,  & entreprend  d enlever 
la  Prince  (le  5 il  y en  eut  même  qui  furent 
affez  imprudens  pour  faire  deflein  d en- 
lever auflî  Je  Prince.  Les  Epoux  ne  yi- 
voient  pas  trop  bien  enfemble.  Je  ne  fçai , 
s’il  y avoir  naturellement  entr’eux  de  l’an- 
tipathie, ou  11  la  PrincefTe,  fâchée  d’avoir 
quitté  la  Cour  de  France , regardoit  le 
Prince  de  mauvais  œil  : ce  qu’il  y a de 
certain  ell  qu’ils  fe  traitoient  froidement, 
& que  les  François  efpérant  par- là  de  fai- 
re réufîir  leur  deJTein  , entretenoient  ces 
aigreurs  avec  beaucoup  de  foin  , & pre- 
noient  occafion  de  - là  de  perfuader  à la 
PrincefTe  de  fe  laiffer  enlever:  Elle  eut  af- 
fez de  peine  à fe  réfoudre  fur  la  réponfe 
qu’elle  devoir  faire.  Elle  voyoit  des  in- 
convéniens  par* tout  : d’un  coté  , elle  n’é- 
toit  pas  contente  du  Prince  Ton  époux  ; 
elle  fe  voyoit  foûmife  en  dépit  d’elle  à la 
domination  des  Efpagnols  ; la  Cour  de 
Bruxelles  ne  l’accommodoit  pas;  elle  n’y 
trouvoit  pas  la  même  magnificence  qu’à 

celle 
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■celle  de  France  -,  & enfin  elle  fouhaitoit 
paffîonnément  d’être  auprès  de  fon  père 
& de  fa  tante  , qui  fouhaitoieiit  la  même 
chofe  de  leur  côté  , & qui  ne  manquoient 
•pas  de  l’en  afTûrer  par  leurs  lettres.  D’ail- 
leurs , elle  craignoit  d’abandonner  un 
époux,  pour  fe  mettre  entre  les  mains  d’u- 
ne perfonne  qu’elle  pouvoit  regarder  com- 
me étrangère.  Enfin  , elle  craignoit  au- 
tant de  s’expofer  à la  médifanee  , que  de 
retomber  au  pouvoir  d’un  époux  irrité. 
Ces  différentes  réfléxions  la  retinrent 
long-tems  dans  l’irréfolution  : néanmoins 
au  bout  du  compte,  l’envie  de  revoir  fes 
parens  & la  Cour  de  France  l’emporta  fur 
tout  le  refte. 

Cœuvres  efpéroit , qu’ayant  enlevé  la 
PrincelTe  , il  feroit  pendant  la  nuit  une  fi 
grande  diligence,  qu’il  leroit  loin  avant 
qu’on  fçût  qu’il  étoit  parti.  Mais  il  n’é-' 
toit  pas  encore  tems  de  fe  féliciter  ; Jly  • 
avoit  bien  du  chemin  à faire  du  projet  à 
l’éxécution  .*  Il  falloir  bien  des  chofes  , 
pour  faire  réufïïr  cette  entreprife.  Premiè- 
rement, il  filloit , ou  efcalader  , ou  per- 
cer la  muraille  de  la  Ville;  il  falloir  des 
chevaux  pour  fortir  , & des  relais  de  dif- 
tance  en  diffance  pour  faire  la  diligence 
qu’on  fe  propofoit  ; 6c  il  falloit  enfin  de 
la  Cavalerie  pour  s’oppofer  à ceux  qui  fe 

Q 2 met- 
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pofer  à cette  réfolution , & qu’ils  efpé- 
roient  d’avoir  letems  d’dxécuter  leur  deG- 
fein  avant  ce  changement  de  maifon  , ils 
firent  femblant  de  ne  s’en  mettre  pas  fort 
en  peine.  La  fuite  leur  fit  voir  qu’ils  n’a- 
voient  pas  bien  compté  : il  leur  fut  im- 
poflible  d’ajufter  toutes  leurs  machines , 
pendant  que  la  Princeffe  demeura  à l’Ho- 
tel  d’Orange.  Il  fiilut  donc  chercher  un 
expédient  pour  gagner  quatre  ou  cinq 
jours  de  plus.  Le  Marquis  de  Spinola  fai- 
foit  le  palîîonné  pour  la  Princelfe  •,  6c  lui 
rendoit  de  fréquentes  vifites,  où  il  ne  man- 
quoit  pas  de  l’entretenir  de  chofes  qui 
font  plaifir  d’ordinaire  aux  Dames  qui  ont 
du  mérite  6c  de  la  beauté.  La  Princeffe  , 
qui  avoir  fes  vues  aufîî-bien  que  Spinola , 
répondoit  k fes  douceurs  d’une  manière  à 
lui  faire  efpérer,  qu’elle  n’avoit  pas  moins 
de  douceur  que  de  beauté  ; 6c  les  appa- 
rences étoient  fi  belles,  qu’ils  croyoient 
avoir  fouvent  l’un  6c  l’autre  fujet  de  fe 
féliciter.  Dans  ces  heureufes  difpofitions 
la  Princeffe  fit  prier  le  Marquis  de  lui  don- 
ner le  Bal  chez  lui.  Le  rufé  Génois  fen- 
tit  le  coup,  6c  ne  fut  pas  d’avis  de  don- 
ner dans  le  paneau  : Il  fe  défendit  fi  hon- 
nêtement, que  la  Princeffe  n’auroit  fçu 
fe  formalifèr  de  fon  refus.  Ce  fâcheux  con- 
tretcms  ne  rebuta  point  Monfieur  de  Cœu- 
- ^ .Q  3 vres , 
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de  cet  attentat  , prirent  les  armes  pour 
la  défenfe  d’un  fi  illuflre  Réfugie.  Cette 
démonfiration  de  zélé  & de  bonne  vo- 
lonté ne  fut  pas  néanmoins  capable  de  le 
raflurer  ; car  craignant  qu’il  ne  lui  arrivât 
quelque  chofe  de  pis  , il  fortit  des  Pais- 
Bas,&  fe  retira  dans  le  Milanois.  Le  Com- 
te de  Fuentes,  ennemi  juré  du  Roi  5 le 
reçut  à bras  ouverts;  6e  pour  faire  plus 
de  chagrin  à Sa  Majefté , il  fit  raalicieufe- 
ment  courir  le  bruit , qu’il  avoit  mis  la  tê- 
te du  Prince  à deux  cens  mille  écns , & 
fous  ce  prétexte  il  lui  donna  des  Gardes 
à pied  6c  à cheval.Les  Hiftoriens  de  Fran- 
ce difent  , que  le  Comte  de  Fuentes  agif- 
foit  moins  en  cela  pour  mettre  en  fureté 
la  perfoniie  du  Prince  , que  pour  noircir 
la  réputation  du  Roi.  Il  y a apparence  que 
les  Êfpagnols  n’en  demeurent  pas  d’ac- 
cord. On  dit  aufiî,  que  le  Comte  de  Fuen- 
tes ne  traitoit  le  Prince  avec  tant  de  dif- 
tinélion , que  pour  empêcher  que  quelque 
Envoyé  ne  le  regagnât , ou  par  des  of- 
fres avantageufes , ou  en  lui  donnant  pour 
les  Efpagnols  un  dégoût,  qui  l’obligeât 
à fe  repentir  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Ces 
craintes  n’étoient  pas  tout-â-fait  mal  fon- 
dées, puifque,  malgré  toutes  fes  précau- 
tions, le  Prince,  à ce  qu’on  a dit,com- 
mençoità  prêter  l’oreille  aux  propofitions 
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que  la  France  lui  faifoit  faire , & ctoit  fur 
le  point  de  fe  lailTer  vaincre , lorfque  le 
Roi  mourut. 

Ce  Prince  formoit  depuis  long-tems 
les  vades  deffeins  dont  on  a fi  divcrfe- 
ment  parlé.  L’amour  à qui  ce  Prince  avoit 
fait  tant  de  facrifices  voulut  y faire  fon 
parti , & aidera  allumer  le  feu  de  la  Guer- 
re, comme  il  a fait  dans  prefque  toutes  les 
plus  cruelles  qu’on  ait  jamais  vû.  Sa  Ma- 
jefté  donc , voyant  que  l’artifice  ne  lui 
avoit  pas  réufli  pour  ravoir  en  fa  puiflan- 
ce  la  Princelfe  de  Condé  , & voulant  la 
retirer  a quelque  prix  que  ce  fût , fe  réfo- 
lut  de  déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols. 
Pour  le  faire  avec  fuccès , il  commença 
par  fe  fortifier  le  plus  qu’il  pût  d’Allian- 
' ces  étrangères.  Il  envoya  pour  cet  effet 
des  Ambaffadeurs  à Jaques  V 1 d’E- 
cofTe,  & premier  d’Angleterre,  qui  après 
la  mort  de  la  Reine  Elifiibeth , à laquelle 
il  fuccéda,  avoit  réuni  les  trois  Royaumes 
d’Angleterre,  d’Ecoffe  & d’Irlande,  avec 
ordre  d’obliger  ce  Prince  par  toute  forte 
,de  moyens  à rompre  avec  les  Efpagnols. 
Cette  Négociation  ne  fut  pas  d’un  grand 
fruit , car  le  Roi  d’Angleterre  déjà  vieux, 
ne  put  jamais  fe  ré  foudre  à s’engager  dans 
une  Guerre  de  cette  importance.  Ce  coup 
manqué,  Henri  IV.  fe  tourna  du  côté  du 
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Duc  de  Savoie,  des  Vénitiens,  & des 
Provinces-Unies  : comme  toutes  ces  PuiC» 
fances  avoient  intérêt  d’abaiffer  la  Maifon 
d’Autriche  , il  n’y  eut  pas  de  peine  à les 
faire  entrer  en  Ligue  avec  la  France. 

Il  n’étoit  queftion  , que  de  trouver  un 
prétexte  pour  prendre  les  armes.  La  mort 
du  Duc  de  Cléves  fournit  bien-tôt  ce  pré- 
texte-là. La  fuccefïion  de  ce  Prince  étoit 
fort  litigieufe.  H y avoit  prefqu'autant 
de  prétendans  que  de  Princes  en  Alle- 
magne , & chacun  fe  préparoit  à défen- 
dre fon  droit  par  les  armes.  Le  Roi  , 
cependant , faifoit  filer  des  troupes  vers 
les  Pais- Bas  , & travailloit  fans  relâche 
à préparer  toutes  chofes  pour  fe  mettre 
h la  tête  de  fon  armée  au  commence- 
ment du  Printems.  Les  Efpagnols,  qui 
voyoient  venir  l’orage, ne  faifoient  pas  le 
moindre  mouvement  pour  le  prévenir  j 
ce  qui  a fait  dire  , qu’ils  avoient  des 
moyens  fïïrs  pour  le  conjurer.  Cepen- 
dant, Conchini , & ceux  de  fa  Cabale, 
ne  cefToient  d’irriter  les  jaloufies  de  la 
Reine , ôc  lui  faifoient  croire  malicieu- 
fement , que  la  pafïîon  criminelle  que  le 
Roi  avoit  pour  la  Princefle  de  Condé  , 
le  portoit  à de  fàcheufes  extrémités  , où 
elle  pourroit  bien  fe  trouver  envelopée. 
Il  fit  tout  ce  qu’il  put , pour  détruire 
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ces  injuftes  foupçons , & n’oublia  pour 
cet  effet  ni  foins  ni  tendreffe.  Il  lui 
laifTa  la  Régence  : mais  comme  il  y ajou- 
ta un  Confeil , 6c  des  ordres  néceffaires, 
cette  limitation  ne  fut  pas  du  goût  de 
Conchini  , qui  fongeoit  à étendre  fou 
autorité  en  augmentant  celle  de  fa  Mai- 
treffe , 6c  qui  pour  cet  effet  lui  mit  en 
tête  de  fe  faire  facrer  6c  couronner  avant 
le  dép^irt  du  Roi. 

( Les  troupes  étoient  déjà  en  marche  > 
l’Artillerie  étoit  partie  , 6c  l’on  avoit 
fait  demander  pafîage  fur  les  terres  de 
l’Archiduc.  La  Reine  prelfoit  toujours 
fbn  facre  , avec  une  opiniâtreté  , qui  ne 
faifoit  qu’en  éloigner  le  Roi  davantage. 
Cependant  , comme  il  ne  pouvoit  rien 
refufer  à fes  importunités  , lorfqu’elles 
étoient  preffantes  , il  fe  laifTa  vaincre  > 
& lui  donna  la  fatisfaéfion  qu’elle  de- 
mandoit.  La  cérémonie  fe  fit  â Saint  De- 
nis avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  ma- 
gnificence, 6c  trois  jours  après,  la  Rei- 
ne fit  fbn  entrée  à Paris.  Pendant  tout 
ce  tems  Ta  le  Roi  paroiffoit  chagrin , 6c 
mélancolique  , fans  pouvoir  dire  pour- 
quoi , comme  s’il  eût  fenti  des  figues 
du  malheur  qui  le  menaçoit.  On  l’enten- 
dit füuvent  foupirer  , 6c  dire  des  ch  'fes 
qu’on  jugea  de  mauvais  augure,  il  dit 
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plus  d’une  fois  au  Duc  de  SuUy  > Mon 
ami  y ce  [acre  me  fera  fatal  : ils  me  tue- 
ront. Je  ne  fortirai  jamais  de  Paris  je 
mourrai  : ma  mort  ejï  la  feule  rejfource  qui 
rejie  à mes  Ennemis.  On  m'a  dit  que  je  de- 
vois  être  tué  à la  première  grande  folem- 
nité  que  je  ferois  , & que  je  mourrais  en 
carrojfe.  Ceji  ce  qui  fait  que  quelquefois  , 
quand  j’y  fuis  , il  me  prend  des  trejfaille- 
mens  , qui  me  font  écrier  malgré  moi. 

Le  lendemain  de  l’entrée  de  la  Rei- 
ne , le  Roi  devoit  faire  le  mariage  de 
Mademoifelle  de  Vendôme,  Taînée  de 
fes  filles  naturelles  , & le  jour  fuivant  le 
feflin  , puis  le  lendemain  monter  à che- 
val, & aller  joindre  fon  armée.  Jl  y 
avoir  depuis  deux  ans  à Paris,  un  mife- 
rable,  nommé  François  Ravaillac  , na- 
tif d’Angoulême  , âgé  d’environ  32  ans  , 
de  baffe  extradion  , & de  poil  roux.  Son 
père  étoit  un  homme  de  pratique  : ce  fa- 
meux fcélcrat  ( car  on  s’immortalife  par 
des  crimes  du  premier  ordre  comnie  par 
des  vertus  d’éclat  ) profeffa  d’aburd  le 
métier  de  fon  père  , &:  fe  fit  enfuite 
Moine  Feuillant  ; mais  quelque  teins 
après  il  jetta  fon  froc  , & fe  remit  à fol- 
liciter  des  procès.  Il  en  eut  un  pour  une 
fucceflîon  , 6c  le  perdit  j fi  bien  qu’ii  fut 
contraint  pour  fubfîfltr  , de  fe  faire  Maî- 
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tre  d’ccole.  Il  fut  empriibnnd  pour  un 
crime  , dont  il  ne  fut  pourtant  pas  con- 
vaincu, Les  vifions  du  Cloître  , Tobfcu- 
rité  de  fa  prifon  , la  perte  de  fou  pror 
cès , & l’extrême  indigence  où  il  etoit 
réduit , achevèrent  de  lui  gâter  l’efprit , 
êc  d’irriter  fon  humeur  atrabilaire.  Dès 
fd  première  jeunefle , les  chaleurs  de  la 
Ligue,  les  Libelles,  Sc  les  Sermons  fé- 
ditieux  de  fes  Prédicateurs  , lui  avoient 
infpiré  une  grande  averfion  pour  le  Roi. 
Et  il  avoit  tant  ouï  dire  , qu’on  peut  tuer 
légitimement  les  Princes , qui  mettent  la 
Religion  Catholique  en  danger  , qu’il 
ne  pouvoit  entendre  prononcer  le  fëul 
nom  de  Huguenot  fans  entrer  en  fu- 
reur. Les  renes  de  la  fainte  Ligue  mé- 
nagèrent fi  bien  cet  efprit  furieux  , qu’ils 
lui  firent  entreprendre  de  tuer  le  Roi. 
Ce  malheureux  en  cherchoit  tous  les 
jours  l’occafîon  , & il  la  trouva. 

Le  jour  qui  précéda  l’entrée  de  la  Rei- 
ne, le  Roi  monta  en  carrofTe  vers  les 
q^uatre  heures  du  foir,  à deffein  d’aller 
voir  le  Duc  de  Sully  qui  fc  trouvoit  in- 
difpofé  , pour  l’entretenir  en  même  tems 
de  certaines  affaires  , qu’il  avoit  à lui 
communiquer.  11  n’avoit  point  voulu  de 
gardes,  & monta  en  carroffe  avec  les 
Ducs  d’Epernon  6c  de  Monbafon  , La- 
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vardin  , Roquelaure  , & la  Force.  Ra- 
vaillac voulut  le  tuer  en.  fortant  du  Lou- 
vre ; mais  il  ne  put , parce  qu’il  fe  trouva 
du  côté  du  Duc  d’Epernon.  Il  fe  trou- 
va un  embarras  de  charettes  dans  la  rue 
de  la  Ferronerie  , qui  fit  arrêter  le  car- 
rofle.-  Sc  comme  les  valets  de  pied  avoient 
paffcfous  le  charnier  de  Saint  Innocent, 
î’aflalTîn  eut  tout  le  tems  qu’il  voulut  ; il 
fe  glififa  entre  les  boutiques  & le  carrôf** 
fe  , monta  fur  une  des  roues  , & frappa 
le  Roi  de  deux  coup.s  de  couteau  : le  pre- 
mier n’étoit  pas  dangereux  , & n’avoit 
porté  qu’entre  la  fécondé  & la  troifiéme 
côte , mais  le  fécond  fut  fans  remède  6c 
lui  perça  le  cœur. 

Mezerai  remarque  deux  chofes  , dont 
il  laifTe  fagement  la  liberté  de  tirer  les  . 
conféquences  qu’on  voudra  : l’une  , 

» qu’après  qu’on  fe  fut  faifi  de  Ravail- 
» lac  , fept  ou  huit  hommes  parurent  l’é- 
» pée  à la  main  , 6c  criant  qu’il  falloit 
>î  le  tuer;  ils  difparurent  prefqu’aufiî-tôt, 

6c  fe  cachèrent  dans  la  foule  l’autre, 
y)  qu’on  ne  le  mit  pas  d’abord  en  prifon , 

5)  mais  qu’on  en  confia  la  garde  à Monti- 
>î  gni, 6c  qu’on  le  tint  deux  jours  a l’Hôtel 
55  de  Rets,  avec  tant  de  négligence , que 
y)  tout  le  monde  pouvoit  lui  parler.  Il 
yi  dit,  qu’un  Religieux  entr’ autres , qui 
J)  avoit  de  grandes  obligations  au  Roi , 
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y>  ( je  ne  fçai  fi  ce  ne  feroit  point  uni 
' » Jéfuite , car  ils  étoient  alors  fort  Ef- 
y)  pagnols  ) l’ayant  abordé , 6c  l’appellant 
» Jon  j4mi , lui  dit , qu’il  prit  garde  de 
» ne  pas  accufer  les  gens  de  bien. 

Ainfi  finit  Henri  le  Grand , âgé  de 
cinquante-?fept  ans  , après  en  avoir  régné 
vingt-deux  nioins  trois  mois.  Il  eft  cer- 
tain, qu’il  avoit  de  grandes  qualités; mais 
il  âvoit  auffi  de  grands  défauts.  Il  étoit 
intrépide  dans  l’aflion  ; mais  hors  de-Jà; 
il  fuyoit  les  affaires , & avoit  de  la  pei- 
ne à quitter  fes  MaîtrefTes  ; libéral  de 
carefles,  & de  bonnes  paroles,  témoi- 
gnant de  la  confiance  à ceux  dont  il  efpé- 
roit  du  fecours  , familier,  promt  , aétif 
Sc  vigilant , lorfqnc  l’amour  ne  s’en  mê- 
loit  pas  ; épargnant  & ménager  jufqu’à 
l’excès , ôc  donnant  de  bonne  grâce  ce 
qu’il  ne  pouvoit  pas  refufer.  Ses  pallions 
favorites  étoient  l’amour  , le  jeu  , & la 
chafTe.  L’amour  lui  a fait  faire  mille  fau- 
tes : au  jeu  , il  étoit  âpre  au  gain  , timi- 
de dans  les  grands-  coups  , & fenfible  à 
la  perte.  11  parloit  bien  , & avoit  l’efprit 
grand  & élevé.  Il  avoit  une  fermeté  ad- 
mirable , 6c  les  difgraces  n’étoient  que 
de  nouveaux  aiguillons  à fon  courage. 
Il  avoit  de  la  fageffe  , pardonnoit  aifé- 
ment , 6c  laifToit  revenir  les  efprits  pour 
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donner  lieu  à la  repentance.  Il  étoit  bon 
dans  le  fond  , & religieux  obfervateur 
de  la  foi  des  Traités.  11  ne  faifoit  pas  con*», 
lifter  la  véritable  Politique  dans  une  pro- 
fonde diftîmulation.  Il  avoit  aflez  d’ap- 
plication il  ce  qu’il  faifoit  : mais  comme 
il  avoit  l’efprit  fort  vif  > ilnepouvoit  pas 
poulTer  fort  loin  cette  application  , & 
ne  fuivoit  qu’avec  une  extrême  peine  un 
long  raifonnement.  Auflî  étoit-ce  pour 
cela , que  Monfieur  de  Rofni , Sur-In- 
tendant de  fes  Finances  , pour  le  porter 
au  travail  fans  dégoût , 6c  fans  contrain- 
te , lui  donnoit  fouvent  des  états,  fort 
abrégés  des  receptes  & des  mifes  , des 
projets  de  dépenfes  à faire  , ôcc.  On  lui 
a reproché  , que  pour  amaffer  de  l’argent 
dont  il  étoit  fort  avide , il  avoit  expofé 
fon  Royaume  à l’avarice  des  Parti  fans  ; 
que  la  recherche  qu’il  avoit  faite  des  pil- 
lais avoit  plus  fervi  a les  confirmer  dans 
leurs  brigandages  , qu’à^les  en  punir  ; 
qu’aimant  un  peu  trop  à être  daté  , il, 
recevoit  plus  volontiers  les  Charlatans 
& les  dateurs , que  les  bons  6c  fidèles 
confeillcrs;  qu’il  donnoit  fouvent  aux 
importunités  ce  qu’il  refufoit  au  mérite  ; 
qu’il  carefiToit  les  gens  pendant  qu’il  en 
avoit  befoin  : m.ais  que  le  péril  pafifé , il 
oubliüit  incontinent  les  fervices  qu’on 
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lui  avoit  rendus  ; qu'il  récompcnfoit 
fouvent  ceux  qui  lui  avoient  fait  du  mal  ; 
& lai  (Toit  en  arrière  ceux  qui  s’étoient 
facnfiés  pour  fon  fervice  j qu’il  ne  fe  fou- 
cioit  pas  de  reprimer  les  concuffions  des 
gens  de  Juftice  , qui  faifoient  tout  im- 
punément , pourvu  qu’ils  eufTent  de  la 
complaifance  pour  fes  volontés  ; & qu’en- 
fin  il  avoit  foufFert , que  les  gens  de  Fi- 
nance s’alliaffent  avec  les  Officiers  de 
Juftice , d’où  s’étoit  enfuivi  une  infinité 
de  pilleries  & de  malverfations. 

Peut-être  pourroit-on  le  juftifier  de 
quelques-uns  de  ces  reproches  j maison 
ne  fçauroit  excufer  la  paffion  qu’il  avoit- 
pour  le  jeu  , qui  fut  de  très-pernicieufe 
conféquence  ; encore  moins  fon  aban- 
donnement  aux  femmes  , qui  fut  fi  public 
& fi  général  depuis  fa  jeuneffe  jufqu’à 
Pheure  de  fa  mort , qu’on  ne  peut  pas 
même  lui  donner  le  nom  d’ Amour  Si  de 
Galanterie.  Il  eut  le  malheur  de  pafler 
une  partie  de  fa  jeuneffe  à la  Cour  du 
monde  la  plus  vicieufe  5 & la  plus  cor- 
rompue en  toutes  manières.  Ce  fut  là  qu’il 
contraria  pour  le  fexe cette  violente  paf- 
fion , qui  ne  finit  qu’avec  fa  vîe.  Mais  en 
récompenfe  , il  a fait  de  grandes  ôc  glo- 
rieufes  allions;  il  a gagné  plus  de  batail- 
les, que  tous  fes  prédéceffeurs  ; fa  valeur 
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éprouvtîe  en  tant  & tant  d’occafions  lui 
a fait  mériter  le  furnom  de  Grand  , qu’il 
a infiniment  mieux  foutenu  9 que  ceux 
qui  font  venus  après  lui. 

Il  fe  maria  deux  fois  9 & fon  fécond 
mariage  ne  fut  guéres  plus  heureux  que 
le  premier,  à cela  près  qu’il  n’eut  point 
d’enfans  de  Marguerite  de  Valois,  & qu’il 
en  eut  fix  de  Marie  de  Médicis  , c’eu-à- 
dire,  trois  Princes  & trois  Princeffes.  Les 
Princes  naquirent  tous  à Fontainebleau  ; 
Le  premier  fut  Louis  XIII.  furnommé  le 
Jufte  , qui  lui  fucccda  : le  fécond  eut  le 
titre  de  Duc  d’Orléans , mais  il  n’eut  point 
de  nom  , parce  qu’il  mourut  avant  que 
d’être  batifé  : Le  troifiéme  fut  nommé 
Jean-Baptifie-Gafton,  Duc  d’Anjou . L’aî- 
née des  filles  naquit  aufii  à Fontainebleau. 
On  lui  donna  le  nom  d’Elifabeth  : Elle 
fut  mariée  à Philippe  quatrième  Koi  d’Ef- 
pagne.  Les  Efpagnols  difoicnt  qu’elle 
étoit  la  fille  de  Henri  le  Grand  9 parce 

?,u’elle  avoit  beaucoup  de  cœur  9 ôc  une 
ermeté  qui  n’étoit  pas  ordinaire  à fou 
fexe.  Chriftine  de  Bourbon  naquit  à Pa- 
ris , & fut  mariée  à Viftor-Amédée  Duc 
de  Savoie , l’un  des  plus  habiles  Prin- 
ces de  fon  tems.Henriette- Marie  de  Bour- 
bon vint  au  monde  dans  la  même  ville  , 
& fut  mariée  à Charles  premier  Roi  d’An- 
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gleterre.  C’étoit  une  Princeffe  bigotte  y 
& d’un  méchant  naturel , qui  caufa  mille 
défordres  en  Angleterre,  ôc  eut  beaucoup 
de  part  à la  fin  tragique  du  Roi  fon 
époux. 

Il  avoua  huit  enfans  naturels , qu’jl  eut 
de  quatre  de  fes  Maitreffes  : mais  il  en 
eut  d’autres  , qu’il  n’avoua  pas.  De  Ga^ 
brielle  d’Etrées  , Marquife  de  Monceaux 
& Ducheffe  de  Beaufort  , naquirent  Cé- 
far  , Duc  de  Vendôme,  qui  époüfa  la 
fille  du  Duc  de  Mercoeur  ; Alexandre  , 
Grand-Prieur  de  France,  qui  mourut  pri- 
fonnier  d’Etat  j & Henriette  , mariée  à 
Charles  de  Lorraine  Duc  d’Élbœuf.  De 
Mademoifelle  d’Entragues  , Marquife  de 
Verneuil , il  eut  Henri  , qui  fut  Evêque 
de  Mets,  6c  une  fille  nommée  Gabriel- 
le  , qui  époufa  le  Duc  de  la  Valette,  de- 

Ruis  Duc  d'Epernon.  De  la  Comtefl'e  de 
loret  naquit  Antoine  Comte  de  Moret  , 
qui  fut  tué  à la  bataille  de  Caftelnauda- 
ri:  Ilavoit  de  l’efprit  & du  courage  , 6c 
auroit  fait  parler  de  lui  s’il  eût  vécu  plus 
long-tems.  Le  Marquis  de  Vardes  épou- 
fa depuis  la  Comtefl'e  de  Moret , d’où  eft 
defcendu  cet  autre  Marquis  de  Vardes 
qui  a eu  de  fl  grandes  liaifons  Ibusleré- 
Tne  de  Louis  le  Grand  avec  la  Comtef- 
I de  Soiflbns.  11  eut  deux  filles  de  Char- 
iot- 
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lotte  des  Eflarts  ,qui  fut  une  fimpleDe- 
moifelle,  à laquelle  il  donna  la  terre  de 
Romorantin  : L’une  s’appelloit  Jeanne  , 
qui  fut  Abeffe  de  Foiitevrault  ^ l’autre 
Marie-Henriette  , qui  le  fut  de  Chelles. 

Nous  avons  encore  à dire  un  mot  de 
Charlotte  des  ElTarts  , & c’efl:  par-la  que 
nous  finirons.  Après  la  mort  de  Henri 
IV.  elle  époufa  fecrétement  Louis  Cardi- 
nal de  Guife  , & frère  de  Charles  Duc 
de  Lorraine.  Ce  Cardinal  avoit  fi  bien 
mérité  de  la  Cour  de  Rome , que  le  Pa- 
pe lui  permit , nonobftant  fon  mariage 
de  retenir  Tes  Bénéfices  : mais  commede 
Duc  fon  frère  s’empara  du  contrat  de 
mariage  & de  la,  difpenfe  , incontinent 
après  la  mort  de  cette  Eminence  , Made- 
moifelle  des  ElTarts  n’a  jamais  été  regar-  ^ 
dée  que  comme  fa  concubine.  11  nâ- 
quit  trois  enfans  de  ce  mariage  clariuei^  > 
tin  : L’ainé  eft  mort  Evêque  de  Con- 
dom , le  fécond  fut  le  Marquis  de  Ro- 
morantin , & une  fille  mariée  au  Mar- 
quis de  Rhodés.  Tout  cela  n’empêcha 
pas  que  Mademoifelle  des  Effarts  ne  fe' • 
remariât  fous  le  régne  de  Louis  XIII. 
avec  le  Marquis  du  Hallier  , qui  fut  de- 
puis le  Maréchal  de  l’Hôpital.  Son  con- 
trat de.  mariage  avec  le  Cardinal  de  Gui-' 
fe  , <5c  la  difpenfe  du  Pape  , paflerent  par. 
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plufîeurs  mains  , & vinrent  enfin  à Ma- 
demoifelle  de  Guife.  Mademoifelle  des 
Effarts , qu’on  appelloit  alors  Marquile 
de  Romorantin  , apprenant  qu’elle  étoit 
à l’extrémité , lui  fit  repréfenter  par  fon 
Confeffeur , qu’étant  fur  le  point  de  com- 
paroitre.  devant  le  Tribunal  du  Souve- 
rain Juge  du  Monde  pour  y rendre  comp- 
te de  fes  bonnes  & mauvaifes  aérions , 
elle  ne  devoit  pas  retenir  les  feules  piè- 
ces qui  pouvoient  fervir  à rétablir  fes  en- 
fans  , & à leur  alTurer  la  fucceflîon  de  la 
Maifon  de  Guife.  Le  Confefleur  s’acqui- 
ta  de  fa  commiflîon  avec  zélé  & avec 
fuccès  auflî  ces  fortes  de  remontrances 
produifent-ellcs  toujours  de  bons  effets 
dans  l’efprit  des  mourans  lorfqu’ils  ont 
un  peu  de  piété , & qu’ils  font  perfua- 
dés  qu’il  y a un  Dieu , qui  punit  les  iu- 
juftices.  Mademoifelle  de  Guife  fe  laifla 
vaincre  enfin , & envoya  par  un  incon- 
nu à Madame  de  Romorantin  une  caf- 
fette , où  étoient  les  papiers  en  queftion. 
Elle  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  caffette  , 
qu’elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi 
pour  lui  demander  juftice , & fa  protec- 
tion Royale.  Ce  Prince  lui  répondit,  que 
c’étoit  l’affaire  du  Parlement  , & que  c’é- 
tûit  h lui  qu’elle  devoit  s’adreffer  : qu’au 
refie , elle  devoit  compter  fur  fa  protec- 
tion , 
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tîon  , & s’aflurer  qu’il  prendroit  tou- 
jours le  parti  de  la  juftice.  Madame  de 
Romorantin  , fuivant  les  ordres  du  Roi , 
fit  alîîgner  tous  les  Princes  qui  prtîten- 
doient  à la  fuccefîîon  de  Mademoifelle  de 
Guife  , & commença  un  procès  qui  fé- 
lon les  apparences  ne  finira  pas  fi-tôt. 
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LETTRES 

D E 

« » ' 

HENRI  IV. 

A LA  D.  UCHESSE 

DE 

BEAUFORT. 


LETTRE  I. 

MOn  cher  cœur  , je  n’ai  rien  appris 
de  nouveau  , finon  que  hier  je  re- 
nouai le  mariage  de  mon  coufin  , & tous 
les  contrats  en  furent  palTés.  Je  jouai  le 
foir  jufques  à minuit  au  Reverlls.  Voilà 
toutes  les  nouvelles  de  Saint-Germain. 
MonMenon,  j’ai  un  extrême  défit  de 
vous  voir  , ce  ne  fera  avant  que  vous 
foyez  relevée  , car  je  ne  puis  commen- 
cer ma  Diette  que  Dinianche  , à caufe  de 
l’Ambafladeur  du  Duc  de  Savoye  , qui 
me  vient  faire  jurer  la  paix  ; ce  qui  ne 

peut 
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peut  fe  faire  que  famedi.  Mes  chères 
amours  , aimez-moi  toujours  bien  , ÔC 
fuyez  affurée  que  vous  ferez  la  feule  qui 
poffèderez  mon  amour:  Sur  cette  véri- 
té , je  vous  baife  un  million  de  fois  , & 
le  petit  homme. 

Ce  14.  i/e  Novembre. 
LETTRE  II. 


cher  cœur.  Vous  vous  êtes  plain- 
te d’avoir  été  deux  jours  fans  fçavoir 
de  mes  nouvelles.  Ce  fut  quand  je  cou- 
chai dehors  , & que  j’en  fus  fi  malade  ; 
encore  quand  je  fus  ici  , le  foir  je  vous 
écrivis  un  mot.  Je  ne  puis  me  ravoir  de 
mon  humeur  mélancolique  , & je  croi 
que  mardi  je  prendrai  médecine  ; mais 
rien  ne  me  fcrvira  tant  que  votre  vue.  Je 
vous  fufie  allé  voir  demain,  n’étoient  les 
extrêmes  affaires  que  j’ai  avec  mon  Con- 
feil  fur  l’Etat  de  l’année  qui  vient.  Je  re- 
mettrai toutes  nouvelles  à notre  premiè- 
re rencontre  : Seulement  je  vous  dirai  , 
que  je  vous  envoyé  la  Lettre  de  Fourci 
pour  les  Marbres  , & que  Monficur  de  la 
Rivière  fera  a vous  dès  que  vous  le  vou- 
drez. Bon  jour,  mon  cher  cœur;  je  te 
baife  un  million  de  fois. 


LET- 
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LETTRE  i L I. 


jy^Oii  cher  cœur.  Je  ne  faudrai  d’être 
demain  à fix  heures  6c  demie)Ou  fept, 
entre  vos  bras  : Ne  vous  levez  pas  plu- 
tôt , car  qitand  vous  partirez  à neuf  heu- 
res de  Coutance,  c’eft  alTez  tôt.-  Je  fe- 
rai une  heure  avec  vous , vous  chériflant 
comme  il  faut.  Je  fçai  force  nouvelles  de 
Paris.  Ce  porteur  me  fait  écrire  en  fi  gran- 
de hâte  , pour  être  avant  votre  coucher, 
qu’il  ne  me  donne  le  loifir  que  de  vous 
faire  ce  mot.  Bon-foir  , mon  Menon  ; je 
vous  baife  un  million  de  fois. 

LETTRE  IV. 

chères  Amours,  votre  père  a rè- 
folu  tout  cê  que  je  voulois.  Demain 
au  foir  mes  petits  garçons  feront  bien 
careflTès  de  moi.  Il  faut  faire  femblant  que 
tout  eft  rompu  ; mais  je  plierai  plutôt  que 
de  rompre.  La  joie  que  j’ai  ne  fe  peut 
écrire  ; je  vous  la  témoignerai  demain. 
Cette  Lettre  efl:  courte , afin  que  vous 
vous  rendormiez  après  l’avoir  lue.  Je 
vous  donne  mille  bon-foirs,  6c  un  mil- 
lion de  baifers  , & me  recommande  à 
Madame  de  Sourdis.  Qu’elle  fe  fou- 

vien- 
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vienne  de  faire  coucher  la  veuve  dans 
chambre.  . 

Ce  14.  ei? octobre.- 

s 

L E T T R E V.  • 

cher  cœur.  J’ai  pris  le  Cêrf,  en 
une  heure  , avec  tout  le  plaifir  du 
monde.  Je  ne  fuis  arrivé  en  ce  lieu  qu’à 
quatre  heures.  Je  fuis  defcendu  à mon 
petit  logis  , ou  il  fait  admirablement 
beau.  Mes  enfans  m’y  font  venus  trou- 
ver , ou  pour  mieux  dire  on  les  y a ap- 
portés. Ma  fille  amende  fort  , & fe  fait 
belle  ; mais  mon  fils  fera  plus  beau  que 
fon  ainé.  Vous  me  conjurez  , mes  chè- 
res Amours , d’emporter  autant  d’ Amour 
que  je  vous  en  lailfe.  Ha  ! que  vous  m’a- 
vez fait  de  plaifir  ! car  j’en  ai  tant  eu , 
que  croyant  avoir  tout  emporté  ) je  pen- 
Ibis  qu’il  ne  vous  en  fût  point  demeuré. 
Je  m’en  vai  entretenir  Morphée  ; mais 
s’il  me  repréfente  autre  fonge  que  de 
vous  , je  fuirai  à tout  jamais  fa  compa- 
gnie. Bon  foir  pour  moi  ; bon  jour  pour 
vous,  ma  chère MaîtrefTe.  Je  baife  un 
million  de  fois  vos  beaux  yeux. 


LET- 
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à 

LETTRE  VI. 


MO. 


)n  cher  cœur.  On  vient  de  me  fai- 
“■re  prendre  médecine , qui  m’empê- 
chera de  vous  faire  plus  long  difcours. 
Après *dîner  je  vous  écrirai  des  nouvel- 
les d’ici  •/  contentez-vous  de  ce  mot , 
que  je  vous  aime  plus  que  ma  vie  , & 
baife  un  million  de  fois  vos  beaux  yeux. 


LETTRE  VIL 

"VT  Es  belles  Amours.  Deux  heures  après 
l’arrivée  de  ce  porteur  , vous  verrez 
un  cavalier  qui  vous  aime  fort  ,que  l’on 
appelle  le  Roi  de  France  & de  Navarre, 
titre  certainement  honorable  , mais  bien 
pénible  .*  celui  de  votre  fujet  efl  bien 
plus  délicieux.  Tous  trois  font  bons  a 
quelque  faufle  qu’on  les  puilTe  mettre  , 
& je  ne  fuis  pas  d’avis  de  les  céder  îi  per- 
fonne.  J’ai  vû  par  votre  Lettre  la  hâte 
qu’avez  d’aller  à Saint-Germain.  Je  fuis 
fort  aife  que  vous  aimez  bien  mai  fœur  : 
c’efl;  un  des  plus  affurés  témoignages  que 
vous  me  pouvez  rendre  de  votre  bonne 
grâce , que  je  chéris  plus  que  ma  vie  , 
encore  que  je  l’aime  bien.  Bonjour,  mon 

tout  ; 


i 


Gt  ' 


DE  Henri  IV.  387 

tout  : je  baife  vos  beaux  yeux  un  million 
de  fois. 

Ce  14.  de  Septembre  ^ de  nos 
délicieux  déjerts  de  Fonuine- 
bleau. 

LETTRE  VIII. 

* « 

✓ 

MOn  cher  cœur.  Comme  j’ai  penfé  à 
vous  envoyer  Bidet , j’ai  trouve  que 
Loménie  , & toutes  rocs  hardes  étoient 
parties  , de  forte  que  je  n'ai  fçu  trouver 
un  morceau  de  papier.  Cela  eft  vrai , mes 
chères  Amours  ; car  ce  n’efl:  point  une 
exeufe.  J’ai  failli  de  ne  vous  lailîer  pas 
un  Laquais  , non  faute  de  m’en  fouve- 
nir,  mais  parce  qu’ils  étoient  tous  devront 
avec  nos  chevaux  : Vous  avez  fuplJ-j  à 
ce  défaut  , en  m’obligeant  extrêmement. 
Je  vous  payerai  d’une  plus  haute  rccoin- 
penfe  , c’eft  que  je  mènerai  à Pèquigny 
une  aflez  bonne  bande  de  violons  pour 
vous  réjouir , & votre  fujet  qui  vous 
chérit  extrêmement.  Il  m’ell  arrivé  quel- 
que chofe  de  plailant  à l’Èglife.  Une 
vieille  de  quatre-vingts  ans  ra’eft  venue 
prendre  par  la  tête  , & m’a.  baifé.  Je  n’en 
ai  pas  ri  le  premier.  Demain , vous  dé- 
polluerez ma  bouche.  Le  laquais,  que  j’ai 
envoyé  à Paris  , en  eft  de  retour.  Je  vous 
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envoyé  la  Lettre  de  Guérin.  Roquelau- 
re  eft  borgne  à ce  c^u’il  me  mande.  Bon 
jour , mes  feules  & tres-chércs  amours.  Je 
baife  un  million  de  fois  vos  pieds. 


lettre  IX. 

^ f • 

T^Es  chères  amours.  Il  faut  dire  vrai , 
‘^'^■^nous  nous  aimons  bien  ; car  pour 
femme  > il  n’en  eft  point  de  pareille  a 
vous;  pour  homme,  nul  ne  m’égale  a 
fçavoir  bien  aimer.  Ma  paflîon^eft  toute 
telle,  que  quand  je  commençai  à vous 
aimer , & encore  plus  violente  qu’alors. 
Bref,  je  vous  chéris,  adore  > & honore 
miraculeufement.  Pour  Dieu  , que  toute 
cette  abfence  finiffe  comme  elle  a com- 
mencé. Elle  eft  bien  avancée  , car  dans 
dix  jours  j’efpére  mettre  fin  k ce  mien 
exil.  Préparez-vous,  mon  tout , à partir 
Dimanche  y pour  être  lundi  a la  Fere.  Si 
vous  y voulez  être  , il  y aura  bien  des 
affaires  y où  je  m’y  trouverai.  Donan  eft 
ici  ; Je  ne  l’ai  point  vû  , ni  ne  le  ver- 
rai , a moins  que  vous  ne  me  le  com- 
mandiez. Bon  foir  , mon  cœur  : je  vous 
baife  un  million  de  fois  les  mains. 


LET- 
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LETTRE  X. 

jyjEs  chères  amours.  Ce  courier  eft  ar- 
rivé ce  foir,  je  vous  l’ai  foudain  dé- 
pêché , parce  qu’il  m’a  dit  que  vous  lui 
aviez  commandé  d’être  demain  de  retour 
auprès  de  vous , & qu’il  vous  rapportât 
de  mes  nouvelles.  .Te  me  porte  bien, 
Dieu  merci  : Je  ne  fuis  malade , que  d’un 
violent  défir  de  vous  voir.  On  m’a  écrit 
de  Paris  , que  les  Dames  difent  que  j’em- 
ploye  trois  ou  quatre  heures  tous  les  jours 
a médire  d’elles.  Vous  pouvez  leur  té- 
moigner , que  mes  affaires  ne  me  don- 
nent pas  une  heure  de  relâche,  laquelle 
j’ai  toujours  employée  auprès  de  vous  , 
où  étant,  mes  yeux  ni  ma  langue  nepen- 
fent  pas  à elles.  Bien  ai-je  un  Régiftre 
des  méchans  contes  qu’elles  font  de  vous. 
Vous  me  ferez  plaifir  de  leur  dire,  que 
je  fçaurai  bien  rendre  la  pareille  en  tems 
6c  lieu.  Notre  fils  fe  porte  bien.  Demain 
je  pars  pour  la  Fcre,  je  vous  en  mande- 
rai des  nouvelles.  Je  vous  baife  un  mil- 
lion de  fois  vos  belles  mains.  Faites  mes 
recommandations  à Madame  de  Sourdis. 


R 3 LET- 
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LETTRE  XI.' 

fl  vrai  cœur.  La  Varenne  vient  d’ar- 
river , qui  m’a  apporté  de  vos  Letr 
très,  où  vous  me  mandez  que  vous  m’ai- 
mez mille  fois  plus  que  je  ne  vous  ai- 
me. Vous  en  avez  menti  , & je  vous  le 
foutiendrai  avec  les  armes  que  vous  avez 
choifies.  Soudain  que  j’ai  réfolu  ce  que 
je  deviendrois  , je  vous  ai  dépêché  ce 
Courier , pour  vous  dire  que  jeudi  pour 
le  plus  tard  je  partirai  de  Rennes  pour 
nous  acheminer  vers  la  grande  Cité,  âc 
que  je  ferai  lundi  iS.  à la  Flèche.  Ajuftez 
votre  voyage  , à vous  y trouver  ce  jour- 
là.”  Je  fuis  bien  marri , que  vous  ne  foyez 
pas  revenue  à Rennes  : car  aujourd’hui 
MelTicurs  de  Laval , Sc  de  Thouars  , y 
font  venvis.  Demain  je  les  verrai,  & vous 
en  manderai  des  nouvelles.  Envoyez  par 
ce  Courier  les  Lettres  du  Gouvernement 
de  notre  fils,  afin  que  je  les  falle  vérifier 
par  ce  Parlement.  Mon  Menon  , je  ne 
vous  verrai  de  dix  jours  ; c’eft  pour  mou- 
rir. Je  ne  vous  mande  pas  mon  déplaifir  ; 
vous  feriez  trop  glorieufe.  Jamais  je  ne 
' vous  ai  aimé  tant  que  je  fais  : c’eft  vous 
en  dire  trop.  Je  vous  donne  le  bon  foir, 
ôc  des  baifers  par  millions. 

LET- 
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LETTRE  XII. 

MOn  bel  Ange.  Si  îi  toutes  les  heu- 
res il  mVtoit  permis  de  vous  impor- 
tuner de  la  mémoire  de  votre  fidèle  fu- 
jet , je  croi  que  la  fin  d’une  Lettre  ,lè- 
roit  le  commencement  d’une  autre  ; ainfî 
je  vous  entretiendrois  incefiTammentjpuif- 
que  l’abfence  m’empêche  de  le  pouvoir 
faire  autrement.  Mais  les  affaires,  ou  pour 
mieux  dire  , les  importunités  font  en  plus 
grand  nombre  qu’elles  n’ctoient  à Char- 
tres: elles  m’arrêtent  encore  demain,  que 
je  devrois  partir.  Dieu  fçait  les  bénédic- 
tions que  ma  fbeur  leur  baille.  Souvré 
nous  tait  demain  feflin  , où  feront  tou- 
tes les  Dames.  Je  ne  fuis  vêtu  que  de 
noir , auflî  fuis-je  veuf  de  ce  qui  me  peut 
porter  de  la  joie  & du  contentement.  Il 
ne  fe  vit  onques  une  fidélité  comme  la 
mi?nne.  Glorifiez-vous  en  , puifque  c’efi 
pour  vous.  Si  d’O  eft  où  vous  êtes-,  aver-  . 
tiffez-le  quand  mes  laquais  partent , afin 
qu’j  me  mande  des  nouvelles  des  en- 
nemis. Dès  que  j’aurai  vCi  ma  fœur , je 
vouienvoyerai  laVarenne,  qui  vous  ap- 
porte le  jour  affuré  de  mon  retour,  que 
j’avaacerai  comme  la  perfoiine  du  mon- 
de qii  a le  plus  d’amour  , & qui  eft  ab- 
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fa  divinité.  Croyez-le  , ma  ché- 
^ ^veraine  ^ & recevez  les  baile-mains 
bon  cœur  que  je  vous  les  fis  hier. 

Ce  ^24.  de  Février. 

Lettre  s 
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Lettre  i. 

4,  connu  par  votre  Lettre  aue 
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fuis  mal  endurant.  Auflî  ceux  qui  ai- 
ment parfaitement  comme  moi , veulent 
être  flatds , & non  rudoyés.  Quand  Mr. 
d’Entragues  fera  ici , je  vous  témoigne- 
rai fi  je  vous  aime  j cependant  il  vous 
fied  mal  d’en  douter  , & cela  m’offenfe. 
Hier  au  foir , votre  diamant  tomba  hors 
d’œuvre,  & fort  heureufemcnt  je  l’ai  re- 
trouvé. Dieu  fçait  fi  j’en  fus  en  peine  ; 
car  j’eufle  mieux  aimé  perdre  le  doigt,  te- 
nant fi  cher  tout  ce  qui  vient  de  vous , 
que  rien  n’en  approche  en  comparaifon. 
Nau  n’eft  pas  encore  venu.  J’e^ére  vôus 
voir  Dimanche  en  public,  puifque  vous 
n’avez  daigné  me  voir  en  particulier. 
Bonjour,  mes  chères  amours.  Je  ne  fuis 
pas  bien  fatisfait  : je  ne  puis  vous  le  tai- 
re. Je  baife  vos  beaux  yeux  un  million 
de  fois. 

Ce  7.  <£  OÜohre, 

LETTRE  II. 

MO"  cher  cœur.  J’étois  ce  matin  pour 
aller  recoiinoitre  les  paffages  que  je 
vous  ai  mandé , & cela  me  retarde  jufques 
à cette  heure  le  contentement  de  fçavoir 
de  vos  nouvelles.  Ayant  trouvé  à mon 
retour  votre  laquais  arrivé,  j’ai  baifé  un 
million  de  fois  votre  Lettre , puifquç  ce 
. , ' ' R 5‘  ne 
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ne  pouvoit  être  vous.  Ne  doutez  pas  que 
je  ne  vous  trouve  fort  li  dire.  Nous  fom- 
mes  fort  bien  enfemble , pour  moi  je  ne 
puis  être  autrement  : je  vous  le  montre- 
rai bien  par  mon  prompt  retour.  En  mon 
voyage  , nous  n’avons  pas  feulement  vu 
la  neige  , mais  nous  en  avons  été  cou- 
verts trois  heures , d’auflî  épaiffe  qu’elle 
efl  en  France  en  Janvier  ; & defcendant 
à la  vallée  ce  n’a  été  que  pluye.  Ces  Mef- 
fieurs  , qui  ne  voyent  que  la  guebelette  , 
difent  que  le  chemin  que  nous  avons  fait 
aujourd’hui , eft  plus  haut  & plus  mauvais. 
Certes  en  toutes  les  Alpes  il  n’y  en  a pas 
un  pire.  Je  pars  demain , & efpére  Ven- 
dredi être  fi  près  de  vous , que  je  vous 
fommerai  de  la  promeflc  c^ue  vous  me  fî- 
tes en  partant,  fi  j’arrivois  fans  bagage. 
C’efi  trop  caufé  pour  être  mouillé  comme 
je  fuis.  Bon  jour,  le  cœur  à moi  : je  te  bai- 
fe  un  million  de  fois. 

Ce  20.  (TOÜohre, 

L E T T R E I I I.  I r. 

MOa  cher  cœur. Il  n’y  a plus  que  demain 
entre  deux,  pour  avoir  la  joye  de  nous 
voir.  J’vii  été  extrêmement  marri  de  vous 
avoir  renvoyé  Petit  fans  Lettre  ; mais  il 
m’a  trouvé  a chev^.  Le  Maitre  de  céans 

nous 
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nous  a fort  bien  traites.  Monlieur  de  Ne" 
mours  a rompu  fon  Mariage.  .î'ai  peur  que 
j’aurai  ^té  Prophète.  Demain  je  fçaurai 
plus  de  nouvelles  de  Paris , car  le  Maré- 
chal de  Biron  fera  à l’alTemblée  d’Iver- 
ny.  Bon  foir,  mon  Menon.  Je  baife  viii 
million  de  fois  les  petits  Garçons. 

Ce  24.  à^OÜobre, 

LETTRE  IV. 

Ç^Ette  Lettre  fera  bien  plus  heureufe 
que  moi , c^  elle  couchera  avec  vous. 
Jugez  ü je  lui  en  porte  envie.  Le  fom- 
meil  m’a  fait  arrêter  ici,  & par  conféquent 
efl  caufe  que  je  vous  fais  fçavoir  de  mes 
nouvelles. Voyez  comme  dormant  & veil- 
lant toutes  mes  aélions  fe  rapportent  à 
vous  plaire.  Je  m’en  vai  à Fontamebleau, 
d’où  à votre  réveil  vous  fçaurez  ce  que 
je  réfoudrai  de  faire.  Bon  foir,  mon  tout  ; 
Je  vous  baife , 6c  vos  petits  Garçons , un 

million  de  fois. . 

- ■ ♦-*>»<  , 

! Ce  21.  d'octobre, 

L E T T R E V. 

».  * i 

jyj  On  Ame.  Il  me  fernble  qu’il  y ait  dé- 
.0.  ja  mille  ans  que  je  ne  vous  ai  vûë. 

K 6 J’ai 
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envoyé  la  Varenne  voir  le  logis  de 
Saint  Pierre , pour  fçavoir  s’il  fera  pro- 
pre pour  vous.  Le  Confeil  ne  viendra  que 
Mardi.  11  n’y  a rien  de  nouveau.  Je  m’en 
vai  h la  ChalTe  pour  m’-y  divertir  du  dé-- 
pltf  fir  que  me  donne  votre  abfence.  Je  fuis 
au  milieu  de  mes  marmots,  qui  m’ont  fait 
faire  cette  Lettre  à cent  fois.  Bon  foir,  le 
Menon  ï moi.  Je  vous  baife  un  million  de 

fois.  ..  - 

Le  30.  ^OElohre. 

LETTRÉ  VL 


T^Es  chères  amours.  Votre  Lettre  a fait 
le  même  en  moi  que  la  mienne  a fait 
en  vous  J car  j’étois  tout  eftomaqué.  Vô- 
tre pere  arriva  de  bonne  heure.  Je  l’at 
fort  entretenu  & mis  fur  tous  propos.  Il 
m’a  remis  de  tout  à la  revenue  de  Nau. 
J’ai  encore  dépêché  pour  le  faire  venir. 
Cependant , il  dit  à tous  ceux  qu’il  penfe 
fes  amis, que  tout  ce  que  je  lui  dis  eft  pour  le 
tromper  , & que  vous  agiffez  en  cela  dé 
concert  avec  moi.  - Pour  moi , je  ne  m’en 
offenl'e  pas  ; mais  ces  difeours  vous  font 
tort.  J’aurai  l’honneur  de  vous  voir  Di- 
manche; je  m’en  vai  courir  le  Cerf.  Mon- 
fieur  du  Maine  eft  arrivé  à Paris  pour  l’ac- 

^ çord. 
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cord.  Bon  jour  , mon  Menon , je  vous 
baife  un  million  de  fois. 

A mon  retour  de  la  Chaffe , je  vous 
envoyerai  encore  un  Courier. 


LETTRE  VII. 


TyjEs  chdres  amours.  Vous  aurez  vû  par 
ma  Lettre  de  hier , que  mon  dcplaifir 
ne  procédoit  que  de  force  de  vous  aimer: 
mon  inclination  & toutes  mes  réfolutions 
m’y  portent  tellement , qu’il  faudroit  de 
grands  eflPorts  d’ingratitude  pour  m’ébran- 
ler. Bien  dirai-je  comme  je  ne  veux  rien 
faire  qui  vous  déplaife  , ni  recevoir  de 
vous  chofe  qui  puilTe  m’apporter  du  mé- 
contentement. Monfieur  de  la  Chaftre  efl 

Ï>arti  ce  matin  bien  à regret  : Il  m’a  par- 
é en  partant.  Je  remets  à vous  le  dire. 
Monfieur  de  la  Rivière  part  auffi.  C eft 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ce  matin,  li- 
non que  je  vous  baife , mon  cher  cœur, 
un  million  de  fois. 

Ce  20.  (tOÜohrc. 


LETTRE  VIII. 

* 

jyjEs  chères  amours.  La  Varenne  & le 
Laquais  font  arrivés  à même  heure. 
Vous  me  commandez  de  furmonter  ,li  je 

vous 
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vous  aime,  toutes  les  difficultés  que  roiu 
pourra  apporter  à nôtre  contentement. 
J’ai  affez  montré  la  force  de  mon  amour 
par  les  propolitions  que  j’ai  faites , pour- 
vû  que  du  côté  des  vôtres  ils  n’y  appor- 
tent plus  de  difficultés.  Ce  que  j’ai  dit  de- 
vant vous , je  n’y  manquerai  point , mais 
rien  de  plus.  Le  Comte  de  Lude  part  de- 
main matin.  11  a dès  après  - diner  toutes 
fes  dépêches.  Je  verrai  de  bon  cœur  Mon- 
iteur d’Entragues,  & ne  mje  verrai  guéres 
en  repos  que  notre  affaire  ne  foit  faite  ou 
faillie.  Cet  homme  de  Normandie  eft  ve- 
nu ici , ôc  vient  de  me  dire  qu’entre  ci  & 
quinze  jours  nous  devons  avoir  la  plus 
grande  brouillerie  du  monde,  qui  fera 
caufée  par  vos  père,  mère,  ou  fi‘érc,&  fera 
tramée  à Paris , que  vous  & moi  tiendrons 
tout  pour  rompu , & que  demain  il  me 
dira  le  moyen  de  l’empêcher.  Moniteur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  entre , qui  rompt 
notre  propos.  Bon  foir  , le  cœur  à moi. 
Je  vous  baife  un  million  de  fois. 

“ Le  6.  d’OElobre. 


Il femhle  que  cette  lettre  4 été  écrite  dans 
le  tems  que  Madame  de  V^errieuii  faifoit  la 
dificile  y pour  avoir  dit  Koijmc  protnejfe  de 
mariage’^  quelle  s'excujoit  de  fat  isf aire 

la 
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la  pa[jîon  du  Roi  qi^à.  ces  conditions  ; parce 
que  fes  Parens^  difoit-elU  , le  lui  défendoient 
abfolument. 

LETTRE  IX. 

^^Es  chères  Amours.  Je  me  fuis  levé 
de  bon  matin , & me  fuis  allé  prome- 
ner à la  forêt  à cheval.  Je  vous  jure,  que 
je  me  fuis  trouvé  fi  foible,  que  je  n’ai  îça 
endurer  l’amble  de  ma  haquenée.  De  mal 
je  n’en  fens  plus  , Dieu  merci  .•  mais  au- 
trefois , j’ai  été  malade  un  mois,  que  je  ne 
dèmeurois  pas  fi  foible.  Si  mon  mal  eût 
continué  , je  vous  eufle  envoyé  quérir. 
Je  fuis  fi  trifte  de  ne  vous  voir  point,  que 
rien  ne  m’apporte  du  contentement.  Ài- 
mcz-moi  bien  hardiment,  car  je  vous  ché- 
ris plus  que  je  ne  fis  jamais.  Votre  frère 
le  Comte  <5c  moi , pourrions  bien  vous  té- 
moigner , que  ce  matin  li  cheval  nous 
nous  fommes  entretenus  une  heure  de 
vous.  Bon  jour,  le  tout  à moi.  Je  vous 
baife  un  million  de  fois. 

I 

I 

L E T T R E X. 

jyi’Ous  arrivâmes  hier , mon  Menon  , en 
ce  lieu  de  Beaufort  à nuit  fermante 
nos  bagages  ne  font  pas  encore  arrivés , 

cepen- 
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cependant  nous  partons  pour  aller  à Col- 
carmel  reconnoître  lepaffage.  Il  iiousfa- 
lut  hier  mettre  vingt  fois  pied  à terre  , 

& aujourd’hui  le  chemin  eft  cent  fois  pi- 
re. La  France  m’eft  bien  obligée , car  je 
travaille  bien  pour  elle.  Je  remets  mille 
bons  contes  à vous  faire , que  j’ai  appris 
de  Meflîeurs  ....  &.. . . qui  font  venus  à 
Chambéry  : & quand  j’aurai  l’honneur  de 
vous  voir , qui  ne  fera  je  crois  que  Di- 
manche. Ce  tems  me  durera  plus  qu’à 
vous.  Aimez  - moi  bien  , mes  cheres 
amours  à moi.  Je  baife  un  million  de 
fois  f 6cc. 

Ce  II.  octobre. 

LETTRE  XI. 

TyrOn  cher  cœur,  je  réfolus  hier  avec 
Nau,  que  j’irois  coucher  ce  foir  à 
Malherbe  , où  je  ferois  toutes  nos  affaires 
d’une  main.  Monfieur  d’Entragues  m’en 
a parlé  ce  matin  fort  honnêtement  .•  & 
comme  je  voulois  monter  à cheval  ,.il  i 
m’eft  venu  fuplier  de  ne  vouloir  point  al- 
ler à Malherbe  > où  je  ne  vous  trouverois 
pas  , & que  je  vouluffe  remettre  le  tout  à 
Orléans , où  je  fçai  qu’il  ne  vient  pas. 

Cela  me  fait  toujours  croire  qu’il  ne  veut 
qu’allonger.-  & croyez  qu’il  vous  trompe 

' auflî- 

I 
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aufïï-bien  que  Nau  , mais  non  moi , qui  ai 
toujours  cru  ce  que  je  vois.  Comme  j’ai 
été  ’a  cheval,  il  a dit  tout  haut , Moiifieur 
le  Grand  & Prallin  l’ont  ouï,  Par  la  mor- 
bieu , il  fera  bien  trompé , car  il  ne  trou- 
vera pas  ma  fille  à Orléans  , ma  femme 
ira , mais  ma  fille  demeurera  avec  moi. 
Toutesfois  je  lui  ai  dit  en  partant  que  j’y 
feroisce  foir.  Je  n’y  fuis  allé  que  ce. ma- 
tin, pour  les  raifons  que  je  vous  dirai. 
Montrez  cette  Lettre  à Nau.  Bon  jour  , 
le  tout  k moi.  Je  vous  baife  un  million 
de  fois. 

1 5.  (t octobre. 

LETTRE  XII. 

MOn  cher  pœur.  J’arrivai  hier  entre  on- 
ze & douze  , las  & avec  un  extrême 
mal  d’eftomac.  Ma  femme  fe  porte  bien  , 
& mon  fils,Dieu  merci.  Il  eft  crû,  & rem- 

f»li  de  moitié  en  ces  cinq  jours , que  je  ne 
’avois  point  vû.  Pour  moi  j’ai  fort  bien 
dormi,  & fuis  exempt  de  toutes  douleurs, 
fors  celle  d’être  abfent  de  vous , qui  bien 
qu’elle  me  foit  griéve,eft  modérée  par  l’el- 
pérance  de  vous  revoir  Sien-tôt.  J’ai  dé- 
jà commencé  l’affaire  de  Monfieur  de  la 
Chaftre  : Vous  en  ferez  contente.  Bon 
jour,  mes  amours  : aimez-moi  bien  tou- 
jours , 
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jours , qui  baife  un  million  de  fois  les 
mains  ôc  la  bouche , &c. 

Ce  6.  d'OElobre. 


LETTRE  XIII. 

MO"  cœur.  Je  ne  plains  point  votre 
mal  : lî  je  l’ai  fait , je  le  guérirai.  Je 
fuis  arrivé  en  ce  lieu  fi  trifte  , qu’il  ne  fe 
peut  dire  plus , de  me  voir  privé  de  ce  que 
j’aime  tant;  mais  demain  j’aurai  l’honneur 
de  vous  voir,  ôc  vous  bai  ferai  pour  deux 
jours.  Je  dinerai  ici  avant  que  de  partir  , 
& n’arriverai  qu’a  cinq  heures  à Orléans» 
afin  de  vous  donner  le  loifir.d’étre  chez 
la  Reine  quand  j’y  arriverai.  Je  m’en  vai 
jouer  h la  paume , li  mon  jeu  qui  vient 
d’être  achevé.  Je  baife  les  mains  un' mil- 
lion de  fois  à ma  chère  MaitrefTe  , & 
la  fijpplie  de  me  tenir  toujours  chère- 
ment en  fa  bonne  grâce.  Bon  foir , le 
M enon  à moi.  Je  me  recommande  aux 
petits  Garçons. 

Ce  i6.  d'OEiobre. 

LETTRE  XIV. 


jJ^On  cher  cœur.  Nous  arrivâmes  hier 
>:  devant  la  nuit  à fouper  chez  Zamct  : 

. - - ' pouf 


Digitizc::;’ . 


deHenri  IV.  405 

pour  votre  fils  , le  retour  de  Monfieur  de 
la  Rivière  m’en  apporta  des  nouvelles.  Je 
ferai  bien  aife  d’en  fçavoir  ; mais  vous  ne 
me  dites  rien  de  Verneuil.  Je  vous  le 
reiivoyerai  aujourd’hui.  Je  le  fais  cher- 
cher par  tout  pour  lui  commander.'  Il 
croit  comme  moi , que  ce  ne  fera  qu’au 
mois  qui  vient.  Vous  m’entendez.  Je  ne 
puis  vous  mander  quand  je  vous  verrai  , 
n’ayant  encore  vû,  ni  Monfieur  le  Chan- 
celier, ni  Monfieur  de  Rolny , pour  fça- 
voir mes  affaires  5 mais  bien  vous  aflûre- 
rai-je  , que  je  ferai  en  un  jour  ce  que  les 
autres  feroient  en  huit , pour  m’avancer 
ce  contentement.  Bon  jour , le  cher  Me- 
nou à moi,  que  je  baife  un  million  de 
fois.  Faites  mes  recommandations  à votre 
mère. 

Le  29.  d'octobre. 

LETTRE  XV. 

jyjEs  chères  Amours.  Je  viens  de  rece- 
v'oir  celle  dont  vous  m’avez  honoré. 
Sans  votre  commandement,  je  n’eufie  fail- 
li à vous  dépêcher  quelqu’un.  Je  fuis  ar- 
rivé fauf  & fain,  fors  le  mal  d’amour,  qui 
m’efl  doux  à fupporter.,  pour  m’être  fi 
agréable , que  fi  je  faifois  éleftion  d’unè 
mort,  je  choifirois  celle-lk.  J’entens  com- 
me 
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me  tirer  mon  cœur.  Il  me  femble , qu*il 
y a déjà  un  fiécle  que  je  vous  ai  lai  uée  : 
pourvoyez  aux  moyens  d’abréger  notre 
exil.  J’attens  extraordinairement.  Mon- 
fîeur  de  Guife  eft  arrivé  , mais  non  enco- 
re les  Dames.  Monfieur  de  Rets  n’y  eft 
point.  Ce  foir  je  vous  écrirai  ce  que  la 
journée  m’aura  produit  de  fujet.  Bon  foir, 
mon  tout  : aimez  - moi  chèrement  , & 
croyez  ma  fidélité  inviolable  pour  vous, 
que  je  baife  un  million  de  fois. 

Ce  4*  ifOdohre, 

LETTRE  XVI. 

• ^ 

^J^On  cher  cœur.  J’ai  pris  aujourd’hui 
un  cerf,  avec  plaifir.  J’ai  reçu  deux 
Lettres  de  vous  par  les  corobattans.  S’ils 
vous  avoient  donné  à entendre  la  vérité, 
vous  ne  m’écririez*pas  en  leur  faveurj  car 
il  y va  trop  de  mon  honneur , & vous 
m’aimez  mieux  qu’eux.  Ne~>^ous  embar- 
quez pas  au  Jubilé.  Je  vous  verrai  de- 
main au  foir , s’il  plait  a\Dieu , & vous 
écris  comme  à ce  que  j’ami^e  plus  au 
monde,  je  dis  mille  fois  plus  que  moi- 
même.  Croÿez-le  , mon  cher  Menon,  que 
je  baife  un  million  défais. 

Ce  16,  dOdobre. 

LET-. 
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J^On  cher  cœur.  Vous  m’aviez  tant 
promis  d’être  fage  » que  vous  ne  de- 
vez douter  que  le  ftile  de  votre  autre  Let- 
tre ne  m’ait  ofFenfê.  Je  vous  la  porterai, 
& vous  jugerez , que  je  n’en  pouvois  at- 
tribuer la  caufe  au  Jubilé.  C’a  été  la  crain- 
te que  j’ai  toujours  eue  de  votre  manque 
d’amour , qui  m’a  rendu  plus  facile  à fup- 
porter  vos  promptitudes.  Je  vous  l’ai  dit 
îbuvent , non  comme  pointilleux  ,,  mais 
comme  le  craignant  plus  que  la  perte  de 
ma  vie.  Rapportez  cela  à mon  extrême 
paillon , non  à avoir  envie  de  vous  en 
manquer  ; Dieu  m’envoye  plutôt  la  mdrt. 
Je  vous  eulTe  envoyé  Monfieur  de  la  Ri- 
vière ; mais  il  a falu  qu’il  foit  demeuré 
pour  pourvoi, r a mon  fils  , qui  a tari  fa 
Nourrice.  A^ès  diner  il  partira,  ôc  fera 
demain  à votre  lever.  Mandez-moi  quand 
vous  aurez  achevé  votre  Jubilé,  & quand 
vous  voudrez  me  voir  ; ce  que  je  délire 
extrêmement  pour  vous  aimer  bien.  Bon 
jour , le  tout  k moi , que  je  baife  un  mil- 
lion de  fois. 

Le  1^.  (tOéiohre. 


LET- 
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LETTRE  XVIII. 


TLf  On  Menon.  J’ai  vû  la  lettre  de  vo- 
tre  frère.  Jecroi  qu’il  a jugé  que  vous 
me  la  montreriez,  ou  qu’il  en  a écrit  deux; 
car  au  langage  que  m’a  tenu  Monfieur  de 
Guife  à nuit , fes  propos  ne  font  pas  pa- 
reils à Paris.  Mais  que  je  vous  voye,  je 
vous  en  dirai  davantage.  Il  a l’ame  mau- 
vaife  : vous  l’avouerez  enfin.  Je  vous  en- 
voyerai  demain  la  petite  chienne  de  Mon- 
fieur le  Connétable.  Mon  cœur,  je  vous 
aime  fi  fort , que  je  ne  puis  plus  vivre  ab- 
fent  de  vous.  Je  vous  verrai  cette  femai- 


ne  , mais  je  défirerois  plus  que  ce  fût  en 
particulier  qu’autrement.  Donnez  - moi 
quelque  moyen  , afin  que  je  vous  baife 
en  effet  un  million  de  fois  , comme  je  le 
fais  en  imagination. 

. Ce  I.  d'Oâobre. 


Je  ne  doute  point  que  cette  lettre  ri  ait 
ité  écrite  au  commencement  de  leurs  amour St 
où  Pon  chicanoit  les  conditions. 

LETTRE  XIX. 


]^Es  chères  amours.  J’avois  aflignè 
'*■  Monfieur  d’Entragues  à fix  heures  : 

il 
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il  en  efl:  huit  ; & il  n’eft  pas  encore  venu. 
Je  viens  de  l’envoyer  quérir.  Cependant , 
je  vai  voir  une  dépêché  de  Rome  , dont 
je  vous  donnerai  avis  après  dîner.  Je  vous 
envoyé  des  Ortolans  , que  l’on  m’a  en- 
voyé de  Lion.  Il  ne  tiendra  qu’à  votre 
père,  que  je  n’en  baille  demain  à votre 
ainé,  qu’il  avaleroit  plus  doucement.Bon 
jour,  le  cœur, à moi.  Devant  que  je  boi- 
ve ni  mange  je  refondrai  d’une  façon  ou 
d’autre,  avec  Monfieur  d’Entragues.  Je 
baife  mes  petits  Garçons  , un  million  de 
fois. 

G?  9.  (T06lobre, 

t 

LETTRE  XX. 


me*  chères  Amours.  Je  ne  ferai  pas  à 
mon  aife  , que  je  n’aye  fçu  votre  ar- 
rivée à Verneuil.  Je  croi  que  vous  vous 
trouverez  bien  de  ce  confeil,  que  je  vous 
donne  de  vous  hâter  d’y  aller.  Nous  fom- 
mes  arrivés  de  bonne  heure  en  ce  lieu  , 
oïl  il  fait  très -beau.  Nous  irons  demain  à 
Paris.  J’ai  toujours  mal  à l’eftomac.  Il  n’y 
e rien  de  nouveau  , ni  digne  de  vou.s  être 
mandé.  Bon  foir,  les  chères  amours  à moi: 
je  te  baife  un  million  de  fois. 

Le  27.  d'OElobre, 

LET- 
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lettre  XXI. 

cœur.  Ce  fut  par  omiflîon  , que 
*rie  vous  mandai  point  que  j’avois 
:e  belle  fille  ; auffî  penfois- je  l’a- 
h votre  frère  de  Alarcouflîs  pour 
_ dire.  J’ai  trouvé  qu’elle  avoit  les 
îen  abattus  , 6c  fort  pâles,  depuis 
^-prenant  qu’Amîens  fut  pris  , qui 
^ule  fois  que  je  i’avois  jamais  vûë. 
lien  vient  d’arriver,qui  m’a  rappor- 
iamantfort  fecrétemeiit  mis  en  œu- 
emain  je  fais  mes  Pâques  j mais  ce- 
pêchera  pas  que  je  ne  vous  mande 
matin  de  mes  nouvelles.  Je  ne  me 
^ guéres  bien.  Je  crains  de  tomber 
Monfieur  du  Alaine  vient  d’ar- 
- Je  lie  Tai  pas  encore  vû.  Son  fbir, 
V -Tvlenon  à moi  : je  te  baife  un  mil- 
s:  fois. 

Ce  dernier  d*0€lohre* 

lettre  XXII. 

n tout.  Je  penfois  vous  Tervir  ce 
,,r  ae  valet  de  chambre  , mais  nous 
tommesembarqués  à une  partie  de 

•suroît  pat  retenu . f.  j’eîjTc  penfj  . 

que 
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que  vous  euflîez  eu  befoin  de  moi.  Ge  fe- 
ra donc  pour  demain  matin  , que  j’efpé- 
re  ouvrir  votre  rideau,  & vous  témoi- 
gner que  je  vous  aime  plus  que  je  ne  fis 
jamais.  Sur  cette  vérité , je  vous  baife  un 
million  de  fois. 

Ce  21.  d*06lobre, 

LETTRE  XXIII. 

MO  n cœur.  M’en  allant  Vendredi,  je 
vous  fais  ce  mot,  pour  vous  dire,  que 
je  n’attens  rien  de  l’affaire  pour  laquelle 
efl  allé  Nau  , que  des  longueurs  & des 
traverfes  : & je  m’alTûre , que  vous  re- 
connoîtrez  , que  le  deffein  de  votre  Pè- 
re n’eft  que  de  faire  durer  ceci , pour  em- 

Êêcher  votre  contentement  & le  mien. 

>ieu  veuille  que  je  me  trompe  , & vous 
en  faffe  connoitre  la  vérité.  La  Marqui- 
fe  de  Bellejoye  s’eft  rendue  Religieufè. 
Voilà  tout  ce*que  je  fçai.  La  Reine  fera 
Mardi  a Orléans.  Je  baife  vos  belles 
mains  un  million  de  fois. 

Ce  14.  d^Ocîobre. 


Tome  IX.  S LET- 
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îiîet  deux 


T *-»ris  niei  «J».— - 

^•’^'^reaucou/deplaifir^Au 


' "fs;  ayec  beauco^up^^^^  ^ 

^toU  -in-t  3oan^4* 

^rent.  J’étois  fi  r.iï*s*^evé  qu’à  on- 
'^2rire.  Je  ne  bien  , Pieu 

•-  J’ai  fatt  tout  ce  3Î^  , „ les  Pâmes 

%trt:"t-n?eT;.ac  - 

fi^ireiT,r=%T’:nHs^ 

" voÙ:  r-o"  «^X^^eT  plis 

Jointe  de  tout  1«  “su^ %«« 

ün  milÛon  de  fois  vos 
^ ’^eux.  ^ ^oaobrt. 

^I^ETTRE  XXV. 

_ obtures  Amours.  J’aurai  le  conten- 
ta ^ (îe  vous  voir  demain  fans  taii- 

^ ^ délire  plus  que  vous  ne  m’aimez: 

^ ^ f d’h'^'  bougerai  du_  Confeil  , 

\ ^ ^roit  journée  de  demain  , & de 
^ Vendre- 
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Vendredi,  libres.  Certes,  les  affaires  m’ac- 
cablent. Je  pris  hier. le  Cerf,  6c  je  fus  à 
la  mort.Je  remets  toutes  chofes  à demain, 
que  je  tiendrai  mes  amours  entre  mes  bras 
chèrement.  Faites  la  malade , 6c  ayez  vo- 
tre manteau’ blanc  , & vous  réfol vez  de 
payer  la  bien-veiiuë  dès  l’arrivée.  Sur 
cette  vérité , je  finirai  , en  baifant  mes 
petits  Garçons  un  million  de  fois. 

Le  de  Novembre. 

LETTRE  XXVI. 

M?".  Menon.  Je  viens  de  prendre  mé- 
decine , afin  d’être  plus  gaillard  pour 
exécuter  toutes  vos  volontés  : c’eft  mon 
plus  grand  foin  que  de  vous  plaire , 6c 
affermir  votre  amour , étant  le  comble  de 
mes  félicités.  Je  fçaurai  aujourd’hui  bien 
amplement  des  nouvelles  de  Paris  ; car 
Monfieur  de  Bouillon , qui  partit  hier  , 
m’en  doit  mander.  Il  fait  beau  ici  ; mais 
par-tout  hors  d’auprès  de  vous  , il  m’en- 
uuye  fi  fort , que  je  ne  puis  durer.  Trou- 
vez un  moyen  que  je  vous  voye  en  par- 
ticulier ; & que  devant  que  les  feuilles 
tombent , je  vous  les  fafife  voir  a l’envers. 

S 2 Bon 
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Bon  jour , mon  cher  cœur , que  ’ je  baife 
un  million  de  fois. 

Ce  i6.  d* Octobre.' 

LETTRE  XX  VII.  “ ' 

chères  Amours.  J’efpére  de  vous 
voir  dans  quatre  jours  pour  le  plus 
tard.  Demain  , je  donnerai  audience  aux 
Ambafladeurs , & tiendrai  Confeil.  Jeu- 
di eft  la  Toufïaints.  Vendredi  j’irai  voir 
mon  fils,  & Samedi  mon  Menon,  que  j’ai- 
me plus  que  tout  le  monde  enfemble.  J’ai 
pris  trois  Cerfs  aujourd’hui , de  quoi  je 
fuis  bien  marri  ; car  je  fuis  fort  las , & 
c’eft  ce  qui  me  fait  finir , vous  baifant  un 
million  de  fois.  . < ^ 

O 30.  dOblobre. 

LETTRE  XXVII L 

jyjOn  cœur.  Je  fuis  extrêmement  mar- 
ri de  ce  que  vous  ne  pouvez  voir  Fon- 
tainebleau , car  vous  y euffîez  pris  plaifir. 
Je  trouve  bon  que  vous  vous  repofiez  au- 
jourd’hui & demain,  & qu’après  vous 
.veniez  à Marcouflis.  Mécredi  j’efpère  d’a- 
voir l’honneur  de  vous  y voir.  Mais  fou--' 
venez  • vous  de  vous  loger  en  quelque 

cham- 
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chambre , où  nous  püiflîons  être  enfemble 
jufques  à neuf  heures.  Vous  avez  raifon  de 
conformer  vos  volontés  aux  miennes  en 
ce  qui  me  touche  ; car  je  vous  aime  plus 
que  vous  ne  vous  aimez  vous-même.  En- 
voyez-nous  par  qui  je  vous  manderai  ce 
que  je  veux  faire  pour  vous.  Je  partirai 
demain  pour  aller  à Villeroi  extrêmement 
mélancolique  de  penfer,  que  je  ne  vous 
verrai  de  trois  jours.  Bon  jour , mon  Me- 
non  je  te  baife  un  million  de  fois. 

' ' Ce  23.  à'Odobre. 


- LETTRE  XXIX. 

chères  Amours.  Mais  que  je  fois 
à Paris , je  fçaurai  ce  que  c efl  de  cet 
homme  de  Périgueux , & votre  recom- 
mandation ne  lui  peut  apporter  que  bon- 
ne fortune.  J’ai  reçû  trois  Lettres  de  vous 
aujourd’hui , fans  celle  que  j’efpére  rece- 
voir, avant  que  dormir , par  Nau.  Croyez 
que  c’eft  le  feul  tems  , où  j’ai  reçû  con- 
tentement : car , hors  de  votre  perfonne 
•ou  de  vos  nouvelles,  je  n’ai  non  plus  de 
tjoye,  qu’il  y a de  falut  hors  de  l’Eglife. 
Soyez  Mardi,  làns  manquer, à Marcouflis. 
Si  vous  pen fez  >'qufe  votre  dîner  fût  à 
propos  à 'Villeroi,  je  vous  y ferois  bonne 
' - i S 3 chère, 
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chère  , & irois  avec  vous  à Marcouffis  y 
6c  vous  prêtant  la  moitié  de  mon  carrof» 
fe , le  votre  feroit  déchargé  , ôc  en  échan- 
ge au  logis  où  vous  logerez  vous  me 
prêterez  la  moitié  de  votre  lit.  Bonjour; 
î’ame  à moi  ; je  te  baife  un  million  de 
fois. 

Ce  23.  d'octobre. 

LETTRE  XXX. 

J^On  Menon.  Pavois  déjà  effuyé  mes 
larmes  > lorfque  votre  Lettrç  eft  arri- 
vée , qui  me  ramentevant  mes  chères 
amours , a du-tout  banni  de  moi  le  déplai- 
lîr  qui  me  venoit  de  la  caufe  de  mes  lar- 
mes. H fait  très- beau  ici  , & tous  les  ou- 
vrages y font  fort  avancés.  Mécredi  je 
ferai  à vous,  fi  inconvénient  n’arrive  : ne 
doutez  point  que  ce  ne  foit  mon  plus 
agréable  féjour.  Pavois  oublié  de  vous 
demander  les  couleurs  dont  il  vous  plait 
que  mes  Suifles  fuient  habillés  : man- 
dez-le  moi  demain  , car  la  venue  de  Mr. 
de  Savoie  me  prefle.  Je  fçavois  déjà  la 
querelle  du  petit  Saint-Antoine.  Attra- 
pez des  Lettres  de  Monfieur  de  Guife 
li  vous  pouvez.  Bon  foir  , mon  cher 
cœur:  je  te  baife  cinq  cens  mille  fois,  * 
Le  28.  de  Novembre. 

LET- 
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SI  mon  cœur  fe  gouvernoit  fuivant  les 
^occafions  que  l’on  m’en  donne , vous 
recevriez  de  moi  une  auffi  froide  r<fponfe 
qu’ont  été  les  deux  Lettres  que  j’ai  re- 
çues de  vous  je  ne  laifle  pas  de  m’en 
plaindre.  Et  certes , je  n’avois  pas  méri- 
té cela  de  vous.  Pour  ce  que  m’a  appor- 
té Nau  , il  vous  en  fera  la  réponfe  plus 

£leine  d’amour  peut-être  que  je  ne  dois. 

,e  fommeil  me  fait  remettre  le  tout  fur 
lui , Sc  finir  vous  baifànt  un  million  de 
fois  les  mains. 


Le  13.  d'octobre. 


S 4 MA-; 
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MADAME 


D E 


VILLEQUIER, 

HISTOIRE 

TRAGIQUE. 

ON  ;i  toujours  cru  , que  la  Cour  de 
France  n’avoit  point  eu  d’autre  oc- 
cupation que  celle  des  armes  fous  le  ré- 
gne de  Henri  III.  L’hidoire  de  cetems- 
là  ne  nous  parle  que  d’exploits  de  guer- 
re : mais  fi  l’on  en  avoit  bien  pénétré  les 
intrigues  fccrettes , on  vcrroit  des  volu- 
mes d’avantures  amoureufes  , comme 
l’on  voit  des  éloges  qui  fervent  de  mo- 
numens  à la  gloire  de  plufieurs  grands 
hommes. 

Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife  , il- 
luftre  par  fa  naiflance  & par  fà  valeur  ; 
ne  nous  eft  çonnu  jufqucs  ici  que  fous 

les 
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lès  norps  de  brave  & d’ambitieux  ; mais 
on  peut  ajouter  , qu’il  étoit  galant , dif' 
cret , fpirituel  , & propre  aux  engage- 
mens  amoureux  , comme  aux  expéditions 
guerrières. 

Les  Reines  de  France  ôc  de  Navarre 
avoient  auprès  d’elles  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  jeunes  per fo nues  de  leur  fexe 
confidérables  dans  le  Royaume.  Made- 
moifelle  de  Vitry  , fille  d’honneur  de  la 
Reine  Mère  > ètoif  une  des  plus  aima- 
bles. Elle  avoir  de  la  beauté,  de  la  dou- 
teur-, tous  les  autres  charmes  qui  ren- 
dent'les  amans  pafiîonnès.  Le  Duc  de 
Guife  , qui  faifoit  Toigneufement  la  cour 
a la  Reine  Mère  par  des  raifons  impor- 
tantes, devint  feiifible  au  mérite  de  Ma- 
demoilèlïe  de  Vitry  ; &'comme  il  avoir 
la’libçité'  de  l’entretenir  fouvent , il'vit 
fuccèder  une  paflîon  violente  aux  pre- 
mière^’impreffians  de  fa  beauté. 

'Il  n’étôit  pas  d’humeur  à cacher  long-» 
terris' ce  qu’il  y avoir  de  vif  dans  lès  fen- 
timeris;  66‘fon  rang  lui  donnant  des  li- 
bertés i-que  d’autres  n’eulfent  ofé  pren- 
dre , il  parla  fortement'  de  fon  amour» 
Mademoifelle  de  Vitry  en  reçut  agréa-  " 
blement  la  nouvelle  ; & comme  elle  était 
naturellement  - adroite  , ôc  qu’elle  étoit 
nourrie  auprès -d’une  Princelie  dont  U 

S 5 coa-  • 
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conduite  fournilToit  des  leçons  conti- 
nuelles fur  les  ménagemens  de  la  vie  , 
elle  engagea  le  Duc  de  Guife  d’une  ma- 
nière li  forte  , que  fa  maîtrelTe  6z  fon  am- 
bition le  poffèdoient  uniquement.  , 

, Ce  commerce  étoit  agréable  & fecret, 
mais  la  douceur  en  fut  troublée  par  le. 
feu  de  la  guerre.  Le  Royaume  étoit  di- 
\ ifé  en  faélions.  La  fuite  deMonfieurfa- 
vorifoit  les  ennemis  du  Roi  : & quoi- 
que le  Duc  de  Guife  ne  Taimat  point  & 
qu’il  eût  des  intérêts  cachés,  il  ne  laiffa 
pas  de  marcher  des  premiers  contre  Tho- 
ré  , qui  s’avançoit  infolemment  avec  fes 
Reitres  , après  avoir  promis  à Mademoi- 
felle  de  Vitry  d’adoucir  les  rigueurs  de 
rabfence  par  des  couriers  fréquens.  ^ . 

Il  eut  une  part  glorîeufe  à la  défaite 
de  Thoré , & ce  fut  la  qu’il  reçut  cette 
terrible  blefTure  à la  joue  , qui  lui  laiffa 
le  nom  de  Balafré.  Une  Trêve  lui  per- 
mit de  retournera  la  Cour  , aprè.s  fagué- 
rifon  ; mais  pendant  qu’il  précipitoit  fon 
voyage  pour  fe  rendre  à Fontainebleau, 
oii  elle  étoit  alors  , le  même  amour  j qui 
Tavoit  fuivi  dans  fes  combats , y don- 
noit  nai (lance  à d’autres  avantures  j & 
dans  le  tems  que  fon  impatience  l’en- 
irainoit  aux  pieds  de  Aladeraoifelle  de 
\itry,  des  cœurs  qui  n’çtoient  pas  plus- 

' ' ' li- 
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Kbres  que  le  fien  , employoient  les  char- 
mes des  plaifirs  pour  fe  faciliter  les  moy-, 
eus  de  plaire. 

Le  Duc  de  Guife  traverfoit  dans  une 
rêverie  agréable  les  déferts  délicieux  qui 
environnent  le  Palais  de  Fontainebleau 
lorfqu'il  en  fut  retiré  par  de  grands  cris 
& par  la  vûe  d’une  femme  que  fon^  che- 
val emportoit  au  travers  des  arbres  avec 
une  violence  dangereufe.  Le  Prince  étoit 
trop  généreux  , pour  l’abandonner  fans 
fecours  à la  rigueur  de  cette  avanture.  Il 
s’oppofa  à fon  palTage  , & il  faifit  la 
bride  du  cheval  furieux  que  la  Dame 
avoit  perdue  dans  fa  crainte  , & l’arrêta 
heureufement  fur  le  point  qu’il  alloit 
peut-être  la  précipiter  dans  des  rochers. 

La  perfonne  qui  recevoir  ce  bon  of- 
fice , n’étoit  guère  en  état  d’y  paroître 
fenfible.  La  frayeur  l’avoit  troublée  ; & 
le  Duc  de  Guife  la  voyant  fans  force  lui? 
aida  à defcendre  de  cheval.  Quelques - 
momens  auparàvant  , il  auroit  protefté 
fur  fa  vie  de  la  fidélité  de  fon  coeur.  Ih 
croyoit  être  prévenu  de  la  beauté  de  Ma- 
demoifelle  de  Vitry  au  dernier  point^mais* 
après  avoir  confidéré  cette  inconnue,  il» 
trouva  qu’elle  en  avoit  une,  & plus.par-- 
faile , ôc  plus  touchante. 

La  plus  belle  taille  du  monde , de: 
S 6 • grands:- 
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grands  yeux  noirs  pleins  d’une  vivacité 
honnête  ,une  bouche  admirable , un  teint 
éclatant , 6c  vingt-deux  années  y cômpo- 
foieiit  cette  aimable  perfonne.  Qu’elle 
étoit  dangereufé  pour  les  cœurs  fufeep- 
tibles , & qu’un  état  de  défordre  & de 
langueur  fut  ftinefte  dans  ce  moment  aux 
prétentions  de  Mademoifelle  de  Vitry  ! 
L’amour  étoit  alors  en  humeur  d’autori- 
fer  l’inconftance.  Il  n’eut  pas  plutôt  mis 
les  yeux  de  l’inconnue  dans  fes  intérêts, 
que  le  Duc  de  Guife  foupira  pour  elle , 
ilins  ofer  contredire  le  pouvoir  impé^ 
rieux  qui  le  faifoit  changer.  Après  lui 
avoir  rendu  toutes  les  civilités  que  le 
trouble  où  il  étoit  lui  pouvoit  permet- 
tre de  rendre  , & reçu  des  marques  de  fa 
reconnoilTance , il  alloit  s’^informer  de 
Ton  nom  , lorfqu’il  vit  arriver  le  Roi  à 
la  tête  de  plufieursperfonnes  de  la  Cour> 
qui  courut  d’abord  à la  Dame.  Ce  Mo- 
narque n’eut  pas  plutôt  appris  le  péril  où 
l’ardeur  de  la  chalTe  l’avoit  expofée  , 6c 
de  qui  elle  avoit  été  fecourue  , qu’il  em- 
bralfa  le  Duc'  de  Guife  > l’affurant , qu’il 
prenoit  fur  fon  compte  le  fervice  qu’il 
venoit  de  rendre  à cette  Dame  , Sc  il  té- 
moigna par  toutes  fes  a6lions>  qu’il  s’in- 
térelloit  extrêmement  dans  cette  avan- 
ture. 

Ces 
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' Ces  empreflemens  redoublèrent  la  cu- 
riofité  du  Duc  de  Guife , qui  apprit  en 
même  tems  deux  chofes  qui  l’inquiété- 
reiit.  Premièrement  , la  perfonne  qu’il 
commençoita  regarder  avec  tant  deplai- 
lir,  ètoit  femme  de  Villequier,  l’homme 
du  monde  le  moins  fociable  ; & dans  tou- 
tes les  apparènces , le  Roi  en  ètoit  fort 
amoureux.  Ce  dèfordre  ne  l’empêcha 
point  de  répondre  aux  carefTes  du  Roi  » 
& aux  remercimens  de  Madame  de  Vil- 
lequier (5c  de  fon  époux  qui  ètoit  furve- 
nu.  Les  Reines , toutes  les  femmes 
qui  lesavoient  fuivies,  arrivèrent  en  mê- 
me tems.  Mademoifelle  de  Vitry  ètoit 
du  nombre , & fî  belle  ce  jour-là  , que 
Mr.  de  Guife  eut  de  la  confufion  de  fe 
trouver  dans  des  difpofitions  d’inconf- 
tance.  Il  chercha  dans  les  yeux  de  Ma- 
demoifelle de  Vitry  tout  ce  qui  pouvoit 
foutenir  fes  premières  flammes.  Il  y vit 
|r'  briller  de  la  joie  au  travers  d’un  refte 
de  langueur  que  fon  abfence  y avoit 
caufèe;  mais  il  n’y  trouva  point  le  con- 
tre-poifon  dont  il  avoit  befoin  , 6c  Ma- 
dame de  Villequier  triompha. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  fut  feul , il 
fe  demanda  compte  des  foiblefles  qui  le 
perfècutoient  j <5c  fe  trouvant  timide  & 
ïâns  répliqué , il  voulut  combattre  les 
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Cortès  impreflïous  que  l’agrcable  idde  de 
Madame  de  Villcquier  introduifoit  dans 
fon  cœur.  Tout  Tobligeoit  à ce  combat: 
mais  qu’il  fe  trouva  foible  , & que  l’A- 
mour eut  peu  de  peine  à lui  infpirertout 
ce  qu’il  voulut  I Ce  qu’il  réfolut  , après 
mille  réflexions,  ce  fut  de  cacher  ibi- 
gneufement  fa  nouvelle  paflîon  fous  les 
apparences  de  la  première,  6c  de  ména- 
ger l’efprit  de  Mademoifelle  de  Vitry 
pendant  qu’il  cherchoit  avec  adreffe  le 
chemin  du  cœur  de  Madame  de  Ville- 
quier. 

Ceux  qui  lui  apprirent  les  nouveautés 
de  la  Cour  , lui  confirmèrent  l’amour  du 
Roi  pour  Madame  de  Villequier.  J1  l’a- 
voit  laiffé  amoureux  de  Château-neuf, 
fille  de  la  Reine  Mère;  & il  n’eut  pas  été 
fâché  d’avoir  un  exemple  d’inconliance , 
fi  les  objets  avoient  été  diffèrens.  11  ap- 
prit donc  que  Villequier  avoit  tenu  juf- 
ques  alors  fa  femme  reléguée  dans  le 
fond  d’une  Province  ; que  fatigué  , ou 
plutôt  honteux  , des  noms  de  bizarre  6c 
de  jaloux  , qu’on  lui  donnoit  publique- 
ment , il  l’avoit  enfin  amenée  à la  Cour; 
que  pour  fa  première  conquête  elle  avoit 
engagé  le  cœur  du  Roi  ; mais  quer  quel- 
que glorieux  que  fut  cet  avantage  , elle 
n’y  avoit  point  encore  paru  feufible.  Cet- 
te. 
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te  froideur  douna  de  la  joie  au  Duc  de 
Guife  , & fe  flattant  de  l’efpéraiice  de 
trouver  un  cœur  libre  qu’il  ne  fe  croyoit 
pas  incapable  de  toucher,  il  ne  s’iifflige» 
pas  du  peu  de  fatisfadioii  de  fon  rivaL 

Il  fe  rendit  au  lever  du  Roi, après  aVoir 
paflfè  une  nuit  fort  inquiète.  Ha  i mon 
Coufin  , dit- il  à Mr.  de  Guife  en  l’em- 
braflant , de  quelque  importance  que  la 
défaite  de  Thoré  foit  pour  ma  gloire  , je 
fuis  mille  fois  plus  lenfible  au  fervice 
que  vous  rendites  hier  k Madame  de  Vil- 
lequier.  Je  l’aime  autant  qu’on  peut  ai- 
mer ; & je  fuis  bienheureux  , ajoûta-t- 
il  en  fouriant , que  la  beauté  de  Vitry 
vous  ait  prévenu  y puifque  votre  cœur 
aurpit  peut-être  eu  le  panchant  du  mien 
s’il  avoit  été  libre  , & j’aurois  trouvé  en 
vous  un  rival  d’autant  plus  dangereux  , 
qu’il  tft  digne  de  toute  mon  eitime. 

Le  Duc  de  Guife  rougit  k ces  paroles, 
& le  Roi  s’imaginant  que  c’ctoit  du  cha- 
grin de  voir  foiijintrigue  avec  Vitry  dé- 
couverte , Ne  vous  fâchez  point  de  me 
voir  inflruit  d’une  chofe  que  vous  croy- 
iez ignorée  , lui  dit-il.  Ce  qui  nous  Ta 
fait  connoitre  ne  vous  efl:  qu’avanta- 
geux J & Mademoifelle  de  Vitry  , allar- 
mée  des  périls,  où  la  guerre  vousexpo- 
£bit>  n’a  pu  cacher  fes  frayeurs  avec  tant 
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de  foin  , que  rdn  n’en  âît  démêlé  le  fu-* 
jet.  Puifque  Votre  Majeftéfçait  un  fecret 
dont  je  n’aurois  ofé  lui  parler  , répliqua 
Mr.  de  Guife  en  fouriant  .auffi  , quoiqu’il 
n’en  eût  guère  d’envie  , je  lui  demandé' 
le  filence  & fa  proteftion.  Quand' ybus 
ne  ferlez  pas  en  droit  d’exiger  ’ toutes 
chofes  de  mon  amitié  , répondit  le  Roi , 
le  libérateur  de  Madame  de  V.illequier 
peut  tout  efpérer  de  fon  Amant.  Ainfî 
Votre  Majefté  défefpére  Mademoifelle 
de  Château-neuf , ajouta  le  Duc  de  Guife 
d’une  manière  encore  plus  gaye.  'Il  eff 
vrai  que  je  l’ai  paflîonnément  aimée  ; re-[ 
prit  le  Roi,  & que  fi  j’avois ‘ èu • autant 
d’empire  furma  raifôn  , que  les  yeux  de 
Madame  de  Villequier  en  ' qnr  lûr 'mon 
cœur,  je'n’aurois  point  changé-  dc-fén- 
timent  ; maison  n’èft  pas’ libre là^ieffusj 
& quelque  aimable  que  foit  Vitry,  vous 
en  ferez  peut-être  un  jour  l’expdrience. 

■ Le  difcours  du  Roi  étoit  obligeant* en 
apparence;  mais  il  avoit* mille  CfuaUtês 
fecrettes  pour  le  Prince  qui  l’écoutoiw 
Son  avantage  étoit  , que  fachant  ' l’état 
& la  vérité  des  chofes,  il  lui  étoit  aifé 
de  les  ménager.  . ' ” 

Cé  que  le  Roi  avoit  dit  des  marques 
de  la  tendrefie  de  Mademoifelle  de  Vi- 
try  le  dcfefpéroit.  Il  fut  chez  la  Reiiîe  , 
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dans  la  penfde  de  la  voir  : mais  le  pre- 
mier objet  qui  frappa  Tes  yeux  , ce  fut 
Madame  de  Villequier,  plus  redoutable 
mille  fois  dans  ces  momens  de  tranquilli- 
té , qu’elle  ne  l’avoit  été  dans  le  trou- 
ble d’un  étrange  accident.  D’abord  il 
voulut  fuir  une  vûe  fi  dangereufe  ; mais 
fon  cœur  n’obéifidit  point  ; & fe  voyant 
.borné  à la  néceflîté  de  la  fatisfaire,  il  fut 
contraint  de  confirmer  a l’Amour  , par 
mille  foupirs  qu’il  pouffa  aux  yeux  de 
Madame  de  Villequier,  qu’il  étoit  paffé 
fans  retour  des  chaînes  de  Mademoifelle 
de  Vitry  dans  les  fiennes. 

' Il  s’approcha  d’elle  dès  qu’il  le.  put. 
Le  fouvenir  du  fervice  que  Mr.  deGuife 
lui  avoit  rendu  , faifoit  jparoitre  fes  re- 
gards doux  6c  reconnoifïans.  Ceux  du 
Prince  en  furent  plus  tendres.  Vitry  per- 
dit le  refte  de  fes  avantages.  Elle  fut  en- 
tièrement oubliée  dans  ce  moment , Sc 
devint  la  viftime  d’un  cœur  , dont  elle 
avoit  été  le  charme  peu  d’autres  aupa- 
ravant. 

Le  Duc  de  Guife  ne  fongea  plus  qu’à 
plaire  à fa  nouvelle  maitreffe.  H étoit  fait 
pour  y rcuffîr  , 6c  les  affaires  du  Roi  n’é- 
- toient  pas  en  meilleur  état  que  celles  de 
Mademoifelle  de  Vitry.  Madame  de  Vil- 
lequier parla  de  fa  reconnoiffance.  Mr. 
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de  Guife  témoigna  combien  il  s’eftimoît 
heureux  de  ne  lui  avoir  pas  été  inutile. 
Pendant  cette  converfation  , on  le  re- 
gardoit  attentivement  ; & perfuadé , que 
l’on  n’examine  point  avec  tant  de  foin 
les  objets  indifférens  , il  en  tira  un  augu- 
re favorable  pour  fon  amour. 

Il  craignoit  cependant  avec  raifon  les 
approches  de  Mademoifelle  de  Vitry  ; 
mais  il  ne  pouvoit  les  éviter  ; & l’ayant 
trouvée  feule  dans  une  tridelTe  qui  ïem- 
bloit  lui  reprocher  fon  crime  , il  s’en  ap- 
procha en  tremblant.  Elle  le  reçut  avec 
îa  douceur  ordinaire  , & le  regardant  en- 
fuite  avec  un  peu  plus  de  froideur  , Je 
dois  votre  vue  à la  Reine  , lui  dit-elle  , 
ôc  vous  ne  m’auriez  point  cherchée  , fî 
vous  aviez  pu  vous  difpenfer  de  venir 
-ici.  Pourquoi  me  fa ites-vous  ce  reproche,’ 
répliqua  le  Duc  de  Guife  ? Par  le  déplai- 
fir  que  j’ai  de  votre  tiédeur , reprit  Ma- 
demoifelle  de  Vitry.  Vous  me  vîtes  hier 
fans  me  regarder  .•  ma  tendreffe  impa- 
tiente de  s’expliquer  vous  parloit  par 
mes  yeux  fans  précaution  : les  vôtres 
étoient  muets  : un  embarras  inquiet  pa- 
roiffoit  dans  toutes  vos  aftions.  Il  vous 
étoit  aifé  de  m’approcher  : vous  ne  le 
fîtes  pas.  Elf-ce-là  comme  on  aime  ? Un 
peu  d’abfence  m’a-t-elle  ôté  cet  empire 
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dont  vous  m’aviez  tant  vantë  la  durée  ? 
Ha  , Monfieur  ! vous  êtes  changé  , & le 
trouble  de  vos  yeux  me  le  confirme  dans 
le  moment  que  je  vous  parle.  Et  qui  ne 
feroit  point  troublé  de  vos  injuftcs  re- 
proches, répliqua  le  Prince  en  tâchant  de 
fe  remettre  ? Je  vois  bien  le  but  de  votre 
eruauté.  Vous  voulez  me  faire  un  démêlé 
qui  laifle  , en  rompant  le  commerce  que 
nous  avons  enfemble  , des  libertés  à vo- 
tre coeur  dont  le  mien  pouvoir  vous  de- 
mander raifoii.  Hé  bien  , Mademoifelle  9 
facrifiez  mon  repos  h vos  foupçons.  Vous 
ne  me  verrez  point  pour  cela  renoncer  à 
mon  amour.  Vous  avez  raifon  d’infulter 
' à ma  foibleffe  , répondit  Mademoifelle 
de  Vitry  k demi  détrompée  <,  puifque 
vous  coniioiffez  jufqu’où  elle  peut  aller. 
Je  veux  bien  croire  , que  vous  m’aimez 
.encore  ; mais  contribuez  k me  le  perfua- 
.der.  -Ne  me  dérobez  pas  un  des  momens 
.de  plaifir  que  votre  préfence  me  donnej 
. 6c  croyez  qu’on  aime  bien , quand  on 
eft  fenfible  à la  jaloufie  6c  incapable  d’in- 
dulgence à l’égard  de  l’amour.  Regardez 
. jufqu’où  va  ma  délicatefle  ; je  fus  hier 
jaloufe  du  fervice  que  vous  rendîtes  k 
Madame' de  Villequier  , jufques  à fou- 
.haiter  d’avoir  été  dans  le  même  péril  » 
pour  en  recevoir  un  pareil  de  vous.  De 
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quelle  manière  Tavez-vous  regardée/  Que 
trouvez-vous  de  fa  beauté  ? Votre  ccéur 
ne  s’eft-il  point  fait  un  plaifir'  de  cette 
avanture  ? Parlez  , & ne  me  trompez 
pas.  Que  vous  êtes  ingénieufé  à perfé- 
cuter  votre  Amant , reprit  le  Duc  de  Gui- 
fe  ! & que  ees  queftions  font  injurieu- 
fes  pour  vous,  & pour  moi  î Je  ne  veux 
point  y répondre  par  des  paroles , & je 
•fouhaiterois  feulement'que , 'fans  rifqûer 
des  jours  qui  me  font  précieux  , 'vousmfc 
vidiez  pour  vos  intérêts  en  état  de  (igna- 
ler  mon  amour.  ' ’ 

On  vint  alors  avertir  Mr.  de  Guife  , 
que  la  Reine  avoit  quelque  chofe'à  lui 
dire.  Cet  ordre  , qui  terminoit’un  entre- 
tien embarralfant  , lui  fût  fort  agréable'; 
& il  palfa  audî-tôt  dans  la  chambré  de 
Catherine  de  Medicis.'  ' '• 

Mais  pendant  que  Tamour  & la  con- 
trainte le  tirannifoient  ,*il  fe  paifoit-  des 
‘chofes  bien  avantageufes’pour  lui  dan<r‘le 
cœur  de  Madame  de  • ViU'equier.  ’ Elle 
étoit  belle  & fage;  mais  elle  aimoit  à 
plaire.  La  moins  coquette  de  toutes  les 
femmes  l’eft  toujours  aifez  pour  cher- 
cher à fe  rendre  aimable.  'Le  commerce 
•des  cœurs  eft  à Tu  fage  de  tout  le'mondé. 
'On  en  peut  faire  de  bon's'&  de  méchans, 
^ ce  n’cft  que  le  çaradére’  &-la  difpofi- 
* ‘ lion 
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lion  des  perfonnes  qui  en  fait  les  diffé- 
rences. 

La  conquête  du  Roi  étoitilluftre.  Ma- 
dame de  Villtquieren  avoit  fçu  bon  gré. 
à fou  mérite  ; & quoiqu’elle  ne  fe  fut 
pas  trouvée  jufques  alors  capable  d’aucun 
engagement , il  eft  certain  que  les  fou- 
miflions  amoureufes  d’un  grand  Roi  ne 
lui  avoient  pas  été  dcfagréables. 
r Son  mari  en  avoit  murmuré , ôc  dé- 
teflé  les  chimères  de  bienféance  qui  l’a- 
yoient  obligé  k la  tirer  de  fa  folitude  ; 
mais  il  n’avoit  point  de  lieu  d’éclater 
contre  fa  conduite.  Elle  étoit  régulière  ; 
& quoique  ce  fût  un  époux  qu’on  lui 
avoit  donilé  fins  confulter  fon  choix , 
elle  s’étoit  faite  pour  lui  une  tendrelTe 
d’obéiffance  à laquelle  le  Roi  ii’avoit  don- 
né aucune  atteinte. 

. Le  mérite  du  Duc  de  Guife  fit  plus, 
étant  joint  au  prix  d’un  fervice  confîdé-- 
rable.  Madame  de  Villequier  crut  d’a- 
bord n’être  que  reconnoiffante  à fon 
égard  ; mais  elle  fentit  fouvent , en  re-“ 
gardant  Mademoifelle  de  Vitry  , qu’elle 
étoit  tendre  ôc  jaloufe , & fe  laiffa  con- 
duire infenfiblement  a deux  paflîons  qui 
la  menèrent  bien  loin. 

Quelques  jours  s’écoulèrent  fans  nou- 
veautés. Les  affaires  de,  l’Etat  n’empê- 
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choient  point  les  divertiffemens  de  Fon- 
tainebleau. Le  Roi  <5toit  amoureux  & ga- 
lant. La  jeune  Reine  complaifante  ne 
traverfoit  point  fes  intrigues  ; & Cathe- 
rine de  Medicis , qui  ne  vouloir  que  ré-- 
gner  , favorifoit  les  plaifirs  du  Roi,  pour' 
le  réferver  le  droit  de  commander  fou- 
verainement , pendant  que  la  Reine  de' 
Navarre  s’occupoit  à fes  propres  affaires. 

Le  Duc  de  Guife  n’avoit  pas  peu  de 
peine  à fe  ménager.  11  étoit  aimé.  Il  étoit- 
infidèle.  Sa  nouvelle  paflîon  avoit  de 
grands  obftacles,  par  celle  du  Roi  , & 
par  la  jaloufie  de  Villequier  qui  deve- 
noit  l’ombre  de  fa  femme  ; & Mademoi- 
felle  de  Vitry  prenoit  tant  de  foin  de 
l’examiner , qu’il  fe  vit  l’efclave  de  mil- 
le précautions  qu’il  étoit  ob.ligé  de  pren- 
dre. 

Comme  le  Duc  de  Guife  étoit  perfua- 
dé  , que  Madame  de  Villequier  le  croyoit 
toujours  amoureux  de  Vitry , il  étoit  dans 
l’impatience  de  lui  faire  coiinoître  le  con- 
traire. Il  la  voyoit  par-tout , & il  alloit 
librement  chez  elle  ; mais  il  étoit impof- 
lible  de  lui  parler  fecrétement,  de  la  ma- 
nière qu’ils  étoient  obfervés.  Ileftvrai, 
que  le  croyant  fortement  attaché  à Ma- 
demoifelle  de  Vitry  , elle  ne  favorifoit 
pas  fon  deffeiii  , & murmurant  même 
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fouvent  contre  fes  engagemens  , elle  n’a- 
voit  garde  d’expliquer  à Ton  avantage  les 
foupirs  & les  regards  de  Monfieur  de 
Guife. 

. Un  jour  plus  favorable  cjue  les  autres  > 
le  Roi  s’étant  trouvé  obligé  de  fe  ren- 
dre au  Confeil , la  jeune  Reine  , qui  ai- 
moit  extrêmement  la  chafle , eut  envie 
de  voir  voler  quelques  oifeaux  , & pria 
Mr.  de  Guife  de  dilpofer  l’ordre  de  ce 
plaifîr.  Il  le  fit  avec  joie.  Madame  de 
Villequier  fuivoit  la  Reine.  Vitry  n’étoit 
point  de  la  partie,  & s’excufant  à elle 
avec  un  chagrin  concerté  fur  l’obéilTan- 
ce  qu’il  devoit  aux  ordres  de  la  Reine  , 
il  fe  prépara  au  plaifir  de  voir  Madame 
de  Villequier  hors  de  la  préfence  de  trois 
perfonnes  foupçonneufes  & intércffées. 

Après  avoir  fait  voler  quelque  tems 
dans  un  lieu  découvert , l’incommodité 
de  la  chaleur  obligea  d’entrer  dans  la  fo- 
rêt. Les  Dames  mirent  pied  à terre.  La 
Reine  s’éloigna  avec  deux  ou  trois  fem- 
mes qu’elle  choifit.  Les  autres  fe  parta- 
gèrent ; & Mr.  de  Guife  , profitant  d’un 
moment  que  le  hazard  lui  préfentoit , ne 
quitta  point  Madame  de  Villequier  , & \ 

fit  enforte  qu’il  fe  trouva  feul  avec  elle. 

Elle  en  rougit , mais  ce  n’étoit  pas  de  co- 
lère. Le  Prince  s’en  apperçut , & jugea 

bien 
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bien  que  cette  émotion  ne  lui  étoit  pas 
défavantageufe.  Ce  n'étoit  pas  un  de  ces 
Amans  timides  , qui  laiffent  échaper  les 
favorables  occafions.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  à faire  tomber  la  converfation  fur 
les  intérêts  de  fon  cœur  ; & comme  il 
avoit  l’efprit  du  monde  le  mieux  tour- 
né, jamais  un  petit  nombre  de  paroles  ne 
fit  entendre  tant  de  chofes  flateufes  & 
paflîonnées.  Madame  de  Villequier,  pré- 
venue de  fon  engagement , ne  s’atten- 
doit  pas  à ces  difcours  ; & fi  la  nou- 
veauté lut  fut  agréable , elle  lui  parut  un 
peu  fufpeéle.  Vous  ne  pouvez  pas  avoir 
oublié  Mademoifelle  de  Vitry  depuis  un 
moment  , reprit-elle  quand  le  Prince  en 
eût  allez  dit  pour  fe  faire  entendre  : fon 
idée  vous  fuit  en  tous  lieux  ; & vous  me 
prenez  fans  doute  pour  elle  : mais  , ajoû- 
ta-t-elle  en  fouriant  agréablement  ,je  ne 
faurois  me  plaindre  de  ce  que  vous  me 
confondez  avec  une  des  plus  aimables 
perfonnes  du  monde.  Quand  mon  dif- 
cernement  n’agiroit  pas  en  cette  occafion, 
répondit  Mr.  de  Guife  avec  tout  le  fé- 
rieux  d’un  Amant  qui  veut  perfuader,mon 
cœur  fait  préfentement  des  différences 
entre  vous  ôc  Mademoifelle  de  Vitry , 
qui  ne  foufïfiroicnt  pas  la  méprife  que 
vous  dites  3 ôc  s’il  efi  vrai  que  j’aye  eu 
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de  l’amour  pour  elle,  il  l’efl  beaucoup 
plus  que  je  n’aimerai  de  ma  vie  que  Ma- 
dame de  Villequier.  On  n’a  jamais  com- 
mencé une  déclaration  amoureufe  par  l’a- 
veu d’une  infidélité  , reprit-elle  dans  cetr 
te  apparence  d’incertitude  qui  marque 
qu’on  s’intérefle  aux  chofes  ; & quand 
il  me  feroit  permis  de  l’écouter , quelles 
fûretés  trouverois-je  aux  légéretés  d’un 
cœur  que  je  n’arrêterois  peut-être  pas 
mieux  que  Madcmoifelle  de  Vitry  ? Ha  ! 
Madame , interrompit  le  Duc  de  Guife 
avec  des  regards  pafiîonnés  , recevez  feu- 
lement ce  cœur  , qui  n’a  paffé  quelque 
tems  dans  les  fers  de  Vitry,  que  pour  ap- 
prendre à porter  les  vôtres  , & vous  trou- 
verez en  vous-même  tout  ce  qu’il  faut 
pour  vous  afiurer  de  fa'fidélité  ; je  fens 
trop  la  différence  que  l’Amour  a mife 
entre  une  intrigue  d’amufement  ôc  la  plus 
importante  chofe  de  ma  vie , pour  ne 
vous  répondre  pas  d’une  paflîon  confian- 
te, & telle  enfin  que  vous  la  méritez. 
Ne  croyez  pas  , répliqua  Madame  de  Vil- 
lequier, qu’il  ne  faille  que  bien  parler  de 
l’Amour  , pour  perfuader  que  l’on  en  foit 
véritablement  touché.  Je  fçai  bieii , pour- 
fuivit  le  Duc  de  Guife,  qu’il  faut  de  longs 
férvices  & des  preuves  d’éclat.  Elles  au- 
roient  afiurément  dévancé  mes'paroles  ,fi 
Tome  IX.  T j’a- 
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j’avois  fuivi  mon  inclination  ; mais , Ma- 
dame , tant  de  raifons  l’ont  captivée  , que 
j’ai  été  contraint  d’attendre  dans  lefilen- 
ce  & l’inquiétude  ce  moment  de  liberté 
que  la  fortune  ne  m’a  accordé  qu’aujour- 
d’hui  : mais  quand  vous  auriez  vaincu 
mes  fcrupules  , répliqua  Madame  de  Vil- 
lequier,  que  prétendriez-vous  quejefif* 
fe  / Je  voudrois  que  vous  m’aimafficz , 
Madame  i pourfuivit,amoureuferaent  Mr. 
de  Guife.'  Ce  n’eft  pas  ce  qu’il  y auroit 
de  plus  difficile  dans  vos  prétentions , in- 
terrompit-elle en  bailTant  les  yeux;  mais 
les  fuites  d’une  tendreffe  ufurpée  fur  les 
droits  d’autriî?  ne  peuvent  être  que  fa- 
cheufes.  Hé  Madame!  s’écria  le  Prince  , 
l’Amour  ne  cherche  point  à pénétrer  Pa- 
venir.  Si  votre  cœur  a quelques  mou- 
vemens  favorables  pour  ma  paffion  , ne 
vous  faites  point  un  obflacle  de  l’incer- 
titude des  événemens  pour  m’en  déro- 
ber la  douceur.  Je  fçai , que  votre  époux 
eft  capable  de  la  plus  violente  jaloufie  , 

& que  le  Roi  vous  aime  trop  pour  ne  fe 
pas  faire  un  foin  de  nous  examiner  ; mais 
j’efpére  que  mes  précautions  alTureront 
le  fecret  de  notre  intelligence.  ' 

Cet  entretien  fut  interrompu  par  des  • 
filles  de' la  Reine.  On  ne  répondit  point 
à Mr.  de  Guife  ; mais  on  ferra  fa  main 
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^une  manière  a lui  faire  comprendre  qu’o  n 
ne  s’oppofoit  point  à ce  qu’il  avoit  dit. 

Depuis  cette  journée , il  fut  beaucoup 
moins  embarraUé;  &.  Madame  de  Ville- 
quier  , qui  avoit  de  l’efprit  , comprenant 
qu’elle  ne  rifquoit  rien  pour  fa  réputa- 
tion avec  un  Amant  difcret  & fage  , 
abandonna  toute  fon  ame  au  panchant 
qu’elle  avoit  pour  lui.  Ils  s’expliquèrent 
plus  librement  quelques  jours  eiifuite,  & 
prirent  des  mefures  pour  s’aimer  fûre- 
ment  ; & afin  d’éloigner  les  efprits  de 
tout  foupçon,  ils  conclurent,  que  le  Prin- 
ce ménageroit  plus  que  jamais  Mademoi- 
felle  de  Vitry  , pendant  que  Madame 
de  Villequier  témoigneroit  quelque  com- 
plaifance  pour  le  Roi , afin  que  toutes  les 
précautions  de  fon  mari  fe  tournaffent 
de  ce  côté. 

Pendant  quelque  terhs  qui  s’écoula  , 
il  arriva  des  chofes  en  France  dont  il 
n’eft  pas  néceffaire  de  parler  ici  ; & le 
fort , qui  ne  s’étoit  point  encore  mêlé  , 
des  affaires  de  Mr.  de  Guife , voulut  alors 
lui  donner  matière  d’exercer  fon  adreffe 
de  fa  patience. 

L’ctat  des  chofes,  où  les  perfonnes 
întéreffées  dans  cette  Hiftoire  avoient 
part , étoit  un  Roi  amoureux  fans  plai- 
re 9 un  mari  jaloux  qui  n’ofoit  le  témoi- 
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gncr  ouvertement  , une  fille  crédule' 
trompée,  une  femme  fouveraine  de  deux 
cœurs  différemment  traités , & un  amant 
heureux  par  la  préférence  qu’on  faifoit 
de  lui.  L’agréable  féjour  de  Fontaine- 
bleau donnoit  lieu  tous  les  jours  à mille 
plaifirs  différens.  Le  Roi,  plus  attaché  k 
ceux  de  fon  cœur  qu’aux  nécellîtés  de 
l’Etat , fe  repofant  des  affaires  impor- 
tantes fur  les  foins  de  la  Reine-Mére  , & 
fuivant  le  panchant  naturel  qu’il  avoit 
pour  la  galanterie,  fe  donnoit  tout  en- 
tier aux  divertiffemens.  Les  Tournois, 
les  Ballets , les  Mafcarades , étoient  fou- 
vent  réitérés  , & les  grands  jardins  de 
Fontainebleau  fervoient  quelquefois  auffi, 
dans  une  faifon  où  la  beauté  des  nuits 
l’emporte  fur  celle  des  jours,  à des  fê- 
tes qui  n’étoient  pas  moins  divertif- 
fantes. 

Le  Roi  fit  faire  un  feu  d’artifice  fur  le 
grand  canal  de  Fontainebleau  dans  une 
de  ces  nuits  agréables.  La  dépenfe  en 
fpt  grande , & l’exécution  heureufe;  mais 
les  événemens  n’en  furent  pas  favorables 
au  repos  de  tout  le  monde.  La  beauté  > 
de  cette  fête  ne  confîftoit  pas  feulement 
en  feux  d’artifices.  Le  canal  étoit  cou- 
vert d’une  infinité  de  petits  bateaux  , 
dorés  de  figures  extraordinaires  , où  les 
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hommes  & les  femmes  de  la  Cour  alloient 
voir  de  plus  près  la  difpofition  de  feu  ; 
tous  habillés  d’une  manière  galante , a 
peu  près  comme  l’on  repréfente  les  Di- 
vinités de  la  Mer.  Il  y a voit  auffi  des 
tentes  magnifiques  fur  le  bord  du  canal  » 
fous  lefquelles  la  Cour  devoit  jouir  de  la 
vue  des  fpeftacles. 

Le  Roi  avoit  la  fieiine  , & à fon  imi- 
tation les  Ducs  de  Guife,  de  Mayenne  , 
d’Aumalle  , de  Mercœur  , Sc  de  Mont- 
penfier  , Joyeufe  , Bellegarde  , la  Vallet- 
te  , & les  autres  Favoris  du  Roi.  11  y en 
avoit  aufiî  de  deftinées  pour  les  Dames 
qu’ils  eftimoient  le  plus. 

Le  Duc  de  Guife  fe  préparoit  à profi- 
ter de  quelques  momens  où  la  beauté  des 
fpeélacles  pourroit  éloigner  les  yeux  de 
Villequier  de  fa  femme  ; mais  il  eut  le 
chagrin  de  ne  les  voir  attachés  que  fur 
elle  ; & Vitry  dévoroit  fes  regards,  fans 
lui  liûiTer  la  liberté  de  pouvoir  lui  dire 
un  feul-mot.  11  en  avoit  cherché  les 
moyens  inutilement , lorfqu’il  fe  vit  feul 
avec  Madame  de  Villequier  auprès  de  la 
tente  de  la  Reine- Mère , qui  venoitd’en 
fortir  pour  defeendre  dans  le  bateau  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Malgré  les  jaloux  re- 

êards  de  votre  époux , la  préfence  du 
oi',  & les  obferyations  de  Vitry,  lui 
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dit-il  , pour  ne  pas  perdre  cet  inftaiit  fa- 
vorable , f aurai  toujours  la  joie  de  vous 
alTurcr  dans  ce  moment , que  ma  paffion 
augmente  dans  tous  ceux  de  ma  vie  , 6c 
que  perfonne  n’aimera  jamais  au  point 
que  je  vous  aime.  Ce  peu  de  paroles  cau- 
fa  bien  du  trouble  & des  traverfes.  Vi- 
try , qui  étoit  demeurée  fous  la  tente  , 
n’en  perdit  pas  une.  Elles  s’expliquoient 
bien  ; & il  fuffit  de  dire  que  Maderaoi- 
felle  de  Vitry  étoit  fille  & tendre,  pour 
faire  comprendre  l’effet  qu’elles  firent 
fur  fon  cœur.  Le  premier  feu  de  la  co- 
lère penfii  la  faire  éclater  : mais  la  ré- 
flexion le  modérant  un  peu  , quoiqu’elle 
fut  touchée  jufques  au  fond  de  l’ame,  elle 
.'igea  qu’il  valoit  mieux  fouffrir  fans  fe 
^plaindre  , ôc  fe  venger  plus  fïïrement 
d’un  outrage  fi  fenfibJe.  Mr.  de  Guife 
cependant  avoit  conduit  Madame  de  Vil- 
lequier  dans  une  des  barques.  Vitry  for- 
tit  fans  être  vûe  , Ôc  fe  mêla  avec  les  au- 
tres. Elle  prit  peu  de  goût  à tout  ce  qui 
les  réjouiffoit  j & repaffant  fur  tous  les 
procédés  de  Mr.  de  Guifè  , depuis  fon  re- 
tour de  l’armée  , elle  demeura  d’accord, 
qu’il  falloir  qu’elle  eût  été  aveugle,  pour 
n’avoir  pas  connu  fon  déguifement. 

Son  défefpoir  fut  caufe  d’une  cruelle 
méprife.  Une  amante  trahie  ne  conferve 
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pas  toujours  la  liberté  du  difceriiement; 
Mademoifelle  de  Vitry  , quand  on  repafla 
des  bateaux  fous  les  tentes  , voyant  un 
homme  dans  celle  du  Duc  de  Guife  à peu 
près  de  fa  taille  & de  fon  air  & du  même 
nabillement , parce  que  ceux  de  tous  les 
hommes  étoient  peu  dilFérens  ce  foir-là, 
ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  lui.PoulTée  d’un 
mouvement  dé  jaloufie  extraordinaire , 
elle  s’en  approcha  , quelques  réfolutions 
qu’elle  eût  prifes  de  ne  point  éclater,  & 
bailTant  la  voix  pour  n’être  pas  entendue 
des  autres  tentes  , Les  yeux  de  Mada- 
me de  Villequier  vous  ont  cherché  par- 
tout , lui  dit- elle  , ceux  de  fon  jaloux 
mari  ni  ceux  du  Roi  ne  vous  obfervoient 
point  , que  ne  profitiez- vous  de  i’occa- 
lion  ? Elle  pafia  aces  mots.  La  tente  n’é- 
toit  pas  encore  éclairée , & le  défordre 
de  celui  qui  avoir  écouté  ce  difcours  ne 
lui  permit  pas  de  reconnoître  celle  qui 
l’avoit  fait.  C’étoit  Villequier,  qui,  n’a- 
yant point  de  tente  à lui , s’croit  mis  dans 
la  première  qu’il  avoit  trouvée  libre.  Un 
mari  jaloux  diroit  mieux  que  moi  ce  que 
reflentit  alors  celui  de  Madame  de  Vil- 
lequier. Il  fut  frappé  comme  d’un  coup 
de  tonnerre  & comprenant  que  fa  fem- 
me avoit  un  autre  amant  que  le  Roi , Sc 
même  plus  favorifé , peu  s’en  fallut  qu’il 
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ne  fût  lui  reprocher  fa  perfidie  en'pré- 
fence  de  toute  la  Cour.  Il  examina  tous 
ceux  qu’il  pou  voit  fbupçonner.  Il  ne 
put  s’arrêter  fur  aucun  ; & il  n’eut  ja-^ 
mais  la  moindre  idée  de  Mr.  de  Guife, 
qu’il  croyoit  amoureux  de  Vitry.  Il  de*- 
meura  dans  une  fureur  qui  alloit  jufques 
à la  rage. 

Cependant , Mademoifelle  de  Vitry  , 
qui  vit  Mr.  de  Guife  dans  la  tente  où 
étoit  la  Reine  de  Navarre , connut  qu’el- 
le s’etoit  trompée  & voyant  Villequier 
dans  celle  du  Prince,  elle  ne  fut  point  fâ- 
chée que  le  hazard  eût  permis  qu’elle  fe 
fût  méprife",  puis  que  ce  qu’elle  avoit  dit 
le  pourroit  irriter  contre  une,  rivale  9 
qu’elle  haïffoit  mortellement  , & fur 
laquelle  il  avoit  une  puiffance  abfoluë. 

Les  Plaifirs  de  ce  jour  étant  finis , cha- 
cun fe  retira  dans  des  difpofitions  bien  dif- 
férentes. Le  Roi  étoit  le  plus  content  du 
monde  d’avoir  entretenu  Madame  de  Vil- 
lequier tant  qu’il  l’ avoit  fouhaité.  Mr.de 
Guife,  qui  n’avoit  pas  la  même  liberté  , 
étoit  fatisFait  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit  ; & 
elle  ne  l’étoit  pas  moins.  Mais  foii  mari 
fc  défefpéroit  dans  un  abîme  de  jalonfie  , 
pendant  que  Mademoifelle  de  Vitry,  fen- 
fible  â l’outrage  qu’on  lui  faifoit  , pre- 
noit  de  fortes  réfolutions  de  fe  venger 
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& pour  venir  à bout  de  ce  defTein , elle 
(e  déterminoit  à feindre  avec  tout  l’art 
dont  une  fille  élevée  auprès  de  Catherine 
de  Médicis  étoit  capable. 

Villequier,  plus  jaloux  ôc  moins  pa- 
tient que  jamais , n’avoit  pas  une  petite 
occupation  d’examiner  fa  femme  & tous 
les  hommes  de  la  Cour  qu’il  pouvoit  foup-» 
çonner  d’avoir  quelque  commerce  fecret 
avec  elle.  Le  Duc  de  Guife , qui  étoit  na- 
turellement fort  civil , n’avoit  pas  de  pei- 
ne de  le  paroître  pour  Villequier.  Il  lui 
parloit  avec  une  bonté  familière  , le  met- 
toit  de  toutes  fes  parties  , ne  méloit  ja- 
mais fe  femme  dans  fes  difcours , foûpi- 
roit  fouvent  devant  lui  en  parlant  de  Vi- 
try,  & l’avoit  obligé  par  ces  procédés 
honnêtes  à une  eftimc  qui  alloit  jufques  à 
la  confiance. 

Mr.  de  Guife  le  trouva  dans  le  même 
jardin,  où  l’on  avoit  donné  une  fi  forte 
authorité  à fa  jaloufie,  deux  jours  après 
cette  Aventure.  Il  étoit  dans  un  de  ces 
momens  de  rêverie  accablante  où  l’efprit  * 
inquiet  fe  fait  des  portraits  de  tout  ce  qui 
lui  déplait.  Son  air  fombre  , & fa  démar- 
che lente,  marquoient  l’agitation -de  fon 
ame.Le  Duc  de  Guife  le  reconnut  d’abord, 

& s’avançant  avec  affez  de  gayeté:  Quoi, 
Mr.  de  Villequier,  lui  dit-il , vous  rêvez 
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avec  autant  d’application , que  fi  vous  a- 
viez  encore  quelque- chofe  à demander  k 
l’Amour  ou  a la  Fortune?  Villequier  fa- 
lua  le  Prince  en  foupirant  & preflant  la 
main  qu’il  lui  avoit  obligeamment  ten- 
due. Ha,  Mr. , reprit-il , fi  je  n’ai  rien  k 
demander  à l’Amour  ni  à la  Fortune,  j’ai 
bien  a me  plaindre  du  Sort.  Comment  ! 
interrompit  précipitamment  Mr.  de  Gui- 
fe , qui  crut  qu’en  effet  il  lut  étoit  arrivé 

quelque  difgrace.  Quel  malheur Vous 

avez  de  la  bonté  pour  moi,  pourfuivit 
Villequier  avec  beaucoup  de  trifteffe. 
Vous  pouvez  me  donner  des  avis  uti- 
les , & je  vous  avouerai , fi  vous  me  le 
permettez,  ce  qui  caufe  le  trouble  où  vous 
me  voyez  réduit.  Je  fuis  jaloux  , Mon- 
fieur,  continua-t-il. Madame  de  Villequier 
a quelques  charmes  ; & connoiflant  ma 
foiblelTe,  j’aurois  dû  éviter  de  la  faire  pa* 
roître  dans  un  lieu  où  je  fçavois  bien  que 
ma  tranquillité  n’éioit  pas  alTurée.  Mes 
preflentiméns  ont  été  juftes.  Le  Roi  eft 
amoureux  de  ma  femme,  toute  la  Terre 
le  fçait  ; mais  ce  n’efl  pas  ce  qui  m’allar- 
me,  Sc  j’ai  lieu  de  craindre  que  l’amant 
& l’époux  ne  foient  facrifiés  Kun  plus  heu- 
reux. Il  dit  enfuite  au  Duc  de  Guife  le 
difcours  qu’on  lui  avoit  fait  dans  fa  ten- 
te , fans  qu’il  eût  pu  reconnoître  la  per- 
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foniie  , à caufe  du  dcfordre  où  il  étoit,  & 
de  la  précipitation  qu’elle  eut  de  fe  reti- 
rer. Si  le  Prince  l’avoit  écouté  au  com- 
mencement (ans  inquiétude  , il  fe  vit  ex- 
pofé  à la  plus  cruelle  par  ces  dernières 
" paroles , ne  pouvant  douter  , ou  qu’on 
eût  pénétré  fon  fecret  avec  Madame  de 
Villequier  , ou  qu’il  ne  fût  lui-même  la 
viftime  d’une  autre  intrigue.  Le  moin- 
dre de  ces  deux  maux  étoit  grand  j mais 
ce  n’ctoit , ni  le  tems  , ni  le  lieu,  d’y  pa- 
roître  fenfible  & d’en  chercher  les  caufes 
& les  effets.  Il  filloit  feulement  ménager 
un  efprit  en  défordre,  cultiver  une  con- 
fiance avantageufe  dans  cette  occafion 
& étouffer  aux  yeux  de  Villequier  la  crain- 
te ôc  le  foupçon  qui  fuivent  la  première 
émotion  dans  un  cœur  bien  amoureux  qui 
croit  pouvoir  douter  de  ce  qu’il  aime. 
Quelles  conféquences  tirez  - vous  de  ce 

Î[ue  l’on  vous  a dit?  répondit  Mr.de  Guî- 
e après  quelques  momens  de  filence. 
► Ha  ! Mr.  reprit-il , j’en  tire  de  cruelles  ; 
ôc  Madame  de  Villequier  , félon  toutes 
les  apparences , fait  les  derniers  outrages 
à la  tendreffe  que  j’ai  pour  elle.  Vous  con- 
cluez trop  vite,  répliqua  Mr.  de^  Guife  ; 
ôc  vous  devez  confidérer , que  fi  elle  mé- 
prife  la  pallîon  d’un  grand  Roi  , il  n’eff 
pas  à croire  qu’elle  favorife  un  fojet.  Hé, 
, T 6 Mr., 
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' Mr.,  interrompit  le  jaloux  Villequier,  les 
états  de  la  vie  ont-ils  jamais  réglé  les  mou- 
vemens  des  cœurs?  Le  vôtre  a-t-il  con- 
fulté  la  grandeur  du  rang , en  fe  don- 
nant à Mademoifelle  de  Vitry  f Et  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  choix 
illégaux  & des  goûts  dépravés  en  amour; 
comme  en  autres  chofes.  Je  cède  à vos 
raifons  , répondit  Mr.  de  Guife  > qui  fça- 
voit  bien  , par  une  maxime  générale,  que 
l’on  doit  avoir  de  la  complaifaiice  pour 
les  jaloux  & les  extravagans,  quand  on 
ne  les  veut  point  irriter.  Je  conviens  que 
Madame  de  Villequier  peut  avoir  des  en- 
têtemeiis  injuftes  : mais  il  peut  être  aufïï, 
que  fon  mérite  fait  tout  fon  crime  j & que 
l’envie  fort  naturelle  aux  perfonnes  de  fon 
fexe  a fait  agir  celle  qui  vous  a parlé. 
Quand  toute  la  France  Taimeroit  , elle 
n’en  feroit  pas  moins  façe.  Vous  fçavez 
l’air  du  monde  , & peut- etre  qu’un  regard 
dérobé  innocemment  par  Madame  de  Vil- 
Icquier  a excité  l’orage  , & que  l’on  pré- 
tend qu’il  tombera  fur  elle.  Plût  au  Ciel 
que  l’on  m’eût  trompé,  s’écria  Villequier, 
èc  qu’elle  fût  en  droit  d’exiger  des  répa- 
rations de  moi  I Mais  , Mr. , vous  voyez 
clairement  la  vérité  de  mon  malheur.  On 
ne  prétendoit  point  du  tout  me  parler. 
On  çlierchoit  un  Amant  favorifé.  C’eft 

jufle- 
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juftement  ce  qui  me  fait  juger  , que  l’A- 
vanture  eft  artificieufe , interrompit  Mr. 
<3e  Guife  , & cette  affeftation  de  méprife 
«découvre  tout  le  myftére  ; mais  de  quel- 
le manière  prétendez  - vous  en  agir  a- 
vec  votre  femme  Je  prétens  en  deve- 
nir inféparable,  reprit  Villequier,  & le-; 
xaminer  de  fi  près,  qu’elle  ne  m’en  faf- 
fe  point  accroire.  C’eft  le  moyen  d’être 
éternellement  incertain  de  la  vérité,  dont  . 

(vous  voulez  vous  éclaircir , répondit  Mr. 
de  Guife.  Si  vos  foupçons  font  bien  fon- 
dés, une  trop  grande  obfervation  aver- 
[ tira  Madame  de  Villequier  de  fe  ména- 
j ger.  Elle  fe  réglera  fur  vôtre  procédé  : 

I croyez  - moi , je  regarde  les  chofes  d’un 
efprit  moins  brouillé  que  le  vôtre;  éloi- 
gnez-vous plutôt  de  fa  préfence.  LailTez- 
lui  prendre  des  libertés.  Vous  voyant 
fans  foupçons  , elle  fe  donnera  des  licen- 
ces ; & vous  la  convaincrez  lors  qu’elle 
y penfera  le  moins.  De  plus,  fi  fa  con- 
duUe  eft  honnête,  elle  aura  moins  de  re- 
proches à vous  faire , que  fi  vous  preniez 
! un  parti  qui  approcheroit  de  la  tirannie. 
Mais,  Monfieur , continua  Villequier , ce 
Xeroit  travailler  à ma  honte  , & l’on  pour- 
ra m’accufer  d’une  facilité  indigne  d’un 
► homme  d’honneur.  On  ne  juge  pas  tou- 
! ' i."'  jours 

1 
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jours  de  ces  fortes  de  chofes  par  l’exté- 
rieur , reprit  Mr.  de  Guife  : on  connoit 
yotre  probité , vous  ne  paffez  point  pour 
un  mari  facile.  Enfin  , fi  vous  me  voulez 
croire , vous  en  uferez  de  cette  forte  ; & 
i\  me  femble  qu’en  de  telles  rencontres 
la  modération  fait  plus  que  l’emporte- 
ment.Je  me  rens  à mon  tour,  répliqua  Vil- 
lequier  avec  un  vifage  plus  ouvert  ; & 
j’avoue  que  vous  calmez  une  partie'  de 
mes  inquiétudes:  mais,Monfieur,  ne  vous 
contentez  point  de  vos  premières  bon- 
tési  & comme  vous  êtes  d’un  rang  h faire 
bien  des  chofes^qui  ne  me  font  pas  permi- 
fes, aidez-moi, s’il  vous  plait,à  découvrir  de 
quel  homme  entre  tous  ceux  de  la  Cour 
je  devrois  me  défier.  Vous  pouvez  voir 
Madame  de  Villequier  en  touttems.  L’o- 
bligation qu’elle  vous  a,  & mon  auto- 
rité dont  je  vous  fais  le  maitre Fiez- 

vous  à mes  foins  , reprit  le  Duc  de  Guife. 
Oui,  Mr.de  Villequier,  je  vous  veux  fer- 
vir  : je  vous  promets  de  le  faire  ; & quand 
mon  aflîduité  auprès  de  Madame  de  Vil- 
lequier devroit  donner  quelque  ombra- 
ge à Mademoifelle  de  Vitry  , je  veux 
bien  rifquer , pour  vous  faire  plaifir  , 
de  m’attirer  des  reproches  & des  éclair- 
ciflèmens. 

r Villequier  fut  cent  fois  fur  le  point  de 

fc 
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fe  jetter  aux  piés  du  Duc  de  Guife , pour 
lui  témoigner  fa  reconnoiffance.  H lui 
dit  tout  ce  qu’il  crut  qui  la  pouvoit  bien 
exprimer  ; & ils  fe  féparérent  enfulte  , 
Villcquier  remis  de  Ton  premier  trouble» 
& le  Prince  plus  allarmé  qu’il  ne  l’avoit 
été  de  fa  vie.  Si  l’Avanture  l’avoit  moins 
touché , il  auroit  ri  de  fe  voir  dépofitaire 
des  fecrets  d’un  jaloux  dont  il  devoit  être 
la  terreur  ; mais  le  difcours  de  l’inconnuë 
lui  tenoit  trop  au  cœur , & il  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’en  craindre  des  fuites  fâ- 
cheufes , & pour  Ibn  amour , & pour  le 
repos  de  Madame  de  Villequier , qui  lui 
étoit  plus  cher  que  le  lien. 

11  ne  fçavoit  que  trop , qu’on  avoit 
donné  un  avis  véritable  à Villequier, 
iljugeoit  même  par  l’apparence,  qu’on 
avoit  crû  parler  à lui  ; mais  il  ne  pouvoit 
s’imaginer  qui  l’avoit  fait.  Vitry  étoit  trop 
emportée,  pour  en  avoir  fi  peu  dit.  Il 
al  la  même  d’abord  pour  chercher  quelques 
éclairciffemens  dans  fes  yeux  ; mais  fes 
mefures  étoient  prifes.  Elle  alfeéla  depa- 
roître  tranquille , de  dire  des  chofes  obli- 
geantes au  Duc  de  Guife  , qui  fe  perdit 
dans  fes  manières , ÔC  fut  plus  incertain 
qu’au  paravant. 

Mais  pendant  que  Villequier  fui  voit 
régulièrement  fes  confeils  , il  profita  du 

droit 
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droit  de  voir  plus  librement  fa  femme,' 
Bien  loin  d’être  troublés  par  le  mari , il 
êtoit  dans  la  joie  , quand  il  les  voyoit 
enfemble.  Le  Duc  de  Guife  apprit  à Ma- 
dame de  Villequier  la  converfation  qu’il 
avoit  eue  avec  fon  époux  , & palTant  en- 
fuite  à fes  craintes  , que  dois* je  croire  de 
cette  aventure , Madame , continua-t-il  ? 
Ce  n’eft  point  ici  une  imagination , on 
n’a  point  découvert  nôtre  intelligence.  Je 
voudroisbien  que  vous  fuffiez  [capable  de 
me  foupçonner  de  quelque  autre  engage- 
ment , interrompit  Madame  de  Villequier 
avec  un  ton  de  colère.  Hélas  ! pourfui- 
vit-il , un  homme  qui  aime  bien  efl  ca- 
pable de' s’imaginer  tout  ce  qui  lui  peut 
être  funefte.  Vous  méritez  que  je  rompe 
avec  vous  , reprit  Madame  de  Villequier. 
■Je  n’ai  jamais  été  plus  digne  de  vos  bon- 
tés , ajoûta  Mr.  de  Guife.  Quoi  J pour- 
fuivit-elle  , quand  vous  voyez  mon  in- 
différence pour  le  Roi , & tout  le  trouble 
où  peut  m’expofer  la  tendreffe  que  j’ai 
pour  vous  fi  elle  étoit  connue , vous  en 
doutez  encore  ; & capricieux  à l’exem- 
ple de  Mr.  de  Villequier  , vous  me  faites 
l’honneur  de  croire  que  je  puis  aimer  tou- 
te la  Terre.  Ne  réglez  point  les  fentimens 
d’autrui  fur  les  vôtres,  je  vous  en  conju- 
re ; examinez  les  difiérences , & ne  con- 
cluez 
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cluez  pas,  que  je  fois  infidèle,  parce  que 
vous  l’avez  été  à Mademoifelle  de  Vitry. 
C’eft  un  nom  , qui  ne  me  chagrineroit 
guère  de  fa  part , répondit  Monfieur  de 
Guife,  & vous  juftifiez  affez  mon  chan- 
gement. Je  veux  croire , que  mes  doutes 
n’ètoient  pas  bien  fondés;  mais  la  défian- 
ce n’eft  pas  un  défaut  en  amour;  & fi  vous 
voulez  vous  donner  la  peine  d’examiner 
la  caufe  de  ce  crime , où  m’a  emporté  un 
peu  de  jaloufie , vous  n’en  aurez  point 
h me  le  pardonner.  Je  n’ai  que  trop  d’in- 
dulgence pour  vous  , reprit  Madame  de 
Villequier  d’une  manière  plus  douce  , ôc 
les  relfentimens  du  cœur , que  vous  in- 
fultez  , ne  tiennent  guéres  contre  une 
foiblefle  qui  vous  eft  déjà  trop  connue. 
Je  vous  pardonne  ; mais  ne  Ibyez  ^lus 
injufie , & ne  doutez  jamais  de  la  fincé- 
rité  de  mon  amitié. 

L’amour  , qui  ménageoit  les  momens 
de  deux  cœurs  également  tendres,  y ré- 
tablit alors  le  calme  & la  confiance.  On 
fe  remit  à la  Providence  de  toutes  cho- 
fes  ; & pendant  qu’ils  trompoient  de 
concert  la  crédulité  de  Villequier  , il  leur 
en  donnoit  toutes  les  facilités  imaginables, 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Duc 
de  Guife. 

Depuis  l’Avanture  des  Tentes , leurs 

.yeux 
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yeux  ëtoient  plus  retenus.  La  crainte  d’ê- 
tre troublés  leur  impofoit  de  fcvéres  loix; 
& l’amour,  qui  ne  (e  foûmet  pas  aifément 
à celle  de  la  bienféance , murmuroit  fou- 
vent  de  cette  tirannie. 

Cependant,  du  côté  du  Roi  les  chofes 
alloient  toujours  de  même.  Il  foupiroit 
plus  ouvertement  qu’un  autre  ; mais  c’é- 
toit  fon  feul  avantage  5 & tous  ceux  de 
fa  fortune  ne  faifoient  aucun  progrès 
fur  le  cœur-  de  Madame  de  Villequier. 
Pour  la  jaloufie  de  Vitry , elle  n’étoit 
pas  inutile.  Elle  avoit  aimé  de  bonne- 
foi.  Elle  s’étoit  crue  adorée  d’un  Amant 
illuflre , & ne  fe  pouvoir  voir  fi  cruelle- 
ment  trompée  , fans  palier  quelquefois 
jufques'à  la  fureur.  Ces  fortes  de  mal- 
heurs font  d’autant  plus  fenlibles  , qu’on 
n’oferoit  s’en  plaindre  hautement.  La  mo- 
dellie  prefcrit  des  bornes  aux  filles,  que 
les  plus  déterminées  n’ofcroient  palTe;‘;& 
Vitry , qui  difoit  quand  elle  étoit  feule 
tout  ce  qui  peut  exprimer  un  véritable 
defefpoir,  ne  lailToit  pas  d’être  retenue  , 
& de  cacher  des  chagrins  de  la  dernière 
violence  : mais  ce  qu’elle  avoit  l’art  d’ô- 
ter  à la  connoilTance  de  tout  le  monde  ne 
' pouvoit  être  long-tems  ignoré  de  Cha- 
teau-neuf.  Les  libertés  que  leur  donnoit 
la  qualité  de  filles  de  la  même  Reine  , 
jointes  à une  çonforniité  d’humeurs  & de 
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fortunes  , les  mirent  dans  une  intelligen- 
ce achevée.  Elles  lièrent  un  commerce 
d’amitié,  s’avoiiérent  fans  réfervece  qu’el- 
les avoient  de  plus  fecret.  Se  trouvant 
également  à plaindre,  & également  ani- 
mées , elles  fe  promirent  une  aflîftance 
mutuelle  ; & l’artifice  aflTez  ordinaire  aux 
perfonnes  de  leur  caraélère  fiat  le  premier 
fecours  que  la  jaloufie  leur  offrit. 

Madame  de  Villequier  étoit  le  feul  ob- 
jet de  leurs  fureurs.  Elle  avoir  arraché  le 
cœur  du  Roi  à Chatcau-neuf , qui  s’en 
étoit  vûe  préférée  avant  cela  à toutes  les 
beautés  de  France  , & rendu  le  Duc  de 
Guife  infidèle  à Vitry.  Chateau-neuf,  qui 
couroit  à la  vengeance  fans  réfiéxion  , 
vouloit  intéreffer  le  mari,  & en  déclarant 
le  commerce  de  Mr.  de  Guife  avec  fa  fem- 
me,l’expofer  à tous  les  emportemens  dont 
il  étuit  capable.  MaisjVitry,  qui  vouloit 
conferver  un  Amant , qui  lui  étoit  tou- 
jours cher  , en  perdant  fa  rivale  , ne  con- 
fentit  pas  à un  éclat  qui  pouvoir  l’enve- 
loper  dans  quelque  funene  Avantüre.El- 
le  fit  donc  réfoudre  à fon  amie  de  prendre 
des  chemins  plus  couverts;  & comme  Ma- 
dame de  Villequier  étoit  la  feule  viéfime 
que  leur  haine  demandoit , Vitry  lui  fit 
comprendre  qu’elles  fe  vengeroient  plus 
furçment,  en  donnant  dès  leçons  à Vil- 
lequier 
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lequier  qui  pufTent  aller  jufques  au  Roi  : 
qu’il  n’étoit  pas  moins  néceffaire  de 
l’intéreffer  ; & qu’il  falloit  lui  faire  fen- 
tir  adroitement , qu’on  étoit  étonné  de 
l’attachement  qu’il  avoit  pour  une  perfon- 
ne  qui  ne  le  payoit  que  d’indifférence  , 
penclant  qu’un  autre  en  pofTédoit  toute  la 
tendreffe.  Chateau-neui  convint  du  def^ 
fein  de  Vitry.  La  Poéfîe  commençoit  à 
être  fort  en  ufage  en  France , & ces  deux 
filles  mirent  en  vers  des  Maximes  félon 
cette  idée,qu’elles  firent  trouver  fur  la  ta- 
ble du  Roi. On  les  lui  préfenta  en  le  def- 
habillant  ; & le  deftin  , qui  favorifoit 
Chateau-neuf  ôc  Vitry,  voulut  que  le  Roi 
en  fit  faire  tout  haut  la  leéture  par  Ville- 
quier , qui  étoit  pour  lors  auprès  de  lui. 

MAXIMES. 


I. 

V Amour  ejl  un  platftr  charmant , 

Quand  on  le  fcait  cacher  fous  un  heureux 
myfiére  ; 

Et  le  premier  foin  et  un  Amant 
Doit  être  celui  de  fe  taire. 


IL 
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Deux  beaux  yeux  peuvent  engager 
Et  U Monarque  ^ & le  Berger  ; 

Mais  la  fmcirité , qü*un  cœur  tendre  fou^ 
haite , 

N'étant  pas  furie  trône  un  bonheur  fort  cer^^ 
tain  y 

V amour  couronne  la  Houlette , 

Et  craint  Péclat  du  Souverain. 

III. 

Quand  d'un  aimable  objet  on  trahit  Pinno^ 
- cence  , 

Que  contre fes  ferment  un  cœur  vient  à chan-, 

V amour , fenfible  à cette  offenfe , 

Trouve  le  tems  de  P en  venger. 

IV. 

V hymen  furprend  la  foi , fans  captiver  les 
cœurs. 

Telle  époufe  fouvent  5 fans  en  avoir  d’en^ 
vie  9 

Et  fe  fait  une  loi  de  la  ceremonie , 

Qui  ne  va  pas  jurqii'aux  douceurs. 

Dès  que  V affaire  ejl  terminée , 

Un  Dieu  plus  abfolu  veut  régner  à,  fon 
tour  : 

I-i  Ap^ 


'4^4  Madame  de  VittE<iuiER; 

'V Apparence  ejî  pour  VHimenée-t 
^Et  la  Vérité  pour  V Amour. 

Quoique  ces  Maximes  ne  parlaflent 
point  précifément , elles  ne  laifférent  pas 
de  faire  pour  lors  une  partie  de  Tenet 
qu’on  avoit  fouhaité.  Villequier  pâlit  en 
achevant  la  dernière , où  il  voyoit  une 
peinture  de  l’ctat  des  maris  facrifiés.  Le 
Koi , qui  les  avoit  écoutées  avec  émo- 
tion , les  voulut  lire  lui-même  ; & s’il 
n’en  pénétra  pas  tout  le  fens,  la  circon- 
flance  de  les  trouver  dans  fa  chambre^  & 
les  termes  de  la  fécondé  , ne  lui  permi- 
rent pas  de  douter  qu’il  n’y  eût  beau- 
coup de 'part  , & qu’elles  ne  lui  fuffent 
adrclTées.  11  ne  voulut  point  s’expliquer 
fur  ce  qu’il  en  penfoit  ; & s’étant  mis  au 
lit  , il  y rêva  avec  plus  d’application  y 
fe  confirmant  toujours  dans  fa  premiè- 
re idée  î pendant  que  Villequier  , qui 
n’y  penfoit  pas  moins,  étoit  empêché  par 
les  feules  promefiTes  qu’il  avoit  faites  au 
Duc  de  Guife  , d’en  venir  avec  fa  femme 
à de  violentes  explications  , quoiqu’il 
n’eût  pas  plus  de  lieu  que  tous  les  autres 
maris  de  fe  les  appliquer. 

Le  Roi  en  perdit  le  repos.  Il  n’aimoit 
que  Madame  de  Villequier.  C’étoit  une 
chofe  connue  5 & dans  toutes  les  appa- 
rences, 
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Tences , on  l’avertifToit , qu’il  n’en  étoit 
pas  feul  amoureux  , & qu’elle  lui  prét'é- 
rolt  quelque  rival  qui  lui  étoit  inférieur. 
Dès  qu’il  put  voir  Madame  de  Ville- 
quier , il  fut  chez  elle  tout  plein  du  cha- 
grin que  ces  foupçons  lui  infpiroient.  Il 
la  trouva  feule  t négligée  , un  peu  lan- 
gui (Tante,  Ôc  dans  un  de  ces  états  agréables 
où  la  beauté  paroit  la  plus  touchante.  H 
prétendoit  commencer  par  des  reproches, 
& ce  fut  par  des  foupirs  paflîonnés  ; & 
fes  yeux  fuivant  malgré  lui  le  panchant 
de  fon  cœur , il  ne  jetta  fur  Madame  de 
Villequier  que  des  regards  fuplians,  & 
fongea  moins  dans  ce  premier  moment 
à fa  jaloufie  qu’à  fon  amour.  Je  viens 
vous  faire  part  d’une  nouveauté  qui  n’a 
point  encore  paru , Madame  , lui  dit  - il 
quand  il  eut  pris  fa  place;  & comme  vous 
avez  infiniment  de  l’efprit,  peut-être  don- 
nerez-vous de  juftes  interprétations  à des 
vers , que  l’on  trouva  hier  dans  ma  cham- 
bre î 6c  qui  apparemment  n’y  ont  pas  été 
mis  fans  delTein,  Je  ne  m’y  connois  pas  « 
reprit  Madame  de  Villequier  ; mais  puif- 
que  Votre  Majefté  fouhaite  que  je  les 
voye,  je  veux  bien  lui  obéir.  Elle  les  lut 
cnfuite  d’un  air  auflî  tranquille  que  celui 
du  Roi  étoit  agité  ; & les  lui  rendant  en 
même  tems,  Je  ne  comprens  rien  à ce  que 

l’on 
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Ton  a voulu  dire  par-là  , pourfuivit-elle  ^ 
& je  me  trouve  incapable  de  peînétrer 
dans  une  chofe  qui  ne  s’explique  pas  clai- 
rement. Tout  ce  que  je  puis  dire , c’eft 
que  cela  eft  aflez  bien  rimé  j mais  qu’eft- 
ce  que  Votre  Majefté  en  trouve  ? Les 
intérêts  de  mon  cœur  n’y  font  pas  affez 
apuyés,  pour  me  les  faire  paroître  agréa- 
bles , répondit  le  Roi.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  s’applique  les  chimères  de  quelque 
efprit  malicieux , qui  cherche  fon  plaifir 
dans  le  trouble  des  autres , reprit  Mada- 
me de  Villequier.  Ha  1 Madame  , inter- 
rompit le  Roi,  la  jaloufie  voit  bien  plus 
loin  que  l’indifférence  j & tout  me  per- 
fuade  que  le  fens  de  ces  vers  n’ell  qu’u- 
ne image  des  fentimens  que  vous  avez 
pour  moi.  Cette  conclufion  n’eft  pas 
tout  - à - fait  raifonnable , répliqua -t-el- 
le  , & fi  chacun  s’attribuoit  ce  qui 
pourroit  convenir  à fa  fortune  , les 
maris  feroient  en  droit  de  fe  chagri- 
ner contre  leurs  femmes  avec  plus  de.’ 
juftice  ; car  , je  ne  vois  pas  qu’il  y 
en  ait  de  plus  intéreffés  dans  ces  Ma- 
ximes miftérieufes.  Si  vous  les  regar- 
diez par  mes  yeux , reprit  le  Roi , vous 
demeureriez  d’accord  qu’elles  convien- 
nent à mon  malheur.  N’êtes-vous  pas  la 
plus  cruelle perfonne  du  mondé?  Je  vous 

aime. 
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aime.  Depuis  que  je  vous  ai  vûe  , je  n’ai 
rien  oublié  pour  vous  le  pcrfuadcr  , & 
conter  des  avantages  que  vous  feule  ne 
trouverez  point  entre  tous  ceux  que  la 
fortune  a mis  au  delTous  de  moi  : efl-il 

Î quelqu’un  qui  vous  ait  fait  entendre  des 
oupirs  plus  fincéres  , & plus  dignes  d’ê- 
tre favorablement  écoutés,  que  les  miens/ 
Demeurez  donc  d’accord  de  votre  injuf- 
tice.  La  doftrine  >que  Votre  Majefté  me 
veut  infpirer  , efl;  un  peu  dangereufe , in- 
terrompit Madame  de  Villequier  , & je 
ne  fuis  pas  dans  un  éfat  qui  me  permette 
de  la  fuivre.  Vos  fcrupules  ont  d’autres 
motifs  que  ceux  de  la  bienféance , ajou- 
ta le  Roi  , voyant  une  indifférence  dans 
les  yeux  de  Madame  de  Villequier  qui 
le  fit  repaffer  à la  première  colore  ;,mais 
ne  défelpérez  pas  un  cœuf  dont  la  per- 
févérance  mérite  quelque  confidération. 
Il  y va  de  tout  mon  repos.  11  y va  peut- 
être  du  votre  : 6c  je  ne  me  feus  pas  de 
modération  à l’épreuve  d’une  fi  longue 
fouffrance  ; ‘ fur-tout , fi  je  découvrois  un 
rival  plus  heureux  que  moi.  J’ai  des  yeux , 
& l’authorité.  Le  tems  peut  trahir  toutes 
les  précautions , & dans  l’état  où  vous 
me  réduifez , la  première  confirmation 
que  j’aurai  de  ce  que  je  crains  fera  funef- 
'Tome  IX.  V te 
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te  au  cœur  que  vous  me  préférez.  La  ja- 
-louHe , qui  aiiimoit  Je  Roi  , éclatoit  fi 
fort  dans  fes  yeux , que  Madame  de  Vil- 
lequier  en  fut  effrayée.  La  crainte  s’em- 
para de  fon  ame.  Elle  fe  repréfeiita  le 
Duc  de  Guife  dans  les  états  les  plus  £u- 
neftes  j & pour  défarmer  un  amant  tranf- 
. porté  , elle  prit  le  parti  fi  favorable  aux 
femmes , quand  elles  font  aimées.  Elle 
'fe  plaignit  au  Roi  de  fa  violence,  le  re- 
garda plus  favorablement  qu’elle  n’avoit 
jamais  fait  r lui'fit  voir  même  l’apparen- 
ce de  quelques  larmes  , âc  calma , avec 
deux  mots  de  douceur  , un  orage  dan- 
gereux , que  la  jaloufie  avoit  formé. 

Qu’un  peu  d’affeélatiou  trompe  aifé- 
ment  un  pauvre  amaut,  qui  ne  s’eff  jamais 
vû- flatté  / Le  Roi , fe  croyant  à la  veille 
d’un  bonheur  qu’il  fouhaitoit , prit  fa  dou- 
ceur diflimulée  pour  une  viéfoire  certai- 
ne , & quitta  Madame  de  Villequier  avec 
toute  la  fatisfaftion  que  des  yeux  lan- 
gui (Tans  , quelques  foupirs  , que  l’oa  n’a 
point  encore  entendus  , & des  apparen- 
ces; flateufes  peuvent  donner  , quand  on 
n’a  eu  loi^-tems  que  de  la  froideur. 

En  pallant  de- là  chez  la  Rcine-Mére  , 
il  rencontra  le'Duc  dé  Guife.  Les  tranf- 
ports  que  l’amour  infpire  ne  fe  cachent  . 

' pas 
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Î»as  aiféiïwnt.  Le  Roi  avoit  les  yeux  bril- 
ans , le  vifage  ouvert , & l’air  beaucoup 

Ï>lus  fatisfaitqu’à  l’ordinaire.  Mr.  deGui- 
e Ten  félicita  ; & le  Roi,  s’éloignant  de 
ceux  qui  le  pouvoient  entendre  , Je  ne 
veux  point  vous  cacher  ma  joie  , lui  dit- 
il.  La  paflîon  que  j’ai  pour  Madame  de 
Villequier  vous  eft  connue  : jufques  ici 
je  la  croyois  payée  d’ingratitude.  Je  me 
fîgurois  qu’un  rival  m’empêchoit  de  tou- 
cher fon  cœur.  Ces  vers , qui  ont  été 
trouvés  dans  mon  appartement  , pour- 
fuivit-il  en  donnant  les  Maximes  au  Duc 
de  Guife  , fortifioient  cette  penféc  ; mais 

i‘e  viens  d’être  agréablement  détrompé, 
^e  me  fuis  plaint  & emporté  même  juf- 
ques à quelques  -menaces.  On  a vaincu 
mes  doutes  ; «5c  par  des  paroles  tendres , 

par  des  regards Ha  ! mon  Coufin  , 

pourfuivit-u  , en  embraffant  le  Duc  de 
Guife  , il  fandroit  avoir  vùles  yeux  qui 
nie  les  adreffoient  dans  ce  moment , pour 
■ en  comprendre  la  douceur.. 

Pendant  que  le  Roi  exprimoit  de  cette 
forte  la  fatisfadion  de  fon  cœur , Mr.  de 
Guife  étoit  immobile.  Ilvoyoit  un  rival 
tranfporté  de  joie  lui  dépeindre  de  quel- 
les douceurs  on  avoit  natté  fes  efpéran- 
ces  5 & coniioiffant  la  foiblclTe  des  fem- 

V 2 mes 
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mes  par  une  longue  expérience  , il  crut 
que  Madame  de  Villequier  en  avoir  eu 
aflez  pour  fe  rendre  cojitre  fes  fermens.à 
.la  pamon  du  Roi. 

Les  .preuves  étoient'  alTez  violences 
pour  faire  éclater  un  homme  qui  fe,  feroit  I 
.moins,  poffédé  ; mais  il  eut  la  force  de  j 
cacher  fa  douleur.  11  parut  feniîble  à la 
fatisfaftion  du  Roi.  Il  parla  indifférem- 
ment des  Maximes  , où  il  ne  laifhi  pas  de 
comprendre  qu’il  pouvoir  avoir  intérêt. 

Il  fe  fépara  du  Roi  fans  rien  témoigner 
de  fes  véritables  fentimens.  Mais  s’il  lui 
^cacha  fon  défefpoir,  que  ne  dit-il  point 
quand  il  fut  hors  de  fa  préfence  ? L’em- 
pire qu’il  avoit  fur  fa  raifon  n’^tant  pas 
à l’épreuve,  de  cette  attaque,  Rejoignant 
le  difeours  du  Roi  à l’avanture  du  Canal , \ 

il  ne  douta  point  qu’on  ne  l’eût  trom- 
pé , & que  Madame  de  Villequier  n’eût 
,un  coeur  à l’ufage  de  plufieurs  amans. 

Il  çtoit  chez  lui  dans  la,confidération 
de  fon  malheur  , lorfqu’il  lui  fut.  cruel- 
lement confirmé.  On  lui  vint  dire  que  *■ 
Villequier  le  demandoit , & il  le  vit  en-  | 
^rer  enfuite  avec  des  yeux  auffi  égarés',  i 
que  ceux  du  Roi  lui  avoient  paru  fati^- 
faits.  Ha  ! Monfieur  , lui  dit-il  d’abord  , 
je  ri’ai  plus  de  lieu  d’être  incertain  l’m- 
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fidélité  de  Madame  de  Villequier.  Voila 
un  billet  écrit  de  fa  main  , deftiné  à un 
rendez-vous.  Je  lelui  ai  furpris,&  il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  me  convaincre  ' 
de  tout  ce  que  je  craignois.  Mr.  de  Guife 
prit  le  papier  raille  fois  plus  émuqu’aupa- 
ravant , & il  y lut  ces  paroles. 

Je  pajferaile  fait  chez,  la  jeune  Reine  où 
r on  joue.  Trouvez-vous  dans  le  jardin  à dix 
heures.  Il faut  de  nécejjité  que  je  vous  par- 
le', Û j'ai  des  mefures  à prendre  avec  vous 
de  la  dernière  importance.  - 

Hé  bien  , pourfuivit  Villequier,  quand 
le  Prince  eut  achevé  de  lire  , que  pour- 
roit-on  dire  la-deflus  ? Que  cela  ne  coii- 
{.  dut  rien,  reprit. Mr.  de  Guife,  que  fon 
• défefpoir  n’empêchoit  pas  de  prendre  un 
intérêt  qu’il  chérilToit  toujours,  & la  rai- 
fon  Cela  ne  conclut  rien  1 inter- 

rompit Villequier.  N’eft-ce  pas  un  ren- 
dez-vous en  forme  , & peut-on  parler 
d’une  manie're  pluspofitive.^  On  ne  fçau- 
roit  difeonvenir  de  ce  que  vous  dites , 
reprit  le  Duc  de  Guife;  mais  Madame  de 
Villequier  peut  foatenir  pour  fa  defen- 
fe  , qu’elle  écrit  k une  femme , & vous 
ne  voyez  tien  dans  le  billet  qui  vous  af- 

y 5 fu- 
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fuie  le  contraire.  Ha  / Mr.  s’^écria  Villc- 
«juier  y fi  l’on  vous  en  pr<$rentoit  un  fcm- 
bbble.de  Vitry , votre  cœur  n’écouteroit 
pas  cette  excufe.  Que  vous  êtes  heureux 
de  vivre  fans  jaloufie , & que  je  fuis  à 
plaindre  d’en  avoir  tant  de  fifiet  j Les 
femmes  n’ont  point  befoin  de  la  nuit 
pour  fe  parler.  11  ne  faut  point  de  lieux 
écartés  pour  régler  des  aflFaires  innocen- 
tes , & je  n’en  croirois  pas  l’infidéle  fur 
tn  infolent  défaveu.  Vous  pourrez  ne 
l’cn  croire  pas  , < ajoûta  le  Prince  , qui 
achetoit  par  une  violente  foufihrance  une 
apparence  de  tranquillité;  mais  il  n’en 
feroit  pas  de  même  de  tout  le  monde. 
i)onnez-moi  le  billet.  Ne  marquez  point 
votre  inquiétude.  Evitez  de  paroître  ce 
foir  chez  la  Reine  ; & fi  vous  m’cn 
croyez , je  pourrai  veiller  pour  vos  inté-  . 
rets  beaucoup  mieux  que  vous  9 puis  qu’a- 
vec les  mefiires  que  je  prendrai  J’efpére 
que  ce  ne  fera  pas  inutilement.  . 

Le  pauvre  époux  fut  contraint  de  çon- 
fentir  aux  conditions.  L’amant  défefpéré  ■ 
ferra  le  billet , comme  un  témoin  incqn-  . 
teftable  ; & fongea  , quai^  Villequier 
l’eut  quitté  ,aux  (uretés  qu’il  devoit  pren- 
dre pour  les  éclaircifiTexieus  qu’il  fouhai- 
toit.  • - ' 

, . Le 
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Le  Duc  de  Guife  > confident  d^uil  ma- 
ri jaloux  , Sc  dépofitaire  des  fecrets  d*un 
amant  qui  fe  croyoil  fur  le  point  d’être 
heureux  ) n'en  avoit  pas  l’efprii  plus  tran- 
quille. Les  craintes  de  l’un  augmentoient 
les  ficnnes,  & la  fortune  de  l’autre  rui- 
uoit  mille  plaifirs  dont  il  s’êioit  flatté.  Il 
fut  le  foir  chez  la  jeune  Reine , perfuadé 
que  Madame  de  Villequier  le  deflinoit  a 
le  trahir,  il  y trouva  plufieurs  tables  de 
jeu.  Madame  de  Villequier  lui  parut  rê- 
veufe.  Il  attribua  fa  rêverie  à la  contrain- 
te où  elle  pouvoir  être  par  fa  préfcnce  , 
& ne  fongea  à s’en  éloigner  •,  que  pour 
aller  traverfer  le  rendez-vous.  Le  cha- 
grin , qu’il  remarquoit  dans  fes  yeux , né 
diminua  pas  tant  qu’il  fût  chez  la  Reine  ; 
6c  voyant  arriver  l’heure  ‘marquée  , il 
pafla  dans  le  jardin, où  il  fe  promena  long- 
tems  par  tous  les  endroits  qu’il  croyoi^ 
propres  à favorifer  des  entretiens  myftc- 
rieux.  Mais  commençant  à s’impatienter 
il  éfoit  prêt  de  retourner  fur  fes  pas  , lors 
qu’il  vit  avancer  une  femme  feule  qui 
entra  dans  un  cabinet. . La  nuit  étoit  ex? 
trémement  obfcure.  Le  Prince  la  fui  vit 
pour  ne  pas  perdre  l’occafion  , & il  vit 
qu’on  vint  au  devant  de  lui  dès  qu’il  pa- 
rut , eu  demandant»  Eft-ce  vous.^  Oui,  re- 

V 4 pli- 
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pliqna-t-il  dans  la  douleur  qui  le  pofTé- 
doit,  c’crt  moi,  que  vous  confirmez  cru- 
ellement d’une  infidélité  dont  j’avois  vou- 
lu douter.  Aux  paroles  de  Mr.  de  Guile  » 
la  perfonnc  qui  l’écoutoit  fit  un  grand 
cri.  Ne  vous  effrayez  point  , pour  fui  vit- 
il  ; 5:  puifque  vous  êtes  affez  injufte  pour 
me  trahir , foutenez  mieux  votre  inconf- 
tance.  Mon  malheur  ne  nrre  rendra  point 
iridirc."et  J & quoique  le  plaifif  de  la  ven- 
geance me  pût  permettre  de  parler,  je 
vous  en  épargnerai  la  confufion.  Il  fuffit 
que  je  fois  détrompé;  & fi  la  foibleffe 
de  mon  coeur  vous  donne  encore  quel- 
ques foupirs,  ce  fera  du  moins  dans  cette  - 
confiance  , qui  me  faifoit  trouver  tant 
de  douceurs  | vous  les  faire  entendre. 
Qand  je  vous  trahirois  , répondit  la  Da- 
me , je  pourrois  citer  des  exemples  qui 
me  rendroient  excufable  ; mais  vous  ne 
vous  plaignez  que  pour  prévenir  mes  re- 
proches , & vous  êtes  bien  aife  de  d<î^ 
voir  au  hazard  une  occafion  de  me  par- 
ler comme  vous  faites.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  , qui  avoit  écouté  plus  tranquillement 
CCS  paroles  , connut  avec  fiirprife  que  c’é- 
toit  Mademoifelle  de  Vitry  qui  les  pro- 
noiiçoit,  & non  pas ‘Madame  de  Villc- 
quier  -,  comme  il  l’avoit  penfé.  Ge  con- 
i ' ' tre- 
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tretens  le  troubla  doublement  , . ëc  ii’a- 
yant  rien  à reprocher  à Vitry , il  fe  trou- 
va dans  le  dernier  embarras.  11  falloit 
parler  cependant , & ne  rien  témoigner 
de  la  raeprife.  J’ai  crû  , dit-il  à Made- 
moifelle  de  Vitry  après  s’être  un  peu  re- 
mis ■)  qu’il  ne  falloit  point  d’autre  preu- 
ve du  malheur  que  je  crains , que  l’heure 
qu’il  eft,  & le  lieu  où  je  vous  trouve 
dans  uiie  attente  qui  ne  peut  pas  être  fort 
innocente;  & vous  ne  devez  condamner, 
ni  mon  étonnement , ni  mes  reproches. 
Je  trouve  tout  bien  de  Mr.  de  Guife , 
répliqua  Vitry , qui  avoit  fes  delTeins,  & 
ne  vouloir  pas  s’expliquer , je  ne  m’in- 
quiète pas  même  de  vous  voir  ici,  où  ap- 
paremment vous  ne  me  cherchiez  pas.  Je 
ne  vous  demande  point  ce  que  vous  ve- 
nez faire.  La  curiofité  eft  quelquefois 
dangereufe  , & je  ferai  bien  aife  d’igno- 
rer des  vérités  qui  troubleroient  peut- 
être,  mon  repos.  Il  n’eft  pas  extraordi- 
naire de  voir  un  homme  bien  amoureux 
chercher  la  folitude  , répondit  Mr.  de 
Guife.  Non  9 quand  la  perfonne  qu’il  ai- 
me lui  caufe  des  chagrins  par  fa  condui- 
te , ou  par  l’inégalité  de  les  fentimens  , 
interrompit  Mademoifelle  de  Vitry;  mais 
ft  vous  êtes  tout  ce  que  je  veux  croire,, 

V 5 ce 
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ce  lie  font  pas  là  .vos  malheurs.  Vous  me  ' 
paroiiTezn  réfervée  depuis  quelque  tems^ 
ajouta’ le  Prince  , que  ma  pamoneu  mur> 
mure.  Pour  peu  qu’elle  eût  voulu  s*cn 
expliquer  , reprit  Vitry , elle  auroit  af- 
furément  été  fatisfaite  ; mais  on  ne  don- 
ne guère  à qui  ne  demande  rien  , de  ii 
vous  me  remarquez  quelque  froideur , ce 
ne  peut  être  qu’un  effet  de  votre  filen- 
ce.  Mais  puis-je  croire  que  cette  prome- 
nade n’offeufe  point  mon  amour  ? con- 
tinua le  Duc  de  Guife  y qui  ne  içavoic 
pas  trop  ce  qu’il  devoit  lui  dire.  Vous 
y avez  peut-être  quelque  part , répondit 
Mademoifelle  de -Vitry  en  foupirant;  & 
je  voudrois  que  ce  fut  celle  que  vous 
paroiiTez  craindre  : mais  je  ne  veux  poiu!^ 
d’explications , de  je  vous  laiffe  dans  vo.-^ 
cre  ioiitude , quoique  Château-neuf,  qu^*> 
j’attendois  ici, ne  vienne  pas.  Quoi  ! C’e^^ 
une  fille  de  la  Reine  que  vous  attendez 
s’écria  Mr.  de  Guife.  Qui  penfez-vo^ 
donc  que  ce  fut  y repliqua-t^elle  ? Av 
vous  eu  d’autres  foupçùns , & votre 
time  pour  moi  n’effelle  point  affez 
te  pour  me  juftifier  de  tout  ce  qui  pc^ 
roit  approcher  du  crime  ? Maderooif^^^ljg 
de  Château-neuf  arriva  dans  ce  moncv^i  t 
Elle  connut  le  Duc  de  Guife , parce 
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étoit  avanc^é  dans  un  lieu  moins  obfcur» 
Je  prétendois  m’exculer  de  mon  retarde- 
ment , dit- elle  à Vitry  ; mais  la  préfen- 
ce  de  Mr.  de  Guifc  m*en  difpenfe  , & je 
fuis  perfaadée  <^ue  fa  converfation  a mo- 
déré toutes  les  impatiences  que  je  puis 
vous  avoir  caufées.  £ lie  a produit  un  dé- 
mêlé entre  nous , répondit  Vitry  ; & il 
n'a  point  balancé  à me  faire  connoître  , 
qu'il  croyoitque  j'atténdois  ici  un  galant. 
Si  les  prétentions  que  j'ai  fur  votre  cœur 
étoient  auflî  dangercuiès  qu'elles  font  ten- 
dres, reprit  Mademoifèlle  de  Château- 
neuf)  il  aurok  quelque  fujet  de  s'en  allar- 
mer  ; mais  ma  concurrence  n'ell  point  à 
craindre.  Ne  riez- point  de  ma  foiblelïc  , 
ajouta  le  Duc  de  Guife  : la  jalouiîe  ell  un 
effet  du  véritable  amour  5 de  pour  peu 
qu'on  en  foit  fufceptible  , on  s'y‘laiffe 
entraîner  jufques  à la  violence)  quand  ou 
ell  attaché  a un  objet  auflî  aimable  que 
Mademoifelle  de  Vitry. 

Le  Prince  parloit  devant  deux  hiles, 
qui  connoilToient  toute  la  force  de  cette 
paflîon.  Son  difeours  leur  pafla  jufques  au 
cœur  ) 6c  elles  ne  feroient  pas  demeu-  . 
rées  fans  répliqué,  fl  quelques  perfonnes 

aui.fe  promenoient  ne  fe  fulTent  mêlées 
ans  leur  converfation.  Vitry  6c  Châ-, 

‘ V 6 teau- 
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teau-neuf  fe  retirèrent , & le  Duc  de  Gui-' 
fe  retourna  en  même  tems  vers  la  Reine. 

Cette  avaiiture  l’occupa  quelques  mo- 
mens.  Il  craignit  d\avoir  perdu  ceux  d’é- 
claircir fcs  Ibupçons.  Il  avoit  regardé 
d’abord  la  rencontre  de  Mademoifelle 
de  Vitry  comme  un  avantage , qui  le  met- 
toit  en  droit  d’impofer  filence  a la  jalou- 
iie  , fi  elle  venoit  à parler  ; mais  Made- 
moifelic  de  Château-neuf  fit  ceflTer  cette 
joie,  en  faifant  connoître  l’innocence  du 
rendez-vous.  ’ 

Il  repaffa  toutes  les  paroles  de  Vitry. 
Elle  n’avoit  rien  dit  de pofitif , & ne  laif- 
foit  pas  de  témoigner  de  la  défiance. 
■D’ailleurs  il  la  connoiflbit  impatiente,  de. 
il  ne  croyoit  pas  qu’elle  pût  diflîmul&i 
'foli  relTentiment.  Ainfi  ,’plus  il  chercho» 
à s’éclaircir  j par  la  réflexion  qu’il  faifo» 

-fur  - fes  aélions  , moins -.'il  y pouvo»-^ 
Téuflîr.  ■ • • • 

Il  ne  trouva  point  encore  le  jeu 
en  rentrant  chez  la  Reine  ; au  contra."^  ^ 
il  étoit  en  difpofition  de  continuer. 
dame  de  Villequier  , qui  s’en  étoit 
rée  plutôt  que  les  autres,  revoit  appu^x^-^i.. 
'fur  une  fenêtre  du  côté  du  jardin.  Le 
de  Guife  prit  cet  éloignement  du  ^ 

de  la 'Compagnie  pour- une 
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I prémdditde  ; & il  s’imagina  qu’elle  cher- 
choit  quelque  chofe'  des  yeux  malgfé 
l’obfcurité  de  la  nuit.  Quoiqu’il  eût  pris 
j de  fortes  réfolutions  de  ne  lui  point  par- 

I 1er,  il  lui  fut  impoffible  de  s’en  défendre.’ 

1 L’occupation  du  jeu  empêchoit  qu’ils  ne 
fuffent  obfervés  ; Sc  s’aprochant  de  Ma- 
dame de  Villequier  fans  que  perfonne 
s’en  appençût  , Quelle  inquiétude  vous 
peut  mettre  dans  une  rêverie  fi  profon- 
de ? lui  dit-il.  Ne  m’eft*il  point  permis 
1 de  m’en  informer"?  Je  penfe  , reprit-elle 
en  fe  tournant  vers  le  Prince  , aux  moy- 
i cns  de  vous  faire  fçavoir  qu’il  faut  que 
I Ç vous  parle  en  particulier.  J’avois  pro- 
fité ce  matin  d’un  moment  de  liberté  pour 
I vous  écrire  & pour  vous  en  avertir;  mais 

I fans  avoir  pû  favoir  de  quelle  manière 

mon  billet  a difparu,  il  m’a  été  impofii- 
, ble  deie  trouver  quand  j’en  ai  eu  befoiti. 
Je  prétendois  ce  foir , favorifée  du  jeu 
où  l’on  s’attache  , vous  dire  beaucoup 
' de  chofes  dans  ce  jardin  où  je  vous  mar- 
quois  de  vous  trouver  à dix  heures  ; mais 
le  billet  perdu  , & l’impuilTance  où  je  me 
fuis  trouvée  d’en  écrire  un  autre  , par  la 
préfence  de  Mr.  de  Villequier  , & d^au- 
tres  perfoniies  qui  m’ont  obfédée  , m’ont 
mife  dans  un  chagrin  qui  a augmenté  par 

l’air 

I 

I 
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l’air  inquiet  Sc  plein  de  froideur  que  je 
ymus  ai  remarqué  ce  foir.  Le  Duc  de 
Guife  prit  le  difcours  de  Madame  de 
Villequier  pour  une  précaution  artificieux 
fe.  Il  crut  que  Ton  mari  lui  avoit  ^t 
connoîtrc)  par  quelque  emportement,  que 
le  billet  étoit^ntre  Tes  mains,  6c  qu’elle 
prenoit  adroitement  des  mefures  pour  fe 
)uflifier.  £fi>il  pofiible  , lui  dit«il  dana 
cette  penfée  > que  vous  prétendiez  que 
je  regarde  votre  infidélité  comme  une 
marque  de  tendrefife  f Oh  n’abufe  pas  tou* 
jours  un  coeur  fîncére  9 6c  quelque  cré* 
dule  que  l’on  foit , il  arrive  des  moment 
qui  ouvrent  les  yeux.  Quand  vous  pour- 
riez donner  quelque  couleur  au  billet  > 
que  Votre  man  a furpris , & qu’il  m’a  re- 
mis entre  les  mains  par  une  confiance 
extraordinaire , vous  leroit-il  pofiîble  de 
juftifier  le  tranfport  de  joie  où  vos  traite- 
mens  favorables  ont  mis  le  Koi,  depuis 
quelques  heures  ? Madame  de  Villequier  - 
ne  fut  pas  peu  furprife  d’apprendre  que  le 
billet , qu’elle  avoit  p^rdu , étoit  tombé 
entre  les  mains  de  fon  mari  6c  paffé  dans 
celles  du  Duc  de  Guife  ; 6c  de  le  voir 
infiruit  de  l’efiet  que  fa  feinte  douceur 
avoit  produit  à l’égard  du  Roi.  Votre  iiv 
juflice  mériteroit  ce  que  vous  me  repro- 
chez } 
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chez  , reprit-elle  ^ & ces  memes  trans- 
ports du  Koi  dont  je  prétendois  vous  en- 
tretenir devroient  me  Servir  à vous  punir 
des  outrages  que  vous  me  faites.  Si  vo- 
tre cœur  étoit  auiïï  tendre  que  Soupçon- 
neux , il  vous  auroit  &it  preflentir , que. 
le  billet  n'étoit  écrit  que  pour  vous.  Vous 
m'auriez  plainte,  au  lieu  de  m'accufer.  Je 
ne  Suis  capable  d'artifice,  que  quand  il  s'a- 
cpt  de  votre  Satiàfaâion  9 & mes  empreS-; 
lemens  à vouloir  vous  infiruire  de  ce  qui 
s’étoit  palTé  entre  le  Roi  & moi  dévoient 
n'attirer  des  paroles  plus  reconnoiiTaiv- 
tes.  Je  vous  ouitte,dc  peut-être  ^uec'efi 
avec  la  roortaaiBS  le  cœur.  Vous  etesplus 
injufie  que  Mr.  de  Villequier.  Vos  dé- 
fiances iont  moins  Suportables  que  Ses 
bizarreries.  Vous  voulez  me  défeSpérer  ; 
mais  quand  vous  en  Serez  venu  à ce  pointr 
là  , il  ne  vous  Sera  pas  facile  de  réparer 
les  maux  que  vous  aurez  caufés.  £lle  vou- 
lut Se  retirer  à ces  mots  : mais  la  paflion 
du  Prince  ayant  calmé  Ses  Soupçons , il 
ne  put  y conSentir  ; & l'arrêtant  par  Sa 
robe  , Ha  , Madame  , lui  dit- il , ne  m’a- 
bandonnez pas  aux  chagrins  que  je  méri- 
te. Pardonnez  mon  emportement  au  plus 
véritable  amour  qui  ait  jamais  été.  Je 
n'en  Suis  pas  le  roaitre.  11  trouble  éga- 
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lemcnt  ma  raifon  & mon  repos  ; & c’eft 
avec  une  violence  , qu*il  feroit  bien  dif- 
ficile de  régler.  Vous  m’avez  déjà  fait  grâ- 
ce une  fois , n’écoutez  point  ce  qui  peut 
m’en  faire  paroître  indigne , & louffirez 
que  je  joui  (Te  de  l’avantage  que  ce  billet 
mal  interprété  me  deflinoit. 

Madame  de  Villequier  étoit  irritée  j mais 
quel  courroux  peut  tenir  contre  un  Amant 
aimé  , quand  on  fçait  qu’il  eft  digne  de 
l’être  ? Elle  voulut  réfifter  inutilement  ; 
fa  fierté  fut  contrainte  de  fe  rendrejmais 
le  jeu  qui  cefïa  dans  ce  moment  les  obli- 
gea de  fe  réparer  ; 6c  tout  ce  que  le  Duc 
de  Guife  put  faire  , ce  fut  d’avertir  Ma- 
dame de  Villequier , fi  fon  mari  lui  par- 
loh  du  billet , de  dire  qu’elle  l’avoir  écrit 
à quelque  femme  de  la  Cour  , comme  ii 
l’avoit  déjà  fuppofé  en  prévenant  fa  dé- 
fiance.’ Elle  fe  retira  beaucoup  moins  in- 
quiète ; & le  Prince , délivré  des  chagrins 
que  fa  jaloufie  lui  avoit  caufés  , eut  mille 
impatiences  de  revoir  & d’entretenir  Ma- 
dame de  Villequier. 

11  paffa  la  nuit  à imaginer  les  moyens 
de  fatisfaire  Villequier  fur  les  éclairciffe- 
mens  qu’il  lui  avoit  promis.  Ce  n’étoit 
point  un  efprit  difficile  à perfuader>  & le 
Prince  èn  trouva plafieurs. 


Il 
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Il  fut  le  lendemain, de  très-bonne  heu- 
re , chez  Madame  de  Villequier  j & pour 
comble  de  bonne  fortune  , il  apprit  que 
le  mari , dont  la  préfence  le  pouvoit  tou- 
jours contraindre  , quoiqu’il  ne  fe  doutât 
de  rien,  étoit  allé  chalfer  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau  : ainfi , pendant 
Villequier.  fe  repofoit  fur  les  promeües 
du  Duc  de  Guile  , il  goûta  dans  un  libre 
entretien  tous  les  charmes  d’une  fincére 
réconciliation. 

' Un  peu  de  trouble  entre  les  amans  n’eft 
qu’une  préparation  de  douceurs  dans  le 
raccommodement.  Les  plaifirs , qui  fe  fui- 
'vent  fans  traverfes  , font  moins  fenfibles,' 
que  ceux  qui  font  interrompus  de  quel- 
ques peines  ; & trois  ou  quatre  heures  de 
fouffrance  ne  fervirent  qu’à  rendre  le  bon- - 
heur  du  Duc  de  Guife  plus  achevé. 

■ On  s’oublie  aifément  dans  des  juftifi-  • ' 
cations  fouhaitées  ; le  tems  s’écoula  in- 
fènfiblement  y & Villequier  impatient  en 
tous  Ireux  devança  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  à la  chalîe.  Dans  le  deffein  de 
chercher  le  Duc  de  Guife  9 il  pafla  pre- 
mièrement chez  lui , & ayant  aippris  qu’il  - 
étoit  avec  fa  femme , il  monta  a fa  cham- 
bre fans  les  en  faire  avertir  , pour  tâcher 
de  connoître  par  l’air  de  Madame  de  Vil-  . 
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lec^uier  les  regards  du  Prince  > s'il  n 
voit  rien  appris  de  ce  qu'il  vouloit 
voir. 

Le  cabinet  où  Madame  de  Villequier 
avoit  reçu  Mr.  de  Guife , étoit  extrcme- 
ment  propre  ; & comme  les  femmes  qui 
s'aiment  trouvent  de  grands  plailirs  à 
fe  regarder  fouvent  , toutes  les  murail- 
les en' ëtoient  ornées  de  glaces.  Mada** 
me  de  > Villequier  étoit  anife  fur  un -lit 
de  repos  . 6c  11  Prince  fatisfait  des  pro- 
meffes  de  fidélité  qu'elle  lui  venoit  de 
faire  9 avoit  mis  un  genouil  en  terre 
pour  l'en  remercier  , 6c  lui  baifoit  la 
main  avec  une  reconnoifTance  fort  paf> 
donnée  9 lorfqu'il  apperçut  la  ügure  de  . 
Villequier  dans  une  des  glaces  qui  étoit 
vis-à-vis  de  lui.  Cette  vifîon  inefpérée 
le  jetta  dans  un  étrange  embarras,  il  ju- 
gea bien  que  la  con^nce  de  Villequier 
ne  toléroit  pas  des  foumiflions  fi  ten- 
dres 9 & fe  fervant  de  fa  préfence  d’ef- 
prit  ordinaire  6c  d'une  hardieffe  qui  lui 
étoit  naturelle  4 quelque  dangereufe  que 
fût  l'Avanture  1 il  s'en  tira  heureufement. 

Il  ne  changea  point  de  pofture , 6c  prêt- 
ant la  main  de  Madame  de  Villequier 
d'une  manière  a lui  faire  comprendre  le 
motif  de  fon  difcours  : Oui , Madame  » 

lui 
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lui  dit-il  en  hau^ant  fa  voix  >j«  vousaf^ 
fure  que  votre  mari  vous  adore  y & les 
foupçoos  qui  vous  outragent  ne  font  oue 
les  effets  a une  palïïon  trop  violente,  rîe 
lui  refufez  donc  point  la  ^tisfaâion  de 
rétablir  fon  repos  par  l’aveu  qu’il  fou- 
haite , je  vous  en  Tol^cite  à genoux  ; de 
comme  il  a pris  en  moi  une  confiance 
de  bonne  foi  que  je  veux  fatisfaire , s’il 
eft  poffble  , & que  vous  êtes  extrême- 
ment raifonnable  , vous  ne  devez  point 
condamner  mes  empreffemens.  11  eit  em- 
porté ) mais  il  a de  la  véritable  tendref* 
fe  > de  uneconfeâion  innocente  le  remet-’ 
tra  entièrement.  Je  fuis  perfuadé  que 
votre  conduite,  de  vos  intentions,  font 
également  éloignées  du  crime;  mais  vous 
ne  pouvez  pas  empêcher  qu’on  vous  ai- 
me , de  ce  n’eft  que  pour  éclaircir  une 
incertitude  facheufe>  que  votre  époux 
veut  fçavoir  ü vous  aves  quelque  amant» 
qui  fe  foit  déclaré. 

Madame  de  Villequier  avoit  vu  l’oih* 
bre  de  fon  mari , qui  fe  cacha  prefquc 
aufli'tôt  que  le  Prince  avoit  parlé  5 & 
s’étant  aiféraent  remife , Je  ne  comprens 
rien  à l’humeur  de  Mr.  de  Villequier , 
dit-elle  , quand  le  Duc  de  Guife  eut  re- 
pris fa  place  : ü j’avois  du  panchànt  à 

fouf- 
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fouffirir  des  amans  & à rae  faire  des 
Avantures , il  prend  un  chemin  qui  l’au- 
gmenteroit  ; mais , Monfieur  , je  vous 
protefte,  avec  toute  la  fincérit<î  poflîblc  9 

3ue  je  ne  fonce  qu’a  me  mettre  au- 
eflus  d’une  jaloufie  dont  l’injufte  per- 
sécution m’a  déja**flez  infultée  , & que 
le  billet  qu’il  m’a  furpris  étoit  pour 
' Madame  d’Ufez  , qui  m’avoit  engagée  ' 
dans  quelques  démêlés  de  femmes,  dont 
je  me  voulois  tirer  ; & à l’égard  des 
autres  chofes  dont  il  pourroit  prendre 
de  l’ombrage  , je  ne  puis  les  devoir  qu’à 
Penvie.  Si  Mr.  de  Villequier  étoit  ré- 
folu  de  facrifier  mon  repos  à fes  capri-’ 
ces , que  ne  me  laifToit-il  dans  une  fo- 
Ittude  d’oà  je  ne  lui  ai  point  demandé 
de  fortir.  J’y  vivois  contente  , & je  vois' 
bien  que  fa  conduite  me  forcera  à re- 
prendre  le  parti  de  la  retraite.  Oui  , 
Monfieur  , je  préférerai  les  févérités  d’un 
Couvent  aux  bizarreries  d'un  mari  , qui 
empoifonne  toutes  mes  ' aéfions  , pour 
avoir  le  plaifir  de'  me  perfécuter.  S’il 
avoit  employé  en  cette  occafion  une  • 
perfonne  moins  confidérable  que  vous  , 
bien  loin  d’éclaircir  fes  foüpcjons,  j’au-* 
rois  pour  le  punir  répondu  d’une  ma- 
nière a les  augmenter.  Mais , Monfieur 

je 
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je  vous  honore  trop  , pour -vouloir  fein- 
dre avec  vous.  Je  vous  protefte  , que 
je  ne  vous  ai  rien  dit  aujourd’hui  qui 
ne  foit  conforme  à mes  véritables  fen- 
timens  , 6c  que  je  n’ai  pas  plus  de  côn- 
noidance  que  vous  de  ces  amans  qu’il 
prétend  que  je  lui  fade  connoître.  Je 
ne  doute  »point  de  la  vérité  dont  vous 
m’adurez»  Madame  , répliqua  le  Duc  de 
Guife.  Mr.  de  Villequier  eft  raifonna-  , 
ble , & je  n’aurai  pas  de  peine  a lui  per- 
fuader  tout  ce  qui  pourra  vous  remet- 
tre dans  l'intelligence  que  je  fouhaite. 
Mais.,  Madame  , il  eft  tems  de  vous 
laider  dans  la  liberté  de  quelque  occu- 
pation dont  ma  vifite  vous  a peut-être 
tirée  : elle  n’a  été  que  trop  longue.  Ma- 
dame de  Villequier  feroit  bien  ingrate  , ■ 
6c  bien  indigne  de  l’honneur  que  vous 
lui  faites  , (i  elle  s’en  pouvoir  ennuyer , 
Mr.  dit  .le  mari  en  entrant, charmé  des  pro- 
cédés du  Prince, qu’il  voyoit  fenfibleàfon 
•repos, jufques  à s’abaider  à des  foumilTîons 
bien  au-dedous  d’un  homme  de  fon  mé- 
rite 6c  de  fon  rang  , pour  le  lui  procurer, 

6c  prefq^ue  content  de  fa  femme,  Je  ferois 
au  defelpoir,  pourfui  vit-il,  fi  elle  en  a voit 
moins  de  reconnoidance  que  moi.  Cespa- 
rples  achevèrent  de  remettre  Madame  de 

, i - - *»  irf  1 
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Villequiet  & Mn  de  Gtiife  ; Qc  pout  co4i- 
' tinuerune  feiftt'e  ïî  utilement  commencée. 
Je  vois  bien,  tlit-elle  à fon  mari,  que  tout 
ce  que  Mr.  de  Guife  m’a  dit  étoii  concerté 
avec  vous  « & que  votre  chafle  n’a  été 
qu’un  prétexte  pour  en  être  plus  fûremeht 
le  témoin.  Mais,Monfieur,fans  vous  con- 
traindre à toutes  ces  précautions  extraor- 
dinaires, foulf'rez  que  je  me  retire  dans  un 
lieu  où  ma  conduite  plus  éclairée , & mes 
avions  moins  libres,  termineront  vos  dé- 
fiances. On  n’a  que  des  jours  languilTans, 
quand  on  eft  obligée  de  les  paner  avéc 
des  perfonnes  qui  ne  font  capables,  ni  d’ef- 
time,  ni  de  confiance.  Je  vous  demande 
mon  éxil,  comme  une  grâce.  Il  y va  de 
votre  repos  & du  mien  ; & quoique  Mr. 
de  Guife  femble  faVorifer  vos  erreurs, agit- 
fant  ouvertement  pour  vous,  je  le  fais  ju- 
ge de  nos  différens , & je  fuis  perfuadée 
qu’il  conviendra  de  la  propolition  que  je 
vous  fais.  Non,  Madame,  répliqua  le  Prin- 
ce .*  il  n’en  faut  point  venir  à des  extré- 
mités , qui  feroient  tort  k Mr.  de  Ville- 
quier,  & ne  vous  honoreroient  pas.  Ou- 
bliez l’inquiétude  qu’il  peut  vous  avoir 
donnée  en  faveur  d’une  tendreffe  vérita- 
‘ ble , & qu’il  vous  redonne  fa  confiance. 
Vous  voyez , interrompit  Villequier,  que 
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la  générofité  de  Mr.dc  Ouiiè  nous  cfl:  éga- 
lement avantageufe.  Il  m’a  rû  dans  l’ac- 
cablement de  douleur  où  la  jaloulîe  pré- 
cipice. Je  ne  me  défens  point  d’en  être 
fufcœtible.  C’eft  à ma  prière  qu’il  eft 
entré  dans  nos  démêlés  , & fes  bontés 
vous  ont  épargné  quelque  éclairciflement 
particulier , où  j’aurois  été  moins  maittc 
I de  ma  railon.  Vous  dites  que  vous  êtes  in- 
L noccnte  ^ je  n’ai  point  de  répugnance  à le 
croire,  & je  ne  penferai  de  ma  vie  au  paf- 
fé,  pouryû  que  vous  ne  parliez  point  de 
vous  éloigner.  Je  ne  fuis  pas  alTcz  enne- 
mie de  la  paix  pour  m’y  oppofer , reprit 
Madame  de  Villequier  en  jettant  fur  fon 
mari  un  de  çes  regards,  qui  pouvoient  re- 
mettre le  calme  dans  les  âmes  les  plus  agi- 
tées ; & quelques  injures  que  vous  m’ayez 
faites , je  vous  obéirai  encore  fans  répu- 
gnance. Mr.  de  Guife  conclut  le  raccom- 
modement , en  les  /aifant  embralTer  ; & 
laiffant  à Villequier  l’apparence  d’un  cœur 
' il  étoit  le  maître,  Lajoie  de  vous 
voir  réconciliés  me  fait  fonger  à mes  in- 
térêts,leur  dit-il,  & vous  voulez  bien  que 
j’aille  confulter  Mademoifelle  de  Vitry  fur 
les  fcntimens  qu’elle  a pour  moi , & for- 
tit  ainfî  en  founant.  Villequier  le  condui- 
fît  jufqucs  chez  la  Reine- Mère  ; & ache- 
vant 
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vant  de  le  remettre,  il  l’exhorta  à ne  pas 
réitérer  ces  fortes  d’avantures  à l’égard 
d’une  perfonne,  qu’elles  pouvoient  à la 
fin  déterminer  à quelque  chofe  de  fâcheux. 
11  promit  tout  : & Madame  de  Villequier  , 
que  rien  ninquiétoit  du  côté  de  Mori- 
fieur  de  Guife  , acheva  de  diflîper  les 
chagrins  de  fon  mari , quand  il  fut  de 
retour,  par  une  complaifaiice  toute  char- 
mante. 

Elle  ne  pouvoit  s’empêcher  de  rire  de 
la  crédulité  de  Villequier , qui  avoit  fait 
le  Duc  de  Guife  fon  confident , & de  l’a- 
voir vu  médiateur  de  leurs  différens.  Le 
Prince , qui  n’avoit  plus  de  doutes  1 re- 
gardoit  avec  plaifir  les  effets  de  fon  ad- 
dreffe , 6c  la  conquête  illufire  que  Ma- 
dame de  Villequier  luifacrifioit  en  la  per- 
fonne du  Koi. 

La  Cour  partit  de  Fontainebleau  pour 
Paris  quelques  jours  après.  Plufîeurs  mois 
s’écoulèrent , pendant  Icfquels,  du  côté 
de  l’amour,  6c  de  celui  de  la  guerre,  tou- 
tes chofes  furent  affez  pahibles.  Le  Roi 
preffoit  toujours  Madame  de  Villequier 
de  répondre  à fa  paflfîon  : mais  comnie  el- 
le le  ménageoit  par  fon  adreflè  6c  par  les 
. avis  de  Mr.  de  Guife , il  fe  repaiffoit  d’ef- 
pérance,  pendant  que  Vitry  6c  Château- 
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neuf , qui  voyoient  les  Maximes , dont 
elles  avoient  efpéré  beaucoup  , fans  ef- 
fet , méditoient  tout  ce  que  la  haine  a de 
plus  ingénieux  pour  perdre  Madame  de 
Villequier.  Château-neuf  infiftoit  forte- 
ment à faire  éclater  l’amour  de  Mr.  de 
Guife  ; mais  Vitry  , qui  voulut  des  fâ- 
retés  pour  lui , n’y  put  jamais  confen- 
tir. 

Le  voyage,  que  la  Cour  fut  obligée  de 
faire  à Poitiers  , favorifa  leurs  intentions. 
On  paflfa  par  le  Pleflis  - les  Tours  , & le 
Roi , qui  s’y  plaifoit , voulut  y féjourner 
quelque  tems.  La  joie  régnoit  alors  dans 
la  Famille  Royale.  Le  Roi  avoit  pardon- 
né à Monfieur  fon  frère, & voulant  folem- 
nifer  leur  réconciliation  , il  régala  ma- 
gnifiquement la  Cour.  On  n’a  jamais  rien 
vû  de  plus  agréable  que  cette  fête.  Tou- 
tes les  femmes  y parurent  en  habits  d’hom- 
mes dans  une  galanterie  achevée;  6c  le 
changement  de  parure  donnant  de  nou- 
veaux charmes  aux  plus  aimables , Mada- 
me de  Villequier  fembla  encore  plus  bel- 
le qu’elle  ne  l’étoit  ordinairement.  Le  Roi 
le  publia  hautement , ne  pouvant  être  maî- 
tre de  fes  tranfports & quelque  empire 
que  le  Duc  de  Guife  eût  fur  fês  aélions , 
il  s’oublia  affez  de  fois  , pour  donner  de 
Tome  /X  X nou- 
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nouvelles  afTurances  de  fon  infidélité  à 
Madem'oifelle  de  Vitry.  Elle  avoit  eu  trop 
d’intelligence  avec  fes  yeux,  pour  ne  re- 
marquer pas  que  la  tendrelTe  de  leurs  re- 
gards ne  s’adreflbit  plus  à elle,  s Le  Prin- 
ce prenoit  tous  les  foins  qu’il  pouvoit 
prendre  pour  en  régler  la  conduite  9 & 
comme  ils  font  une  image  des  fentimens, 
Mademoifelle  de  Vitry  lifoit  fans  peine 
ceux  du  Duc  de  Guife  , par  l’étude  qu’el- 
le s’en  étoit  faite. 

Château  - neuf  n’avoit  que  faire  de  fe 
donner  des  foins  pour  bien  connoître 
ceux  du  Roi  : & les  louanges  continuel- 
les, qu’il  donnoit  à Madame  deVillequier, 
ne  lailfoient  point  ignorer  la  paflîon  qu’il 
avoit  pour  elle. 

Plus  Madame  de  Villequier  paroilToit 
aimable , & plus  elles  la  trouvoient  digne 
de  leur  haine.  Cette  préférence , qu’on 
lui  donnoit  généralement , étoit  un  cri- 
me dont  elles  la  vouloient  punir  ; & 
le  calme  qui  régnoit  entre  elle  6c  fes 
amans  redoublant  leur  impatience , el- 
les fe  déterminèrent  à ne  laiffer  plus  lan- 
guir une  vengeance  dont  l’e 
cupoit  incelfammcnt. 

Les  malheurs  de  la  France  contribuè- 
rent à ceux  de  Madame  de  Villequier. 

La 
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JLà  guerre , affoupie  pour  quelque  tems 
par  la  prudence  des  uns  , fe  réveilla 
cruellement  par  la  mutinerie  des  au- 
tres. On  n’entendit  plus  que  crier  aux 
armes  par  tout  le  Royaume  ; ôc  quel- 
ques attachemens  que  les  cœurs  amou- 
reux euffent  à Poitiers,  où  la  Cour  s’é-' 
toit  rendue  du  Pleflîs  - les  Tours  ^ 
il  fallut  marcher  contre  les  ennemis  dii 
Roi. 

Le  Duc  de  Guife  aimoit  la  gloire  ; 
mais  cette  occafion  de  la  chercher  fut  un 
coup  mortel  pour  lui.  Madame  de  Ville- 
quier  y fut  d’autant  plus  fenfible  , qu’il 
ne  lui  reftoit  pour  la  confoler, qu’un  Roi, 
qui  l’accabloit  d’une  tendrelTe  importu- 
ne , & un  mari  bien  moins  aimable  que 
fon  amant. 

La  néceflîté  du  tems  l’emporta  fur  tou- 
tes les  raifons  de  tendrefle.  Le  jour  de 
la  réparation  arriva,  & Mr.  de  Guife, 
qui  connoiflbit  les  mouvemens  de  fon 
cœur , ne  voulut  dire  adieu  à Madame 
de  Villequicr  , qu’après  avoir  pris  con- 
gé du  Roi , des  Reines  , & de  Ville- 
quier  même  , qui  lui  témoigna  un  dé- 
plailir  amer  de  ion  éloignement  , auquel 
le  Prince  répondit  avec  fon  honnêteté 
ordinaire. 
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Madame  de  Villequier  fçavoit  bien  qu’il 
devoit  partir,  & elle  n’en  étoit  que  trop 
afTurée  j cependant,  quand  elle  le  vit  en- 
trer en  habit  de  guerre,  & qu’il  remar- 
qua l’abattement  où  elle  étoit , ils  de- 
nieurtrent  long  - tems  fans  parler,  pour 
avoir  trop  de  chofes  à fe  dire. 

Madame  de  Villequier  avoit  de  ces 
yeux  perçans  , dont  chaque  regard  pro- 
duit une  augmentation  de  tendreffe.  Le 
Duc  de  Guife  en  fît  encore  l’expérience 
dans  ce  moment  , & fentit  fa  paflîon 
beaucoup  plus  ardente  qu’elle  n’avoit  ja- 
mais été.  Vous  allez  donc  partir  ,~Mon- 
fieur  , dit- elle  au  Prince  après  quelques 
foupirs  qui  devancèrent  fes  larmes.  La 
fortune  m’expofe  à ce  fupplice , Mada- 
me, répliqua  Mr.  de  Guife  ; mais  je  feus 
bien  que  fi  cette  abfence  eft  longue  , je 
ne  la  fupporterai  point  fans  mourir.  Eit- 
ce  ainfi  que  vous  me  voulez  confoler 
répondit  Madame  de  Villequier  ? Ma 
douleur  n’eft- elle  pas  afifez  cruelle  , fans 
que  vous  la  veniez  augmenter  par  de 
triftes  prefiTentimens  ? Vivez  , fi  vous 
voulez  que  l’on  vive  ; & ne  m’ôtez  pas 
la  confolation  que  cette  efpérance  me 
peut  laifiTer.  Je  luis  allarmée  d’une  ma- 
laiére  extraordinaire  , & mon  cœur  ne 
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fe'  fait  que  de  funefles  idées.  Je  ne  fçaî 
quel  doit  être  le  fuccès  de  mon  Aloya- 
ge, interrompit  Mr.  de  Guife  , & à quoi 
je  fuis  deftiné  ; mais  je  tremble  en  Ton- 
géant  qu’il  faut  vous  dire  adieu  , & je 
me  fens  prévenu  de  certaines  terreurs  que 
je  ne  puis  exprimer.  Si  ces  préfages  ne 
menacoient  que  ma  vie , pourfuivit-elle.... 
Jufte  Ciel  ! Madame  , s’écria  le  Prince  -% 
voulez-vous  me  défefpérer,  par  une  in- 
terprétation fi  malheureufe  / Je  fuis  con- 
traint de  m’éloigner  de  vous  ; c’eft  une 
nécefiîté  de  bienféance  indifpenfable.  Il 
ne  faut  que  du  tems  , & du  courage 
pour  y fatisfairc.  Ne  me  privez  donc 
point  de  votre  fouvenir.  Donnez  - moi 
tous  les  momcns,  dont  vous  me  favo- 
rifèriez  , fi  j’avois  la  joie  de  refier  au- 
près de  vous  j Ôc  croyez  que  rien  au  mon- 
de n’efi  capable  de  vous  dérober  un  inf- 
tant  au  mien.  Partez  , Monfieur  , répli- 
qua Madame  de  Villequier  en  cfiuyant 
lès  larmes  : il  feroit  dangereux  que  l’on 
nous  furprit  dans  ces  momens  de  îoiblef-- 
fe.  Le  fouvenir , que  vous  me  deman- 
dez , eft  un  devoir  dont  mon  cœur  ne 
s’aquitera  que  trop  bien  pour  mon  repos.- 
Celui  que  vous  me  promettez  fervira  à 
me  confoler.  Retirez-vous,  je  vous  con- 
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jure , & me  laiflee  chercher  un  prétexte 
à ma  douleur. 

Il  falut  obéir , mais  ce  ne  fut  pas  fans 
fe  faire  une  extrême  violence.  La  conf^ 
tance  de  Mr.  de  Guife  fuccomba  dans  ce 
moment.  Il  verfa  des  larmes.  Il  en-  vit 
fortir  qui  redoubloient  fa  tendrefle  > ÔC 
fe  retira  bien-heureux  de  n’avoir  perfori- 
ne qui  le  pût  examiner. 

Sa  féparation  avec  Vitry  n’avoit  pas 
été  fi  tendre.  Il  s’étoit  efforcé  de  fein- 
dre î mais  un  efprit  intéreffé  démêle  ai- 
fément  la  contrainte  d’avec  le  naturel. 
Les  foûpirs  concertés  n’ont  point  le 
charme  de  ceux  qui  partent  véritable- 
ment du  cœur , (k  Vitry  ne  s’y  trompa 
pas, 

Dans  les  deffeins  qu’elle  avoit , le  dé- 
part de  Mr.  de  Guife  lui  étoit  agréa- 
ble; il  alloit  s’expofer  a des  périlsqut 
pouvoient  l’inquiéter  ; mais  il  s’éloi- 
gnoit  d’une  vûë  à laquelle  il  étoit  trop 
lenfible  , & d’un  orage  qui  s’alloit  éle- 
ver , dont  Vitry  efpéroit  la  perte  de  fa 
rivale. 

Les  ncceffités  de  la  guerre  n’eurent 
pas  plutôt  éloigné  de  Poitiers  la  plus 
grande  partie  des  perfonnes  confidéra- 
bles  de  la  Cour , que  les  deux  ennemies 

de 
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de  Madame  de  Villequier  travaillèrent  à 
fon  malheur.  Il  ne  falloir  qu’une  fureur 
de  fon  mari  pour  l’exciter,  ou  pour  en 
venir  îi  quelque  chofe  de  plus  : mais  les 
limples  difeours  ne  fuffifoient  pas  pour  - 
l’exciter  ; il  falloit  quelque  choie  de  plus 
fort  ; 6c  pour  juflifier  que  Madame  de 
Villequier  avok  des  intrigues  criminel- 
les , elles  fe  réfolurent  de  tenter  le  fuc- 
ces  d’une  fuppofition  de  Lettre.  La  jeu- 
nefle  de  la  Cour  étoit  abfente.  Il  étoit 
aifé  de  perfuader  qu’on  t cri  voit  de  l’ar- 
mée ; mais  comme  on  en  pouvoir  ve- 
nir a examiner  les  caraâéres  , elles  com- 
poférent  un  billet  de  chiffe  , dont  les 
traits  inégaux  étoieat  à l’épreuve  de  la 
plus  pénétrante  intelligence  , avec  une 
infcriptioa  bien  formée  à Madame  de 
Villequier  , dans  le  deffein  de  le  faire 
tomber  entre  les  mains  de  fon  mari.  Mais 
pour  donner  lieu  aux  effets  de  la  jalou- 
lie,  il  falloit  défîntéreffer  le  Roi  , qui 
foûpiroit  conftamraent , & qui  pouvoir 
s’oppofer  à tout  ce  que  Villequier  vour 
droit  entreprendre  contre  fa  femme* 
Cette,  réfolution  prife , elles  ne  balan- 
cèrent point  à l’exécuter  ; & Vitry  con- 
fentit , pourvû  qu’on  ne  nommât  point,  • 
le  Duc  de  Guife , d’avertir  le  Roi , qu’on 
X 4 le 
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le  facrifioit , & que  Madame  de  Ville- 
quier établifToit  le  bonheur  d’un  autre 
amant  fur  l’indifFcrence  qu’elle  avoit  pour 
lui.  Elles  firent  donc  écrire  un  billet 
d’avis  d’une  écriture  inconnue.  Château- 
neuf  fe  chargea  du  foin  de  la  glifler  dans 
une  des  poches  du  Roi  , <Sc  le  fit  adroi- 
tement le  même  foir  qu’il  étoit  chez  la 
Reine.  Il  étoit  en  ces  termes. 

« 

On  efi  furpris  que  Votre  Majejié  ne  s^ap- 
perçoive  pas  crue  Madame  de  Villequier 
facrifie  la  pajjion  que  vous  avez,  pour  elle 
à la  Jatlsfatlion  d’un  amant  caché.  Ü ou- 
trage que  ton  vous  fait  yC eji  ignoré  que 
de  vous  feul.  Cet  avis  ejl  Jincere.  Votre 
Majejlê  doit  en  profiter.  Les  foâpirs  d’un 
grand  Roi  font  trop  précieux  pour  n’ê- 
tre  payés  que  d’une  ingrate  indifférence. 

Le  Roi  trouva  cette  lettre  en  fe  dés- 
habillant , & la  relut  plufieurs  fois  dans 
fa  première  émotion.  Les  manières  de 
Madame  de  Villequier , qu’il  repaffa  dans  ’ 
ce  moment  , ne  l’éloignèrent  pas  des  ) 
foupçons  qu’on  lui  vouloit  donner.  La 
foibleffc  , qui  lui  avoit  fait  fupporter  fes 
• froideurs  jufques  alors,  voulut  encore  la 
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defFeiidre  ; mais  les  réflexions  lui  ouvri- 
rent les  yeux.  11  jugea  bien  qu’on  ne  fe 
feroit  pas  bazardé  k lui  donner  des  avis 
mal-fondés  ; <Sc  la  colère  commençant  un 
combat  avec  l’amour , il  ne  fut  terminé 
que  par  de  violens  relfentimens. 

Il  fit  mille  reproches  à Madame  de 
Villequier  le  lendemain.  Elle  prit  peu 
de  foin  de  l’adoucir  dans  le  chagrin  où 
elle  étoit.  Le  Roi  s’en  irrita  davantage  , 
& fentit  un  grand  acheminement  k celTer 
d’en  être  amoureux. 

Pendant  que  le  Roi  en  venoit  à ce 
point,  Villequier  fe  voyoit  emporté  k 
d’étranges  fureurs.  Le  billet  de  chiffres 
fe  trouva  fous  fes  pas  dans  l’appartement 
de  fa  femme.  Il  ne  comprit  que  la  mal- 
heureufe  infeription  : mais  moins  la  cho- 
fe  étoit  intelligible  , & plus  il  la  jugea 
criminelle,  lien  tira  toutes  les  confé- 
quences  , qu’un  efprit  ingénieux  fe  pou- 
voit  imaginer  j il  s’appliqua  k chercher 
parmi  toutes  les  perlbnnes  de  la  Cour  , • 
qui  paffoient  pour  avoir  quelque  gé- 
nie y un  interprète  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  comprendre  ; & n’en  trouvant  point 
qui  lui  pût  donner  cette  fatisfaftion , il 
(buhaita  mille  fois  Mr.  de  Güife  y qu’il 
en  croyoit  feul  capable  ; il  eût  été  bien 

avau- 
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avantageux  à Madame  de  Villequier 
que  fon  adreffe  l’eût  tirée  de  ce  dange- 
reux pas. 

Les  amis  de  Villequier  tâchèrent  inu- 
tilement de  remettre  fon  elprit , en  par- 
lant en  faveur  de  fa  femme.  Il  ne  les  vou- 
loit  P oint  écouter,  & ne  médita  plus  qu’u- 
ne vengeance  cruelle. 

Quelque  peu  d’éclat  que  les  chofesf. 
faflent  entre  des  perfoniies  confidéra-, 
blesi  elles  ne  fçauroient  être  ignorées. 
Vitrv  & Château  - neuf  furent  inftrui- 
tes  ae  la  lettre  que  le  Roi  avoit  trou- 
vée , & du  billet  qui  avoit  défefpéré 
Villequier  : mais  ce  n’étoit  pas  aflez 
pour  les  fatisfaire  , & il  falloit  des  ex- 
trémités qu’elles  ne  virent  que  trop 
promtement. 

Villequier  , n’ayant  pu  avoir  d’éclair- 
ciflement  du  billet  des  chifres  indéchi- 
frables  , ne  tira  que  des  redoublemens 
de  jaloufie  de  cette  impuiflance.  Il  fe 
figura,  que  ces  caraftéres  inconnus  ca- 
choient  acs  projets  pleins  d’horreur,  où 
- fa  vie  étoit  intérenée  j que  fa  femme 
étoit  de  concert  avec  quelqu’un,  pour 
le  faire  périr  ; & il  fe  fit  une  impref- 
lion  fi  forte  de  cette  idée  , que  , fans 
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rien  examiner  davantage  , il  courut  à 
l’appartement  de  Madame  de  Villequier, 
pour  l’obliger  par  la  violence , n elle 
ne  vouloir  pas  obéir  , à lui  expliquer 
le  billet  qu’elle  n’entendoit  pas  mieux 
que  lui.  Une  indifpofition  l’obligeant  à 
garder  le  lit , fa  porte  étoit  fermée.  Il 
y frappa  brulquement.  On  fut  quelque 
tems  fans  ouvrir  , quoiqu’il  réitérât  fes 
coups.  Sa  colère  en  augmenta.  On  ou- 
vrit enfin  : il  entra  , & trouva  Madame 
de  Villequier  effrayée , qui  lui  reprocha 
le  peu  de  confidération  qu’il  avoit  pour 
fa  fanté.  11  ne  répondit  que  par  des  in- 
jures , enfonça  d’abord  un  cabinet  oii 
il  crut  qu’elle  pouvoit  cacher  des  pa- 

fûers  ; & ne  trouvant  que  quelques  bil- 
ets  de  parens  ou  de  femmes  , il  alloit 
ceflTer  fa  perquifition  , lorfqu’il  apper- 
çit  une  Lettre  fraîchement  écrite  de  la 
main  de  Madame  de  Villequier , qui  n’é- 
toit  point  encore  fermée.  Quand  le  fort 
auroit  pris  plaifir  à favorifer  Château-, 
neuf  & Vitry  , il  n’auroit  pas  mieux 
réufiî.  Ce  malheureux  papier  , où  Ville- 
quiér  trouva  la  confirmation  de  tout  ce 
que  la  jaloufie  lui  faifoit  craindre , con-; 
tenoit  ces  paroles. 
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4^2  Madame  de  Villequier, 

Vivre  fans  vous  voir  ^ ^ rC avoir  pour 
confolation  e^ue  des  objets  defagréables  ,• 
cela  s'appelle  languir  cruellement.  Un  r<r- 
Jroidijfement  du  Roi  « que  je  n^avo/s  o/é 
efpérer  9 me  délivre  de  fes  importunités. 
Ceji  un  bonheur  que  je  goûter  ois  avec  plai-‘ 
^ } j’/7  en  était  pour  moi  ou  vous  n^êtes 
pas  ; mais  f abfence  ejl  un  fttpplice  que 
rien  ne  peut  adoucir.  Je  fuis  préfentement 
ajfez  libre.  On  ne  m’obferve  point.  Je 
foupire  fans  me  contraindre.  Rien  ne 
m’occupe  que  votre  fouvenir  , Ù je  vou- 
droit 

Cette  Lettre  n’étoit  point  achevée  ; 
mais  il  y en  avoit  de  refte  , pour  porter 
la  rage  d’un  furieux  aux  dernières  ex- 
frémités.  Madame  de  Villequier  fe  pré- 
paroit  aux  malheurs  , qui  dévoient  fu^- 
vre  cette  kfture  , connoilTant  les  em- 
portemens  de  fon  mari.  Il  s’en  approcha 
d’une  manière  terrible  ; & lui  montrant 
les  deux  billets,  voilà  des  témoins  con- 
vainquans  du  commerce  qui  me  desho- 
nore , lui  dit-il.  Toutes  mes  bontés  font 
payées  par  une  fi  noire  ingratitude , SC' 
j’ai  la  douleur  de  voir  , non-feulement 
que  vous  avez  abufé  de  mes  juftes  dé- 

fiau- 
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fiances , mais  que  vous  avez  trompé  un 
grand  Prince  , qui  entroit  géiiéreufement 
dans  mes  intérêts.  Il  n’eft  plus  tems  de 
feindre.  Il  faut  périr  préfentement , pu 
m’expliquer  ce  billet  criminel , & décla- 
rer le, nom  de  l’amant  favorifé. 

Pendant  que  Villequier  parloit  de  cet- 
te forte  , fa  femme  l’écoutoit  dans  un 
trouble  extraordinaire.  Le  billet  de  chi- 
fres , qu’elle  ne  connoilToit  pas , lui  fît 
voir  que  l’artifice  avoit  commencé  fon 
malheur  ; & elle  fe  falfoit  une  confola- 
tion  dans  fes  allarmes  de  ce  que  bien 
loin  de  foupçonner  Monfieur  de  Guife; 
on  le  regardoit  comme  un  appui.  Se 
voyant  fans  fecours , elle  convint  d’u- 
ne chofe  qu’elle  ne  pouvoit  defavouer. 
Elle  confeua  , que  le  billet  que  fon  ma- 
ri avoit  furpris  , étoit  d’elle  , ôc  protef- 
ta  en  même  tems  qu’elle  n’avoit  aucune 
part  à celui  des  chifres.  Mais  Villequier 
étoit  trop  prévenu  pour  la  croire.  Il  la 
preffa  avec  une  cruelle  violence  de  dé- 
clarer le  nom  de  l’amant.  Elle  réfifia 
courageufement  ; & il  eut  beau  la  me- 
nacer d’une  mort  qu’elle  demandoit  à 
fa  colère  comme  une  grâce , le  moment 
n’en  étoit  point  encore  arrivé.  Ville- 
quier , voyant  qu’il  preffbit  inutilement. 
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fortit  avec  une  fureur  qui  ne  promettoît 
que  de  cruelles  fuites. 

Tout  ce  vacarme  fut  publié  par  les 
domelliques  de  Villequier.  Les  deux  ri- 
vales en  triomphèrent.  Le  Roi  s’en  in- 
forma à Villequier.  Lui-même , ne  gar- 
dant plus  de  mefures  , lui  montra  fans 
rien  ménager  la  Lettre  qu’il  avoit  fur- 
prile  , 6c  le  billet  de  chiffres  inconnus. 
Cette  vue  acheva  d’effacer  tout  ce  qui 
pouvoit  refier  dans  le  cœur  du  Roi  des 
premiers  fentimens  que  Madame  de  Vil- 
îequier  lui  avoit  infpirés.  U fe  voyoit 
marqué  dans  fa  Lettre  d’une  manière 
méprifante  ; & la  haine  prenant  la  place 
de  l’amour  , il  ne  prit  aucun  foin  pour 
adoucir  un  mari  dont  la  rage  ne  méditoit 
que  des  cruautés.  Il  l’exhorta  moins  au 
pardon  qu’a  la  vengeance. 

Trois  jours  après  cet  éclat  , les  fem- 
mes de  Madame  de  Villequier  entrant 
dans  fa  chambre  à l’heure  quelles  avoient 
accoutumé  d’y  aller  , elles  la  trouvè- 
rent poignardée  & privée  de  vie.  Ce 
jfceélacle  touchant  d’une  des  plus  belles 
femmes  du  monde  9 noyée  dans  fon  fang, 
Sc  maffacrée  dans  un  âge  où  l’on  peut 
dire  qu’elle  commençoit  à vivre  , leur  fit 
jetter  des  cris  d’horreur  6c  de  défe/poir. 

T ou- 


Digitized  by 


Histoire  Tragique. 

Toute  la  Cour  accourut  dans  ce  lieu , 

2ue  le  fang  rendoit  effroyable  ; Sc  les 
eux  impitoyables  ennemies  de  Mada- 
. jne  de  Villequier  jouirent  du  plaifir  de 
s’sûurer  par  leurs  propres  regards  d'une 
vérît^^  dont  elles  doutoient  encore. 

Le  peu  de  foin  que  l'on  prit  de  cher- 
cher l’auteur  de  cet  épouvantable  meur- 
tre , la  modération  avec  laquelle  Ville- 
quier le  fupporta  , ôc  le  lîlence  que  le 
Roi  obferva  là-delTus , ne  fervirent  qu'à 
le  mieux  fiiire  connoître. 

Il  n’y  eut  perfonne  , qui  ne  donnât 
des  larmes  à la  funeftc  deftinée  de  Ma- 
damqde  Villequier.  Si  fa  beauté  lui  avoit 
fait  des  envieufes , fa  douceur  lui  avoit 
acquis  de  véritables  amis.  Les  Reines  la 

f)laignirent  extrêmement  ; mais  fes  riva- 
es  latisfaites  ne  fongérent  plus  qu'à  re- 
gagner des  cœurs  qu'elles  ne  croyoient 
qu’égarés. 

On  parla  bien  différemment  des  fujets 
de  la  mort  de  Madame  de  Villequier. 
Chacun  fe  mêla  d’y  donner  des  prétex- 
tes J & comme  il  eft  ordinaire  d’aug- 
menter les  chofes  qui  ne  font  pas  bien 
connues , les  perfonnes  du  caraélére  de 
Vitry  & de  Château-neuf , ennemies  de 
fa  réputation , publièrent  que  fon  mari 

avoit 
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avoit  des  Lettres  par  lefquelles  il  avoit 
vû  une  confpiration  arrêtée  contre  fa 
vie.  On  imputa  même  k là  mémoire  de 
Madame  de  Villequier  des  commerces 
où  elle  n’avoit  jamais  fongé,  & cela  d’u- 
ne manière  fi  pofitivè  que  les  Hiftoriens 
eu  ont  parlé. 

Cette  nouvelle  courut  par  tout  le 
monde  en  peu  de  tems.  La  renommée 
la  publia  comme  une  aétion  inouïe , 6c 
digne  d’une  éternelle  horreur  , 6c  l’eut 
bien-tôt  portée  du  Château  de  Poitiers  à 
l’armée. 

Que  les  véritables  Amans  fe  repré- 
fentent  de  quelle  manière  le  Duc  de 
Guife  la  reçut , 6c  que  toutes  les  âmes 
tendres  fe  falTent  une  application  de  cet- 
te Avanture  , pour  bien  comprendre  la 
douleur  où  il  fut  réduit  par  un  accident 
fi  funefte. 


Fin  du  neuvième  Volume* 
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